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PREFACE. 


n  y  avait  plus  de  deux  uns  que  la  seconde  édition  do 
mon  Verger -Canadien  était  éimisée-ylorsque  je -me  décidai 
à  en  publier  une  troisième. 

A  la  sollicitation  d'un  grand  nombre  d'amisy-surtout  de 
confrères  du  clergé,  je  résolus-de  joindre  à  la  culturelles 
fruits  du  Verger,  celle  des  légumes  du  Potager,  de 
même  que  celle  des  flours-du  Parterre.  Do  là,  le  présent 
volume,  qui  se  partage  en  trois  parties  bien  distincte», 
savoir  : 

1°  Le  Verger.  C'est  la  troisième-<îditîon  des  doux  pré- 
cédentes, mais  revue,  corrigée  soigneusement  augmen- 
tée et  modifiée  en  plusieurs  parties.  La  suite  do  mes 
études  entomologiques  m'ayaut  procuré  une  connaissance 
plus  intime  des  ennemis  do  nos  fruits,  je  me  suis  scrupu- 
leusement attaché  i\  corriger  ce  qui  me  paraît  aujour  • 
d'hui  inexact  dans  les  éditions  précédentes;  aûn  que, 
tout  on  procurant  un  guide  sûr  à  l'amateur,  je  pusse  en 
même  temps  fournir  aux  débutants  en  entomologie  à<  ? 
indications  certaines  sur  les  insectes  ennemis  qii^il  nous 
importe  do  connaître  avant  tous  les  autres. 
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2°  Le  Potager.  Cette  tleiixièino  ]»artie  ronfeiiiic  la 
culture  raisounée  tles  légumes  dujjmlin.  Si  le  Verger 
est  le  complément  nécessaire  de  toute  ferme,  le  Potager 
eu  est  l'accessoire  indispensable.  Coneoit-on  une  rési- 
dence de  campagne  privée  des  frais,  savoureux  et  succu- 
lents légumes  du  jardin  ?  ou  oUigée  de  se  les  procurer 
au  marché  ?  Il  faut  que  pendant  tout  le  cours  do  Tannée, 
pour  ainsi  dire,  la  maîtresse  de  maison,  non  seidement 
fournisse  abondamment  la  table  de  frais  radis,  de  ten- 
dres laitues,  do  choux  succulents,  de  carottes,  navets, 
panais,  asj)erges,  céleris,  fraises,  framboises,  melons,  con- 
combres, et  autres  i)roduits  délicieux  du  potager,  mais 
qu'elle  puisse  encore  en  faire  une  assez  largo  part  au 
marché  pour  payer  tous  les  frais  do  culture,  et  garder 
do  i)lus  quelques  réserves  i)our  améliorations,  agrandis- 
sements, etc.  • 

n  ne  manque  pas  de  livres  français  traitant  de  la  cul- 
ture des  légumes.  Mais  aucun  i/  est  cidculé  x>our  notre 
climat  et  les  ressources  i\  notre  iisposition.  La  vigueur 
do  notre  végétation  nous  interdit  ici  une  foule  do  procé- 
dés qu'on  suit  en  Euroi)e,  et  les  hauts  prix  do  la  main 
d'œuvre  en  ce  pays  ne  nous  penuetteutpasde  multiplier 
lesbrAS  pour  un  grand  nombre  d'opérations  qu'où  pratique 
là.  Il  n'est  aucun  procédé  que  je  conseille,  que  je  n'aieou 
ai>pliqué  directement  moi-méuie  ou  du  moins  fait  expéri- 
menter sous  ma  direction  immédiate  j  de  sorte  qu'en  sui- 
vant les  prescriptions  dénuées,  on  ne  pourra  courir  de 
plus  grandes  chances  de  succès. 

3*^  Le  Parterre.  Cette  troisième  partie,  de  même  que 
la  précédente,  est  entièrement  non velle.  I^e  cuUivatcur  du 
sol  qui  a,  pour  ainsi  dire,  le  i^remier  la  main  sur  la  clef 
qiû  met  les  trésors  de  ha  nature  à  la  disposition  do 
l'homme,  veut,  non  seulement  entasser  dans  ses  granges 
céréales  et  fourrages  i»our  les  besoins  de  toute  l\année, 
garnir  sa  cave  de  bous  fruits  pour  l'hiver,  charger  sa  table 
dolégumcs  appétissants,  mais  il  s'efforce  (;ncore  de  joindre 
l'agréable  s\  l'utile.    Ses  rades  labeurs,  loiu  de  lui  faire 
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perclr(r«cs  goûts  de  cirilisatîon,  los  ranîmont  davantage. 
Il  vient  donc  qu'autour  de  sa  demeure  dos  plantes,  au  port 
noble  et  gracieux,  aux  fleurs  brillantes  et  vives,  aux 
odeurs  suaves  et  parfumées,  lui  mettent  tous  les  jour!» 
sous  les  yeux,  lorsqu'il  rentrera  au  logis,  dans  une  toi- 
lette coquette  et  rechereliée,  e(^tte  nuMiic  natiive  qu'il 
rencontre  toujours  si  Aiu'O  et  si  f:"évèro  dans  ses  cliam])» 
tM  milieu  de  ses  cultures.  Il  se  jdaît  dans  ses  quelques 
instants  de  rejios  qu'il  vient  jn-endre,  à  admirer  dans  les 
bouquets  que  ses  filles  auront  i»laeés  sur  les  buffrts  ou 
laconiielie  de  la  clicminée,  l'éclat  des  dahliai-  lafraiclieur 
des  balsamines,  les  teintes  riantes  des  roses,  etc.,  et 
échange  avec  plaisir  l'odeur  d'un  foin  vert  se  desséchant 
pour  celle  des  résédas  vt  des  mélilots.  Il  veut  encore 
que  sa  digne  moitié  qui  commande  î\  la  mais(m,  comme 
il  commande  à  la  ferme,  puisse  }\  chaque  jour  de  marché 
garnir  ses  paniers  de  légumes  de  nombreux  bouquet  '>  de 
rieurs,  i)Our  fournir  au  fond  commun  des  dépenses  géné- 
rales. Les  sous  de  chaque  jour  accumulés  formeront  ù  la 
fin  de  l'année  des  sommes  considérables,  et  bien  des 
besoins  auront  pu  être  satisfaits  avec  ces  petites n'pai'gn es, 
sans  pour  ainsi  dire  qu'on  s'en  soit  apperçu. 

Cette  troisième  partie  enseignera  donc  la  manière  de 
cultiver  les  fleurs.  Elle  indiquera,  non  seulement  les 
soins  convenables  que  requièrent  les  iilantes  rnstiques 
do  parterre,  mais  encore  les  jirocédés  de  propagation, 
d'hivernement,  de  traitement,  pour  celles  moins  rus- 
tiques qui  ont  plus  ou  moins  à  souftrir  de  la  ngueur  do 
nos  hivers.  Enfin  quelques  notions  seront  données  sur 
la  manière  do  traiter  convenablement  les  plantes  plus 
délicates  encore  qu'on,  cultive  d'ordinaire -dans  les  ap- 
partements. 

Observer  la  précision  sans  nuiroà  la  clarté,  noter  ce 
qui  essentiel  sons  se  répandre-dans  des  détails  multiples 
qu'interdit  la  nature  d'un  ouvrage  abrégé  destiné  i\  ser- 
vir do  manuel  journalier  au  cultivateur,  confirmer  ou 
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écarter  les  donnéestles  auteurs  suivant  que  l'expérience 
a  pu  permettre  <le  le  faire,  était  tâche  assez  difficile.  Tel 
est  le  but  que  je  me  suis  efforcé  d'atteindre  dans  ces 
pages  }  jo  laisse  au  lecteur  A,  juger  jusqu'à  quel  point  le 
succès  a  répondu  à  mes  efforts. 
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VERGER  CANADIEN. 


Ayant  î\  traiter  ici,  non  seulement  des  arbres  de  verger 
proprement  dits,  mais  encore  do  tous  les  fruits  qui  peu- 
vent convenablement  trouver  place  dans  l'emplacement 
d'un  verger,  je  les  rangerai  dans  l'ordre  suivant  :  Pom- 
mier, Poirier,  Prunier,  Cerisier,  Groseillier,  Gadellier, 
Framboisier,  Ronce,  Fraisier,  Canneberge,  Vigne. 


DU  POMMIER. 


SES  DENOMINATIONS-— SA  PROPAGATION— SA  GREFFE— SA 
'î  '"'  TA.ILLE— SES  MALADIES— SES  FRUITS. 

Le  Pommier,  Malus  cammimis,  tire  son  nom  latin  du  grec 
mêloUf  qui  désignait  le  fruit  du  Pommier.  Linné  l'avait 
confondu  dans  un  môme  genre  avec  le  Poirier,  et  l'avait 
nommé  Pyrus  Malus,  le  rangeant  dans  la  famille  des  Rosa- 
cées j  mais  après  lui,  Jussieu  on  a  fait  im  genre  séparé,  et 
Do  Candollo  avec  un  gi'and  nombre  de  botanistes  moder- 
nes, l'ont  choisi  pour  être  le  type  d'une  nouvelle  famille 
qu'ils  ont  démembrée  de^  Rosacées  de  Jussieu  sous  le  nom 
dePomacées. 
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Le  Pommier  commun  est  originaire  de  l'Europe  et  tic 
l'Asie  ;  il  a  été  importé  en  Amérique.  Les  Crah  Aiyplcs 
des  Etats-Unis  (Pommier  ùbouquet,  Malus  Coronaria,  Mil- 
ler, et  Pommier  ti  feuilles  étroites,  Malus  anffusiifolia, 
Michaux),  originaires  de  la  Virginie  et  de  la  Caroline,  sont 
assez  différents  du  Pommier  commun,  pour  avoir  été  élevés 
par  les  botanisttÎKS  au  rang  d'esx)èces 'distinctes  et  nette- 
ment caractérisées. 

Le  Pommier  commun  est  un  arbre  de  20  à  30  pieds  do 
hauteur,  à  écorco  crevassée,  rude  et  blanchâtre,  t\  bran- 
ches raidcs,  courbées  et  étalées.  Feuilles  à  bourgeons 
cotonneux,  ovales,  aigiies,  laineuses  inférieurement  do 
mémo  que  le  calice  et  les  pédoncules.  Les  fleurs  en  iieti- 
tes  ombelles,  quelquefois  corymboïdes,  sont  d'un  blanc 
rose,  et  se  montrent  eu  même  temps  que  les  feuilles,  sur 
des  petits  rameaux  i)articulier8  qu'on  nomme  âànJs  ;  les 
pétales  sont  brièvement  onguiculés  ;  et  les  cinq  styles  sont 
soudés  ensemble  à  la  base.  Ces  dards,  après  leur  première 
l)roduction,  se  convertissent  d'ordinaire  ù  leur  sommet  en 
une  espèces  do  loursc,  qui  en  émettant  elle-même  de  nou- 
veaux dards,  devient  ainsi  fructifère  i)endant  des  années  ; 
ces  nouveaux  dards  que  i)ortent  ainsi  les  bourses  pren- 
nent le  nom  de  hr.ulounlcs.  Le  fruit  du  Pommier,  à  sa- 
veur aigre  ou  douce,  varie  à  l'infini  dans  la  culture,  depuis 
un  i)oucc  jus(pvà  cin(i  poucea  de  diamètre. 

Le  Pommier  a  des  racines  plutôt  traçantes  que  pivotan- 
tes, aussi  n'exige-t-il  pas  une  terre  absolument  iirofoude. 
Une  bonne  terre  forte,  douce,  friable,  un  peu  humide,  est 
celle  qui  lui  convient  davantage,  bien  qu'il  puisse  réussir 
à  peu  près  dans  tous  les  terrîiins,  îivcc  des  soins  convena- 
bles. Un  soufi-sol  do  gravier  aride  ou  do  glaise  pure  qui 
ne  serait  recouvert  que  par  une  couche  arable  de  7  à  8 
pouces,  serait  x>rc3que  le  seul  terrain  dans  lequel  il  no 
pourrait  réussir,  encore  pourrait-ou,  dans  ce  cas,  défoncer 
ce  sous-sol  pour  le  changer,  soit  en  entier  ou  seulement  îi 
l'emplacement  de  cliaque  arbre,  par  du  terrain  do  bonne 
qualité.    11  va  sans  dire  que  dans  tous  les  cas,  plus  la 
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terre  sera  ameublie  et  engraissée,  et  plus  l'arbre  croîtra 
vigoureusement,  et  plus  beaux,  ebiuleiix  nourris,  et  plus 
abondants  seront  ses  fruits. 

Le  Pommier  est  un  arbre  des  plus  rustiques  panni  les 
arbres  fruitiers }  il  réussit  très  loin  au  Nord.  Eu  général, 
partout  où  mûrit  le  blé,  la  j)ommo  peut  aussi  y  mûrir.  Et 
rien  ne  s'oppose  i\  ce  que  le  distiict  de  Québec,  et  même 
le  bas  du  Fleuve,  comme  lô  Saguenay,  la  Gaspésie,  la  Baie 
des  Chaleurs,  ne  puissent  avoir  de  bonnes  pommes,  et  eu 
grande  quantité.  D'ailleurs  nous  en  avons  la  preuve  sous 
les  yeux  par  ces  énormes  sauvageons  que  nous  voyons 
partout  si  robustes  et  si  vigoureux  j  car  partout  où  l'on 
récolte  de  mauvaises  pommes,  on  peut  en  avoir  de  b;  nnes  ; 
il  suffît  pour  cela  de  se  procurer  des  plants  greffé^  de  bonnes 
esp^^'cs.  De  plus,  des  essais  tentés  à  St.  Jou^nim,  à  W  3 
aux  Coudres.  à  St.  Eoch  des  Aulnets,  à  la  lUvière  du  '  ioup 
etc.,  ont  enlevé  toute  dmite  à  cet  égard. 

I.   DÉNOMINATIONS  DU  POMMIEPw- 

Le  Pommier,  eu  égard  à  la  taille  ou  grondeur  qu'on 
veut  lui  faire  prundi-e  dans  la  culture,  se  partage  eu  trois 
dénominations,  savoir  : 

1*^  Hautes-tiges  ou  Pleins-vents. —  Ce  sont  des  arbres 
greffés  sur  des  égrins  ou  sujets  provenants  do  semis  des 
pépins  de  pommes  sûres  (pommes  à  cidre),  qui  s'élèvent 
d'ordinaire  à  20  ou  25  pieds.  Les  pépins  des  bons  fruits 
à  couteau,  ou  pommes  douces,  donnent  des  arbres  d'une 
taille  un  peu  moins  élevée  (15  à  20  i^ieds),  mais  générale- 
ment dans  la  culture  aujourd'hui,  on  confond  les  in'oduits 
de  ces  deux  iirovenances  sous  le  nom  de  francs,  et  on  les 
emploie  indistinctement  pour  sujets  do  tous  les  arbres 
qu'on  destine  aux  vergers. 

2°  Boucin  s  ou  Bemi-iigcs.—Ce  sont  des  arbres  de  deuxième 
grandeur,  ne  dépassant  pas  10  t\  12  pieds,  qu'on  emploie 
dans  les  petits  vergers  ou  les  grand  jardins.  On  les  obtient 
par  la  ,greffe  sur  des  sujets  pro^'enauts  du  Pommier  acerbe 
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Malus  acerha,  espèces  sauvage,  depctil e  taille, qu'on  trouve 
dans  les  forêts  do  l'iiluropc. 

3°  Paradis  ou  Xains. — Co  sont  les  pins  jjctits  du  gcnre^ 
ne  dépassant  pas  4  à  5  i^ieds  on  hauteur.  Ou  obtient  les 
sujets  i)our'ccux-ci  par  le  marcottage  ou  coucbuge  des  bran- 
ches du  même  pommier  sauvage  qui  fournit  les  Doucins^ 
Cei)endant  aujourd'hui  lesDoucins  et  les  Paradis,  par  une 
longue  répétition  de  culture  différente,  en  sont  venus  a 
former  deux  espèces  distinctes.  Une  taille  jûus  élevée, 
des  racines  plus  pivotantes,  distinguent  particulièrement 
les  Doucins  des  Paradis,  /n^,.     >uiv..>;i;  .-.-.a 

Inutile  de  faire  remarquer  qu'on  greffe  indifféremment 
la  môme  espèce  sur  Paradis,  sur  Doucin  ou  sur  Franc  j 
cependant,  comme  les  premiers  servent  aussi  d'omememt 
dans  les  jardins,  on  les  greffe  de  préférence  en  espèces 
précoces  ou  i)ommes  d'été,  enfin  do  pouvoir  jouir  plus  tôt 
de  l'ornement  Qu'ils  offrent.  Ils  donnent  d'ailleurs  les  plus 
beaux  et  les  plus  gros  fruits.  Se  mettant  î\  fruit  d'or- 
dinaire la  2e  ou  3c  année  de  la  greffe,  ou  les  utilise  encore 
l)0ur  essayer  des  espèces  qu'on  a  remarqué  dans  les  semis, 
devoir,  à  certains  indices,  donner  des  fruits  de  bonne  qua- 
lité. C'est  ainsi  qu'apparaissent  chaque  année  ccs.uou- 
velLes  variétés  qu'annoncent  les  pépiniéristes. 


II.  MULTIPLICATION  DU  POMMIER.         •      ' 

Le  Pommier  se  propage  ordinairement  par  la  greffe, 
car  le  semis  tendant  A.  rapprocher  ses  produits  de  l'es- 
pèce sauvage  primitive,  ne  reproduit  pres(iuo  jamais  des 
fruits  semblables  à  ceux  qui  ont  donné  les  graines.  Do 
h\  la  nécessité  de  recourir  à  la  greffe  pour  avoir  la  cer- 
titude de  la  qualité  que  l'on  veut  reproduire.  Cependant 
il  arrive  souvent  que  les  pei)ins  do  i)ommcs  recomman- 
dables  donnent  des  fruits  do  bonne  qualité,  et  c'est 
uniquement  do  cette  façon  qu'on  obtient  de  nouvelles 
espèces,  comme  il  a  été  dit  i>lus  haut.  On  choisit  dans 
jin  semis  quelques  individus  qui  par  uiio  foiùllo  plus 
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large,  Tine  croissance  plus  développée,  une  tige  forte  et 
dépourvu©  d'épines,  etc.,  semble  promettre  davantage  j 
on  les  soumet  t\  la  greffe,  et  il  arrive  souvent  qu'on  ob- 
tient aussi  do  nouvelles  espèces  différant  de  celles  dcjii 
conmies,  et  se  recommandant  par  quelque  qualité  i>arti- 
culière. 

Dans  les  pépin icrcsj  on  se  procure  du  marc  de  cidre,  ou 
les  résidus  qui  restent  sous  la  presse  dans  la  fabrication 
du  cidre,  on  sépare  par  des  lavages  les  pépins  du  reste, 
et  on  les  sème  soit  en  sillons,  soit  à  la  volée,  dans  une 
bonne  terre  arable  et  ameublie  ^.  Pendant  les  deux 
l^remières  années  de  leur  croissance,  on  ne  leur  donne 
pour  ainsi  dire  d'autre  soins  que  les  sarclp.gcs  nécessaires 
pour  ne  i^as  les  laisser  se  perdre  dans  les  licrbes.  Après 
leur  deuxième  année,  on  les  transplante  en  rangs,  après 
leuravoir  raccourci  la  racine  inincipale  et  lesavoir  réduits 
à  une  seule  tige,  si  déjà  ils  avaient  émis  des  branches 
latérales 3  et  dès  l'année  suivante,  ils  8onfc  d'ordinaire 
capables  d'ctro  greffés,  soit  en  écusson,  soit  en  fente  au 
collets,  ou  sur  racine.  La  greffe  en  écusson  est  générale- 
ment la  plus  employée,  par  ce  qu'elle  est  la  plus  sûre,  la 
plus  solide  et  la  plus  facile  i\  opérer.  Cependant  les 
greffes  sur  racine  ou  eu  fente  au  collet  .sont  .sou\'ent  aussi 
mises  en  usage,  surtout  lorsque  les  su jots  pont  un  peu 
gros  ou  qu'on  veut  avoir  des  fruits  i)1uh  tôt,  parce  que 
ces  gi'effes  sont  généralement  jdus  précoces. 

C'est  par  le  marcottage  ou  le  couchage  des  branches 
qu'on  se  procure  les  sujets  do  Doucins  et  de  l'aradis.  On 
donne  le  nom  do  mères  aux  pieds  qu'on  destine  ainsi  t\ 
fournir  les  marcottes.  Après  avoir  établi  ces  i)ieds  dans 
mie  terre  riche  et  très  friabh^,  on  les  recèpo  à  5  ou  G 
pouces  du  sol  pour  les  forcer  à  émettre  des  branches 
aussi  rapprochées  tle  terre  que  pof^silde.  On  courbe  en- 
Kuite  ces  brandies  dans  le  sol,  les  y  retenant  par  une 
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petite  fourche  et  relevant  leur  extrémité  au  moyen  d'im 
petit  piquet,  et  d'ordinaire  après  une  seule  saison,  ces 
marcottes  sont  suflûsamment  enracinées  pour  pouvoir 
être  sevrées  ou  séparées  de  la  plante  mère,  et  mises  en 
rangs  dans  la  pépinière }  et  dès  l'année  suivante  elles 
peuvent  recevoir  des  greffes.  Ce  procédé  en  diminuant 
la  vigueur  des  arbres,  iiermet  de  les  retenir  dans  nn  état 
nain  ou  de  plus  petite  taille. 

Les  arbres  greffés  dans  la  pépmlère  à  leur  3e  année,  y 
demeurent  encore  3  ou  4  ans,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ac- 
quis assez  de  force  pour  pouvoir  ôtro  placés  à  demeure 
dans  le  verger  ;  et  ce  n'est  que  de  ce  moment  pour  ainsi 
dire  que  commence  leur  éducation,  car  jusque  h\  tous  les 
soins  do  l'éleveur  se  sont  bornés  h  entretenir  le  sol  net  et 
friable,  et  i\  retrancher  les  branches  superflues  et  surtout 
les  plus  basses,  pour  lui  laisser  une  tige  nue  de  2  à  3  i)ied8  j 
mais  à  présent,  il  faut  les  soumettre  à  une  taille  raisonnée 
et  suivie,  si  on  veut  avoir  do  beaux  arbres,  do  bons  fruits, 
de  bonne  heure  et  pour  longtemps.  Mais  avant  d'entrer 
dans  les  détails  de  cette  taille,  il  convient  de  traiter 
particulièrement  do  la  greffe  et  des  différentes  manières 
do  l'opérei'. 


: 


:  III.  DE  LA  GREFFE  EN  GÉNÉRAL. 

On  entend  par  greffer,.<:ci*taiiis  moyens  do  reproduire 
des  plantes,  mais  non  do  les  uuiltii)lier,  car  quel  que  soit 
la  greffe  que  vous  mettiez  en  usage,  il  vous  faudra  tou- 
jours autant  do  sujets  différents  que  vous  voudrez  repro- 
duire de  fois  l'espèce  désirée  :  c'est  i\-diro  que  si  ayant 
dans  votre  jardin  un-Ponimicr  do  Fameuse,  vous  voulez 
on  tirer  50  autres,  ce  seul  arbre  vous  suffira  pour  cette 
fin,  mais  il  vous  fiiudra  de  toute  nécessité  50  autres 
individus  quelconques  i)our  recevoir  vos  greffes.  Cette 
opération  consiste  donc  a\  prendre  sur  un  arbre  que  vous 
voulez  reproduire  un  rameau,  ou  seulement  un  œil,  pour 
l'insérer  sur  uu  autre  individu,  do  telle  manière  qu'il 
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pnisse  vivre  de  la  sève  de  ce  dernier,  et  ne  plus  former 
arec  lui  qu'un  seul  et  même  individu.  L'œil  ou  le 
rameau  qu'on  veut  ainsi  reproduire  se  nomme  grcjfe,  et 
l'individu  sur  lequel  on  veut  les  appliquer  se  nomme 
aijet  Ainsi  les  figures  2,  G  et  9,  sont  des  greffes,  et  les 
fig.  1,  3,  4,  5,  7,  8  et  11,  sont  des  sujets. 

Certaines  conditions  .sont  indispensables  pour  assurer 
la  reprise  d'un  greffe,  lo  L'absence  do  l'eau.  2o  Le 
contact  immédiat  de  la  greffe  sur  le  sujet.  3o  Une  cer- 
taine analogie  entre  les  deax  individus  qui  doivent  être 
de  la  même  Espèce,  du  même  Genre,  ou  du  moins  de  la 
même  Famille. 

Mais  Iq^^ greffe  n'est-elle  qu'un  simple  moyen  do  propa- 
gation, et  n'exerce-t-elle  aucune  action  sur  les  fiuits 
qu'elle  porte  ?  On  s'accorde  généralement  aujourd'hui  i\ 
reconnaître  que  la  greffe  forme  une  espèce  do  réseau  qui 
ralentit  les  sucs  de  l'arbre  dans  leur  couis,  qui  les  élabore 
davantage,  et  semble  ne  retenir  que  les  plus  purs  pour 
les  fleurs  et  les  fruits,  en  mettant  obstacle  à  une  sur- 
abondance qui  fie  porterait  alors  davantage  sur  le  bois 
de  ïa  plante  j  aussi  les  arbres  greffés  sont  d'ordinaire 
moins  robustes  que  les  sauvageons  et  portont  des  fruits 
plus  gros  et  plus  savoureux.  Il  a  été  constaté  aussi 
qu'en  greffant  un  sauvageon  i^lusieurs  fois  sur  lui-même, 
on  parvenait  à  cuiivoir  des  fruits  plus  gros  et  do  meil- 
leure qualité.  ,  .     . , . ,  :     .  ; , 
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Il  y  a  plusieurs  manières  d'opérer  la  greffe,  je  no  men- 
tionnerai ici  que  les  trois  suivantes,  savoir  :  la  greffe  en 
écusson,  la  greffe  en  fente  et  la  gi'efie  sur  racine,  parce 
que  ce  sont  les  plus  usitées,  les  plus  faciles  h  opérer,  et 
colles  dont  Ta  réussite  est  la  plus  certaine.  D'ailleurs  la 
plupart  de.H  autres  greffes  peuvent  se  rapporter  i\  ces 
trois  principales,  et  sont  i)la3  i)ropres  à  servir  le  goût 
d'exi)érimentateurs  habiles  et  exercés,  qu'il  entrer  dans 
les  vues  de  jardiniers  i\  temps  mesuré  ou  d'amateurs 
inexpérimentés. 
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1°   GREFFE   EN   ÉCUSSON.' 


On  appelle  cc«sso)i«er  l'opc^ration  qui  consiste-à^nlever 
à  un  rameau  une  iietito  i)ortion  d'ccorce  munie  d'un  bon 
œil  (fig.  2),  pour  l'insérer  sous  l'écorce  d'im  sujet  incisée 
en  forme  do  T  (fig.  1).  Cette  portion  d'écorce  ainsi 
enlevée  a  ordinairement  la  forme  des  écus  des  anciens 
clievaliers,  de  lu,  son  nom  d'écusson.  Cette  grefife  se 
pratique  à  deux  éj)oques  différentes  :  au  printemps,  et 
alors  on  l'appelle  écusson  à  œil  poussant,  parce  qu'en  effet 
cet  œil  pousse  de  suite }  et  au  moment  de  la  seconde 
sève,  c'est-à-dire  depuis  la  fin  de  Juillet  jusque  vers  le 
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commencement  do  Septembre,  et  alors  c'est  écusson  cl 
(vil  dormant,  parce  qu'en  effet  cet  œil  no  se  développera 
qu'au  i^rintemps  suivant.  Cette  dernière  est  la  plus 
usitée  et  aussi  la  plus  avantageuse,  i)arce  que  si  l'oi)éra- 
tion  n'a  pas  réussi,  il  y  a  lieu  do  reprise  j  mais  dans  la 
greffe  à  œil  poussant,  comme  on  a  amputé  de  suite  le 
"sujet  au  dessus  do  la  greffe,  si  l'opération  n'a  pas  réussi, 
le  sujet  est  perdu  ou  du  moins  devra  i)ou.sser  une  nou- 
velle tige  pour  être  de  nouveau  soumis  à  la  greffe.  On 
opère  l'une  et  l'autre  sur  des  sujet  de  i  i)ouce  à  |  «le 
pouce  de  diamètre,  et  t\  2  ou  0  iiouces  seulement  du  sol  ; 
on  greffe  cependant  plus  haut  quand  on  veut  avoir  des 
flrbres  de  plus  forte  taille.  Voici  la  manière  d'opérer, 
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Lorsque  vers  la  fin  de  Juillet  ou  au  commencement 
d'Août,  vous  voyez  sur  les  arbres  -que  vous  voulez  repro- 
duire que  les  iiousses  do  la  saison  sont  munies  d'un  œil 
terminal,  que  les  autres  yeux  sont  bien  formés,  et  que  la 
pousse  elle-même  a  de  la  consistance,  vous  l'enlevez  pour 
y  prendre  vos  écussons.    Vous    retranchez  d'abord    le 
limbe  des  feuilles,  puis  enfonçant  votre  canif  dans  l'écorco 
au  dessufj  d'un  œil,  vous  l'amenez  en   deacentlant,   do 
manière  ù,  passer  autant  que  possible  entre  lo  bois  et 
l'écorce,  jusqu'à  environ  i  de  pouce  au  dessous  de  l'œil,  do 
sorte  que  votre  écusson  i^ourra  mesurer  i  ou  1  pouce  do 
longueur  environ.    Si  n'ayant  iioint  enlevé  de  bois,  votre 
écusson  ne  présente  aucun  vide  en  dessous,  et  que  vous  y 
distinguez  deux  i^etits  points  verdâti'cs  (fig.  2),  qui  sont 
les  racines  de  la  feuille  de  l'année  et  de  l'œil  qui  se  dévelop- 
pera l'année  suivante,  votre  écusson  est  excellent  eh  doit 
être  idacé  de  suite.    Mais  si  vous  avez  trop  entré  dans  lo 
bois,  il  faut  alors  l'enlever,  prenant  bien  garde  \  no  pus 
arracher  la  racine  do  votre  œil,  car  alors  votre  écusson  no 
vaudrait  rien.    Choisissant  alors  sur  votre  sujet  une  place 
où  l'écorce  est  bien  lisse  et  nette,  vous  y  pratiquez  de  la 
Xiointo  de  votre  canif  une  incision  longitudinale,  puis  uno 
autre  transversale  do  manière  à  présenter  la  forme  d'un  T 
(iig.  1),  puis  écartant  les  bords  do  l'écorce  avec  la  lame  do 
votre  canif  ou  encore  mieux  avec  la  lame  d'ivoire  d'un 
greffoir  (fig.  3),  vous  y  enfoncez  votre  écusson  que  vous 
tenez  par  'e  pétiole  (queue  de  la  feuille),  ayant  soin  qu'il 
s'applique  exactement  sur  le  bois  du  sujet  (fig.  4)  ;   vous 
ramenez  ensuite  les  bords  do  l'écorce  par  dessus  votre 
écusson,  puis  vous  assujétissez  lo  tout  an  moyen  d'une 
attache  eu  fil  de  grosso  laine,  et  I\)pératiou  est  terminée, 
(Iig-  •'î). 

Si  votre  écusson  trop  long  se  trouvait  à  dépasser  l'in- 
cision trausversi'Je,  vous  lo  raccourciriez  alors  avec  la 
lame  de  votre  canif  sans  le  relever.  Une  dizaine  de  jours 
après  l'opération  vous  enlevez  vos  attaches  pour  vous 
jissurer  de  la  réussite,  et  vous  pouvez  Tecommenccr  l'opé- 
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ration  sur  tous  les  sujets  où  Fécusson  n'aurait  pas  prie  ; 
I)ourvu  toujours  que  l'écorce,  tant  de  la  greffe  que  du 
sujet,  puisse  se  séparer  facilement  de  l'aubier,  car  pour 
peu  qu'elle  y  adhère,  l'opération  ne  peut  réussir. 

Eien  n'empêche  de  placer  plusieurs  espèces  différentes 
sur  le  même  sujet,  mais  il  faut  avoir  soin  qu'elles  soient 
de  force  à  peu  près  égale,  et  surtout  qu'elles  soient  sus- 
ceptibles d'eutrer  en  végétation  à  peu  près  au  même 
temps,  car  autrement  ne  pouvant  prospérer  également, 
l'une  l'emporterait  bientôt  sur  l'autre,  et  la  ferait  bien 
vite  périr. 

Un  bon  greffeur  place- de  100  à  150  écussons  par  heure. 

Au  printemps  suivant,  vous  débarassez  vos  greffes  des 
attaches  en  laines  qui  les  retenaient,  si  la  chose  n'a  pas 
été  faite  à  l'automne,  vous  amputez  vos  sujets  i\  i  i;)ouce 
environ  au  dessus  do  la  greffe,  et  vous  ne  tardez  pas  à 
voir  votre  œil  donner  signe  de  vie.  Quelques  auteurs 
conseillent  do  no  couper  le  sujet  qu'à  1  ou  2  pouces  de  la 
greffe,  do  crainte  que  le  voisinage  de  l'amputation  ne  la 
fasse  sécher  ;  mais  comme  alors  il  faut  plus  tard  couper 
avec  di£Qcultc  le  chicot  qui  en  résulte,  il  vaut  bien  mi^ux 
couper  do  suite  le  sujet  à  i  ou  i  de  pouce  seulement  de 
la  greffe,  et  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  voir  périr  celle-ci 
par  le  dessèchement  des  parties  voisines  de  l'amputation, 
si  on  a  soin  surtout  d'appliquer  sur  la  plaie  une  pincée 
de  glaise  ou  de  terre  forte,  c'est  du  moins  la  in'atique 
que  j'ai  toujours  suivie  et  qui  Jio  m'a  jamais  iait  défaut. 
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2"    GREFFE   EN   FENTE. 

Cette  greffe  se  pratique  au  printemps  sur  des  Biyets 
d'un  pouce  et  plus  de  diamètre  qu'on  aminito  près  du  sol, 
ou  sur  des  branches  vigoureuses  qu'on  étête  i\  cette  fin. 
Les  greffes,  dans  ce  cas,  doivent  avoir  été  choisies  et 
préparées  d'avance  dès  l'automne  précédente,  ou  du 
moins  assez  do  bonne  heure  au  i)rintemp8  pour  qu'elles 


be  soient  pas  entrées  en  végétation^  car  un  principe  es- 
sentiel pour  la  réussite  do  cette  greffe,  c'est  que  le  sujet 
soit  en  lileinc  végétatiou  et  que  la  greffe  soit  prête  (t  le  de- 
venir. Vous  choisissez  clone  en  Novembre  ou  Mars  des 
pousses  bien  noiitées  (mûries)  que  vous  iicliez  en  terre 
dans  une  cave  ou  que  vous  renfermez  dans  une  boîte 
remplie  de  sable  humide,  pour  les  conserver  sans  qu'elles 
se  dessèchent  et  sans  qu'elles  fie. mettent  aussi  à  végéter. 
6  7  8 
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Aussitôt  que  la  sève  est  en  mouvement  au  printemps, 
vous  amputez  votre  sujet  à  3  ou  4  pouces  du  sol  {ûg.  7 
et  8),  puis  au  moyen  do  la  lame  do  votre  grcllbir  et  d'un 
maillet,  vous  pratiquez  une  fente  verticale  sur  ce  tron- 
çon, en  passant  par  le  cœur,  de  manière  à  ce  que  les  côtés 
de  la  f.;i]  te  soient  en  ligne  droite  et  bien  unisj  rempla- 
çant alors  la  lamme  de  votre  greffoir  par  un  coin,  x^our 
tenir  les  parties  fendues  entrebailléas  (11  g.  7),  vous 
coupez  une  de  vos  greffes  de  2  ou  3  i)ouce8  de  long,  do 
manière  à  lui  conserver  2  ou  3  bons  yeux,  vous  la  tran  - 
chez  en  biseau  j\  sa  partie  inférieure  (fig.  0),  et  vous 
l'enfoncez  dans  la  fente  de  votre  sujet,  de  manière  ù,  ce 
que  la  partie  intérieure  do  l'écorce  de  A-^otro  sujet  corres- 
ponde exactement  avec  la  même  partie  de  votre  greffe 
(flg.  8),  car  c'est  à  cette  exacte  correspondance  que  tient 
toute  la  réussite  de  la  gi^effe.    Vous  avez  grand  soin,  en 
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travaillant  votre  grefie  on  eu.  plaçant  votre  sujet,  de  n*eu 
pas  soulever  ni  froisser  l'écorce  dans  la  partie  taillée  en 
biseau.  On  comprend  aisément  que  l'écorce  de  la  greffe 
étant  plus  mince  que  celle  du  sujet,  ces  parties  ne  devront 
pas  se  correspondre  à  l'extérieur,  mais  l'essentiel  est  que 
le  cambium,  ou  ce  lit  do  sève  qui  sépare  l'écorce  du  bois, 
soit  exactement  eu  contact  dans  la  greffe  et  le  sujet.  Votre 
greffe  ainsi  i^lacée,  vous  recouvrez  toute  la  plaie  faite  par 
l'amputation  do  ciie  ù.  gTeffer"(pagc  19),  et  vous  assujé- 
tissez  votre  greffe  au  moyen  de  lanières  do  coton  ou  de 
gros  papier  cii'ées,  do  manière  à  ce  que  l'air  n'y  iiuisse 
pénétrer.  Ou  iiratiquo  aussi  souvent  une  entaille  sur  le 
sujet,  avant  d'y  placer  la  greffe,  et  du  côté  qui  lid  est  op- 
posé, afin  de  forcer  la  sève  à  se  i)orter  davantage  de  son 

côté-  '<■-  •  -^'  -i,!  :'••'    ' 

On  utilise  quelquefois  l'œil  terminal  de  la  pousse  pour 
cette  greffe,  cependant  le  plus  souvent  ou  le  met  de  côté, 
par  ce  qu'il  n'est  pas  assez  aoûto.  On  conserve  ordinaire- 
ment 3  yenx  à  chaque  greffe  ;  on  a  soin  qu'il  y  en  ait  un 
tout  lires  du  biseau  enfoncé  dans  le  sujets  (a,  fig.  G),et  un 
autre  à  l'extrémité  pour  continuer  la  pousse.  Lorsque  les 
yeux  ont  pris  quelque  développement,  on  pince  les  2  plus 
faibles,  et  ou  ne  conserve  que  le  i)lus-v^igoareux  pour  for- 
mer la  tige.        ,:■,,,,,,.    •:,,..    .;u',i  ,..-^,»,,..,....,>,v.^,. 

,  On  pratique  souvent  la  greffe  en  fente  sur  des  sujets  qui 
n'ayant  i^as  réussi  à  l'écusson  sont  devenus  un  peu  forts 
ou  encore  pour  les  Pommiers  nains,  afin  d'avoir  des  arbres 
qui  se  mettent  iilus  tut  à  fruits,  car  la  tête  de  l'arbre,  avec 
cette  greffe,  se  forme  ordinairement  plus  vite.  Bien  que 
cette  gi'effe  soit  X)lu8  compliquée  et  i)lus  difiicile  à  opérer 
que  ceUe  en  écusson,  il  est  cependant  des  personnes  qui 
la  préfèrent  et  qui  manquent  rarement  leur  coup  en  l'em- 
ployant. Quand  on  l'applique  sur  des  branches,  la  réussite 
est  un  i)eu  plus  douteuse,  par  ce  que  ces  branches  ont 
moins  de  sève  et  que  leur  élévation  expose  la  greffe  à  so 
dessécher  par  l'évaporation.    -^'^  '  "  "^  -  "  ^ 
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Cire  à  greffer. — On  fait  nno  excelîeutc  cire  à  greffer  avec 
le  mélange  qui  suit  j  3  iiartitis  do  résine,  3  pailiea  do  cire 
et  2  parties  de  suif  ^  eu  mettant  i)lu3  do  résiuc  et  moins  do 
ciro  la  composition  coûterait  moins  clicr,  mais  serait  plus 
susceptible  de  s'attacher  aux  doigt.",  lorsqu'on  l'emploie- 
rait. Vous  faites  fondre  lo  tout  sur  le  feu,  et  lorsque  lo 
mélange  est  ainsi  liquide,  vous  y  plongez  des  bandes  do 
coton  ou  do  gios  papier  qui  vous  serviront  pour  les  attaches 
mentionnées  plus  haut.  Au  moment  d'employer  la  cire, 
on  peut  se  servir  d'un  réchaud  pour  l'amollir,  mais  quand 
elle  est  bien  proportionnée,  il  suffît  seulement  do  la  mani- 
puler i30ur  l'amollir  au  point  de  pouvoir  l'employer. 


?>^    GREFFE   SUR   RACINE. 


Certains  jardiniers  ont  donné  à  cette  grelTe  le  nom  do 
greffe  sur  les  genoux j  c'est  qu'en  eftct,  pour  celle-ci,  l'opéra- 
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teur  au  lieu  d'être  agenouillé  sur  le  sol  et  courbé  pénible- 
ment vers  la  terre,  est  assi  commodément  dans  son  fau- 
teuil, range  et  prend  sur  sa  tablo  sans  bouger,  et  greffe  et 
sujet,  et  ciro  et  outils.  Elle  se  pratique  donc  au  coin  du 
feu  en  aucun  temps  de  l'hiver,  pourvu  qu'où  ait  eu  soin  do 
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choisir  ses  gi'effcs.  corrîme  peur  la  prccédciïtç,  et  tVarraclier 
les  racines  avant  les  gelées.  Les  racines  ainsi  arracliccp? 
sont  plantées  dans  une  cave  ou  couchées  dans  uue  hoîte, 
entremêlées  do  sahle  humide,  jiour  pouvoir  k'cu  seryir 
au  besoin.  On  se  sert  d'ordinaire  de  racines  d'un  an  im 
do  deux  ans,  parce  qu'on  n'utilise  que  le  pivot  principal, 
les  ramifications  latérales  devant  toujours  être  rejetées. 

L'opérateur  commence  d'ahord  iiar  couper  ses  greffes 
de  2  à  3  i)ouces  do  longueur,  les  taillant  en  biseau  ou 
plutôt  en  siiïlet  par  le  bas,  et  observant  iiour  les  yeux  les 
mêmes  précautions  que  pour  la  précédente.     Il  pratique 
do  plus  un  cran  au  milieu  do  son  biseau,  do  manière  que 
la  çreffo  imissc  s'assnjetir  plus  solidement  sur  le  sujet 
qui  sera  taillé  do  la  même  manière  (fig.  10  et  0).    Troia 
coui)s  de  canif  suffisent  h  un  liommc  exercé  pour  préparer 
ainsi  chaque  greffe.      Pratiquant  ensuite  une  entaille 
semblable  dans  lo  haut  de  na  racine  (fig.  11),  il  y  i)laco 
sa  greffe,  de  manière  ù  ce  que  les  écorces  se  correspondent 
exactement  d'an  côté  j  car  lo  sujet  étant  d'ordinaire  idus 
fort  que  la  greffe,  doit  nécessairement  déborder  do  l'autro 
côté  j   il  recouvre  la  i)laio  do  ciro  et  de  bandagca  cirés 
comme  dans  la  iirécédentc,  puis  h  environ  3  pouces  plus 
bas,  il  ami)uto  sa  racine  par  une  couî)e  oblique  qui  for- 
mera un  biseau  sur  lo  tronron  suivant,  il  pratique  sur  ce 
biseau  un  nouveau  cran  i^our  y  asseoir  uno  greffe,  et 
ainsi  de  suite,  tant  que  na  laciiie  conserve  à  i)cu  près  la 
grosseur  d'un  tuyau  do  i^lmne.    Lo  travail  terminé,  il 
placo  SCS  greffes  dans  une  boîte  en  les  mettant  par  lits 
entremêlés  de  sable  légèrement  humide,  mais  do  manière 
toutefois  à  laisser  à  l'air  l'extrémité  d(!3  greffes,  puis 
plaçant  le  tout  dans  uno  eavo  î\  l'abri  do  Li  gelée,  il 
attend  ainsi  le  i)rintenip;i  pour  les  mettre  eu  pleine  terre. 

Aussitôt  donc  que  la  tejre  est  suffisamment  réchauffée 

et  séchéc  au  i)riutenip5;,  il  plante  ses  greffes  en  lignes, 

dails  uue  bonne  terre  meuble,  ayant  soin  do  no  leur  laisser 

■ ,  déliasser  la  surface  que  d'un  demi  i)ouco  environ,  et  pres- 

'  Baut  fortement  la  teiTo  au  pied  do  chacune  pour  qu'elle 
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ne  se  dessèclie  pas  par  rexposition  à  l'air.  Dans  les 
pépinières  où  cette  greffe  est  mise  en  usage,  nn  opérateur 
habile  assisté  d'un  aide  pour  apiiliquer  la  cire  et  les  ban- 
dages, en  exécute  jusqu'il  3,000  dauB  une  seule  journée. 
C'est  particulièrement  avec  le  Pommier  que  œtte  groffo 
est  mise  en  usage.  ;  ..  ;i;tî 

;;     ,   .:  jy^  TAILLE  DU  POMMIER.  '        ^^ 

La  taille  est  une  ox)ération  i)ar  laquelle  on  rctrancbfl 
plus  ou  moins  sur  les  différentes  ramifications  d'un  arbre, 
de  manière  ù  l'amener  il  la  forme  qu'on  veut  lui  faire 
prendre,  tout  en  conservant  l'équilibre  entre  ses  diffé- 
rentes parties  i)ar  une  direction  judicieuse  et  raisomiée 
du  flot  do  la  sève. 

Mais  cette  opération  est-elle  toujours  nécessaire  T  Ne 
peut-on  pas,  une  fois  les  arbres  tirés  de  lax)épinièreet  mis 
en  place,  les  abandomier  à  eux-mêmes  ?  Je  réponds  sans 
liésitcr  que  j)our  avoii*  des  arbres  sains,  forts  et  vigoureux, 
qui  puissent  donner  des  fruits  |)ien  nourris  et  abondam- 
ment, la  taille  est  indispensable.  '    ' 

Il  y  a  en  Canada  deux  i)réjugés  trop  généralement l'épan- 
dus  au  sujet  do  la  t  ille.  Le  premier  est  qu'on  s'imagine 
que  cette  opération  est  difficile  et  requiert  l'habileté  d'une 
personne  qui  en  a  fait  une  étude  spéciale,  et  le  second  con- 
siste en  ce  que  comparant  iin  arbre  à  un  animal,  et  lo 
retranclicmcut  d'une  branche  ou  d'un  rameau  à  l'ampata- 
tion  d'une  jambe  ou  d'un  pied  dans  un  quadrupède,  on 
ne  voit  d'à  propos  oiio  do  retrancher  les  parties  mortes 
ou  malades,  et  qu'on  ne  peut  concevoir  que  la  suppression 
do  parties  saines  no  puisse  so  faire  sans  nuire  considéra- 
blement à  l'individu.  Mais  ou  no  considère  jms  que  le 
végétal  n'a  pas  comme  Tanimal  un  nombre  déterminé 
d'organes,  que  dans  ce  dernier,  une  fois  un  membre  parti, 
il  l'est  pour  toujour.?,  et  no  peut  idus  so  remplacer; 
tandis  que  dans  le  premier  on  peut  pour  ainsi  dire  faû'e 
Bui'gir  des  membres  iV  volonté^-et-jde-inème  en  retrancher, 


■jmmmK 


SB 


DU  rOMMlIîîl. 


Bans  ntiirc  anciuiomcut  à  rinûiviclii,  bien  plus,  employer 
mémo  ces  rctrauclicineiits  pour  l'iiiucr  et  le  Ibrtiiier  dans 
,.  sa  croissance.  ,.;,;'  vc^v-^',:   ^'t;'!.''.' 

Il  est  dans  la  vie  du  vé^ét-il  uu  priîudpc  pliysiolooique 
connu  do  tout  le  monde,  mais  qu'on  oublie  trop  facilement 
dans  la  pratique,  c'est  celui-ci  :  l'arbre  puise  dans  lo  sol 
par  ses  racines  les  sucs  nourriciers  nécessaires  à  rcutrctieu 
do  sa  vie,  pour  les  distribuer  dans  toutes  ses  i)arties 
aériennes,  au  moyen  de  scy  vaiisseaux  ou  canaux  intérieurs, 
et  il  en  puise  d'autant  plus,  do  ces  sucs,  que  ses  racines 
sont  iilus  nombreuses  et  plus  dévclopiiées.  Si  donc  vous 
permettez  à  uno  plante  do  retenir  toutes  ses  racines 
et  vous  lui  retraucboz  une  i)^''^^i^  ^'-^  ^^^  branches,  la 
quantité  de  nourriture  recueillie  étant  alors  la  môme, 
mais  les  vaisseaux  destinée  à  la  recevoir  étant  moins 
nombreux,  ces  vaijscaux  devront  eu  retenir  uno  plus 
grande  quantité  et  par  conséquent  en  profiter  davantage. 
Do  là  on  peut  dire  en  tlièse  générale  que  i^lus  vous 
retranclierez  sur  les  brandies  d'un  arbre,  i)lus  vous 
raccourcirez  ses  rameaux,  etc.,  les  racines  restant  les 
mêmes,  et  i)lus  abondante  sera  la  sève  dans  les  iiarties 
restantes,  et  par  conséquent  i)iu3  sera  vigoureuse  la 
végétation  de  tout  l'individu.  Il  en  est  du  tailleur  d'arbre 
comme  de  l'éleveur  d'animaux.  kH  ce  dernier  s'aperçoit 
qu'il  n'a  i^as  une  quantité  do  nourriture  suffisante  i)Our 
entretenir  gou  troupeau,  il  en  sncrific  une  imrtie  pour  ne 
pas  lo  voir  i)érir  en  entier  ;  et  voilà  précisément  la  con- 
duite de  l'arboriculteur  intelligent,  il  veille  à  ce  qu'il  y 
ait  moins  de  canaux  i^our  l'écoulement  des  sucs  nourii- 
ciers,  mais  à  ce  que  ces  canaux  en  Boiont  abondamment 
pourvus. 

Mais  pourquoi,  direz-vous,  tailler,  retranclicr  à  un 
arbre,  n'est-ce  pas  agir  contre  les  lois  ordinaires- de  la 
■nature'?  tous  les  arbres  no  i)ous3cnt-il3  i^as  bien  d'eux 
ïnémes  à  Tétat  naturel?  C'est  vrai,  vous  répondrai-je ; 
mais  observez  que  les  arbres  fruitiers  no  sont  i)lu8  à  leur 
état  naturel.    Dieu  nous  a  permis  sans  dotito  de  tirer 


Dtr  POMMIER. 


23 


.cilenicnt 
11]  s  le  sol 
cutïclicu 
9  parties 
iitéiieurs^ 
es  raciues 
lonc  vous 
3   racines 
mcbcs,  la 
Li  mêinC; 
lut  moins 
une  plus 
layantage. 
plus  vous 
plus  vous 
estant  les 
es  parties 
)urcuso  la 
ur  d'arbre 
s'aperçoit 
santo  pour 
io  pour  ne 
ut  la  con- 
cc  qu'il  y 
les  nourri- 
adammcBt 

clicr  à  un 
lires -de  la 
jien  d'eux 
)ondrai-je  j 
)lu8  à  leur 
to  do  tirer 


d'eux  des  fruits  délicieux  et  très-avïintagcnx  dans  l'éco- 
nomio  de  notre  vie  actuelle,  mais  il  a  voulu  qne  ce  ne 
fût  que  par  des  soins  et  une  culture  qui  ne  nous  permet- 
tent pas  d'oublier  que  la  terre  ne  peut  produire  qu'arrosée 
par  la  sueur  do  notre  front,  et  que  les  rux.ccs  et  les  épines 
se  trouvent  partout  kous  non  pas.    Aussi  chercliez  dans 
les  foiéts  des  pommes,  des  prunes,  des  cerises  telles  que 
celles  que  nous  avons  dans  nos  jardins,  vous  n'en  trou- 
verez nulle  i^art.    Malheureusement  on  ne  voit  que  trop 
souvent,  en  ce  pays,  Ja  i)reuvc  que  les  bonsfrmts  no  sont 
pas  le  simple  jnoduit  do  la  nature,   par  ces  énormes 
sauvageons  qWon  rencontre  partout  chargés  de  fruits  à 
peine  mangeables.    Heni arquons  encore  quo  les  Pom- 
miers, Pruniers,  Ccrisieis,  Groseilliers,  etc.  de  nos  jardins 
n'étant  pas  des  arbres  indigènes,  ni    mémo  de  notre 
climat,  requièrent     n  <'-ela  même  des  soins  d'une  culture 
I)articulière. 

J'en  viens  maintenant  un  préjugé  do  croire  qu'il  fau- 
drait faire  une  étude  si^écialo  do  la  chose  jîour  pouvoir 
tailler  convenablement  nn  arbre.  S'il  s'agissait  de  ces 
I)almettc3  régulières,  do  ces  cordons  obliques  ou  en 
spirales,  comme  on  en  montre  surtout  à  ^lontreuil  et  dans 
les  autres  environs  de  Parir^,  j'avoue  qu'alors  il  faudrait 
de  l'étude  ou  du  nicius  uiio  habilité  exercée  par  une 
ilonguo  pratique  ;  jnais  pour  faire  simplement  un  bel 
[arbre  dans  un  verger,  ou  une  i)yramide  dans  un  jardin, 
certainement  il  n'y  a  personne  qui  no  i)ui8sc  y  réussir, 
s'il  veut  tant  soit  peu  réfléchir  sur  ce  que  je  vais  détailler 
ici. 

Bi,  prenant  le  premier  cultivateur  venu,  et  le  met- 
tant en  face  d'un  arbre  nouvellement  tiré  d'une  pépinière 
et  lîlanté  Ti  demeure,  jo  lai  disais  :  mon  ami,  il  faut  quo 
vous  tailliez  cet  arbre  ;  prenez  vous-y  de  telle  façon  que 
vous  voudrez,  agissez  comme  bon  yous  semblera,  je 
sais  qu3  c(;t  arbre  doit  être  taillé,  il  faut  de  toute  néces- 
sité que  vous  lai  retranchiez  quelque  chose.  Jo  vous  le 
demande;  croyez-vous  que  cette  homme  irait;  de  suite 
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couper  lea  pliis  belles  branches,  celles  qtii  sont  les  plus 
nécessaires  î  do  même  croyez-vous  qu'il  commencerait 

par  raccourcir  lea  rameaux  les  plus  courts? Il  ferait 

tout  le  contraire,  n'est-ce  pas  ?  Et  bien,  chaque  prin- 
temps, en  face  de  chacun  de  vos  jeunes  arbres,  mettez- 
vous  à  la  place  de  cet  homme,  et  dites-vous  à  vous- 
même  :  tous  les  rameaux  ont  besoin  d'être  l'accourcis,  et 
peut-être  que  plusieurs  branches  même  demandent  à  être 
enlevées  j  doue  à  l'œuv^re.  Voici  d'abord  une  branche  à 
2  pieds  du  sol,  elle  est  trop  basse  j  un  arbre  dans  un 
verger  doit  avoir  au  moins  3  i\  4  pieds  do  tige  nue,  donc 
je  l'enlève.  Voici  5,  G  branches  qui  i)artagent  la  tête  do 
mon  arbre  j  c'est  trop,  3  ou  4  ramifications  principales 
sont  plus  que  suffisantes,  jo  retranche  donc  celle-ci  qui 
se  répand  sur  sa  voisine,  celle-là  qui  incline  déjà  vers  le 
sol,  cette  autre  qui  est  trop  faible,  cette 

Maintenant  il  faut  racourcir  les  pousses  de  l'année  pré- 
cédente, mais  pourquoi  1  Lo  voici  :  la  sève  tend  toujours 
d'elle-même  à  suivre  une  voie  droite  et  à  se  porter  aux 
extrémités  plutôt  que  de  se  diriger  vers  l'ocorco  et  sur  les 
yeux  du  bas  des  branches  j  si  donc  vous  laissez  aux  ra- 
meaux toute  leur  longueur,  ils  pousseront  encore  davan- 
tage cette  année,  ils  deviendront  effilés,  grêles,  à  peu 
près  nus  vers  lo  bas,  plusieurs  d'entr'cux  se  difformeront 
ou  périront  j)eut-être,  parce  qu'ils  no  se  seront  pas  assez 
aoiitées  ^  et  n'auront  pas  pris  assez  do  corps  ;  mais  si 
vous  les  raccourcissez  do  la  moitié  ou  des  deux  tiers,  la 
sève  forcée  alors  de  refluer  vers  le  bas,  agira  sur  les  yeux 
inférieurs  qui  se  développeront  en  dards  i)Our  porter 
bientôt  du  fruit  ;  in^euant  aussi  plus  de  corps,  ils  seront 
plus  capables  do  résister  aux  variations  atmosphériques 
et  aux  autres  accidents  auxquels  ils  iiourraieut  être  ex- 
posés, enfin  ils  formeront  une  charpente  solide,  forte, 
pour  toute  la  durée  de  la  vie  do  l'arbre.  Vous  rabattez 
donc  toutes  ces  nouvelles  i)oussc8  à  4,  5,  G  ou  8  yeux 
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suivant  le  besoin  de  cliacune,  pour  ne  jjas  diffoimer 
l'arbre,  et  eiiivant  aussi  leur  vigueur  respective.    Si  quel- 
ques unes  do  ces  pousses  se  sout  emportées  de  manière  à 
dépasser  la  tige  piiiicipale,  vous  les  rabattez  davantage 
pour  yctablir  l'ordre  et  cmpôclier  que  la  sève  no  se  i>orto 
Xias  exclusivement  Rur  quclqiie  point  au  détriment  du 
reste,   et   c'est    il   quoi   vous  veillerez;  encore  par  les 
M  pincements  pendant  le  temps  do  la  végétation.     Vous 
■f  couinez  toutes  les  brandies  aussi  près  de  la  tige  que 
1  possible,  et  vous  amputez  les  pousses  légèrement  eu 
I  biseau  près  d'un  œil  destiné  à  continuer  le  rameau,  ayant 
I  soin  de  vous  servir  toujours  d'outils  bien  tranchants,  afin 
que  les  plaies  se  cicatrisent  plus  vite.    Les  jardiniers 
soigneux  ue  manquent  jamais  même,  lorsqu'ils  enlèvent 
§  des  brandies  un  i)cu  fortes,  do  couvrir  les  plaies  avec  do 
§  la  cire  à  greffer  ou  du  moins  do  la  terro  glaiseuse  afin  do 
i  favoriser  ainsi  la  cicatrisation.     Qua?.id  un  arbre  est 
1  vigoureux,  et  que  l'oi)ération  a  été  bien  fuite,  on  a  peino 
k  souvent  h  rautomne  à  reconnaîtro  sur  les  ramcTmx  les 
I  cicatrices  de  la  taille  de  l'année  préccden'te. 

Il  arrive  «uiù'cut  que  des  rameaux  adventifs  surgissent 
tout  i\  coup  sur  certaines  parties  de  la  tige  ou  des  bran- 
dies qui  inclinent  vers  une  position  Lorizontale,  et  i^ren- 
I  nent  dès  le  commencement  un  déveloi^pement  cxtra- 
^  ordinaire,  c'est  ce  qu'on  i\i)i)v\lo  (/oitymands  ou  branches 
{fourmamh's.  Il  faut  les  Buppriiner  dès  leur  apparition, 
l)arco  que,  s'ji]qn'()priaiit  la  plus  grande  partie  des  sucs 
nourrieieia,  elles  neta)';leniicnt  pas  i\  empoclier  l'^s  autres 
parties  de  végéter,  et  muraient  considérablement  h  la 
santé  de  l'ar])re.  Ce  n'est  que  rarement  qu'on  puisse 
utiliser  un  gourmand  en  le  faisant  servir  de  branciie  do 
remplacement  pour  remplir  quelque  vide. 

J'ai  nommé  plus  haut  le  pincement.  On  apx)elle  pince- 
ment Taction  d'arrêter  uno  i)ous30  dans  sa  végétation 
par  l'enlèvement  do  son  souinn^t.  Cette  amputation  so 
fuit  d'ordinaire  avec  les  ongles  j  do  Itt  son  nom.  Le 
pincement  a  pour  but  de  promouvoir  une  circiUatiou 
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unifoiTH  do  la  sève,  de  régulariser  la  croissance  do 
l'arbre  du  is  tontes  ses  parties,  de  manière  à  no  pas  lo 
laisser  faire  des  pousses  inutiles  quo  lo  canif  devrait 
retrancher  plus  tard,  et  aussi  do  provoquer  la  mise  à 
fruit.  Ainsi  on  pince  une  pousse  qui  voudrait  s'cnix^orter 
et  devancer  ses  F-uporicuïos,  ou  qui  s'allongcant  troj) 
grêle,  ne  nouiTirait  pas  assez  ses  yeux  j  do  même,  celles 
qui  retarderaient  à  se  mettre  à  fruit  lorsque  lo  temps  en 
serait  venu,  afin  quo  la  sève  concentrée  dans  lo  bas  des 
rameaux,  se  porte  davantage  sur  les  yeux  et  prouîire  du 
bois  lilus  fort  et  micnix  aoûté,  etc. 

J'oserais  dire  quo  lo  lîiucemeut,  qui  dans  les  climats 
plus  chauds  peut  être  plus  ou  moins  sui)primé,  n'est  pas 
moins  essentiel  que  la  taillc-mûue  en  ce  pays  pour  former 
des  arbres  forts  et  vigoui'eux,  bien  i)lus,  pour  assurer  le 
succès  des  i^lants  dans  le  jeune  âge.  Xotro  saison  cliaude 
est  trop  courte,  les  bucs  fournis  à  la  i)hmto  au  i)iintemii8 
8ont  trop  abondants  et  trop  aqueux  pour  lui  afssiuer  une 
pousse  égale,  qui  puisse  réi^artii-  conrenablemcnt  la  sève 
sur  lo  bois  à  former  et  les  fruits  à  nouer.  Il  faut  c^uo 
l'art  vienne  en  aide  à  la  j.iaturo,  en  la  for(;ant  de  modérer 
sa  marche,  afin  do  mieux  mûrir  lo  bois,  et  no  pas  s'em- 
j)orter  en  des  pousses  trop  tendres  i)our  résister  aux 
gelées  des  hivers.  Aussi  réx)éterai-jo  aux  cultivateurs  : 
\isitcz  souvent  vos  arbres  i)euda.ut  la  b(  lie  saison,  et  h 
chaque  fois  quo  vous  reconnaître -s  quo  les  iiousses  nou- 
velles sont  en  voie  de  s'effiler,  dft  s'étioler,  do  préparer 
un  bois  trop  tendjT,  non  assez  mûri,  pincez,  cVst-à-diro 
enlevez  l'extrémité  de  la  i)ousse  en  hi  pineunt. 

Telle  est  en  quehpies  mots  cette  opération  de  la  taillo 
à  laquelîo  il  faut  Boumettro  tous  les  jubres  i)endant  les 
premières  années  de  leur  croissance,  cV'st-ti-diro  jusqu'il 
ce  qu'étant  eu  rapport,  on  reconnaisse  qu'elle  n'est  plus 
nécessaire.    La  tai.llo  constitue  prescpi'iY  ello  seulo  ce 

on  est  convenu  d'appeler  l'éducation  des  arbres.    On 

lillo  d'ordinaire,  an  printemps,  par  co  qu'on  peut  mieux 

juger  ulora  du  tort  qu'ont  pu  subir  les  arbres  par  les 
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gelées  de  Vliiver.  Un  arbre  qu'on  abandonne  à  lui-même 
au  sortir  de  la  pépinière,  émettra  souvent  des  drageons 
de  sa  racine  qui  IV'puiseronl,  poussera  des  branelics  trop 
basses  qui  ne  se  soutiendront  i)as,  émettra  une  multitude 
do  pousses  cfïilées,  fjrêles,  dont  la  moitié  périront  chaque 
année  j  les  froids  do  Fhiver  faisant  aussi  souvent  périr 
les  extrémités  des  nouvelles  pousses,  celles-ci  reprendront 
leur  croissance  par  des  yeux  i^lus  bas  placés,  mais  en 
laissant  un  cLicot  sec  i)lus  ou  moins  long,  de  sorte  que  la 
tête  de  l'arbre  présentera  bientôt  Tapparence  d'un  buisson 
touffu  où  Tair  aura  peine  à  pénétrer  j  les  fruits  se  mon- 
treront plus  tard,  peu  abondants  et  mal  nourris,  parce 
que  la  sève  se  jxrdra  dans  des  rameaux  faibles,  trop 
nombreux  ou  malades.  La  figure  12  vous  offre  uno 
imago  fidèle  d'arbres  négligés,  leurs  nombreux  cliicots, 
leurs  têtes  irrégulières  et  incomplètes,  leur  forme  tor- 
tueuse et  rabougrie,  indiquent  assez  qu'ils  n'ont  i)as  été 
convenablement  traités  et  que  les  fruits  doivent  s'y 
trouver  toujours  fort  rares  et  do  mauvaise  qualité. 


"■•'•"  ".,"-  — .,j^  ^ïf^JU^Î^/^" 

Tandis  que  IvJEormo  cTacî(niso  et  élégante  do  la» flgnro 
[13  annoncer  la  vigueur,  la  sauté,  et  par  suite  l'aboadanco 
(et  la  bonne  venue  do  ses  fruits. 
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Mais  pour  mieux  faire  comprendre  la  nécessité  do  la 
taille  et  des  pincements,  et  leur  pratique  judicieuse,  nous 
allons  prendre  un  arbre  à  sa  greffe  et  îe  suivre  pendaut 
4  ans,  en  le  dirigeant  de  manière  à  lui  faire  prendre  la 
forme  pyramidale  ou  eu  quenouille.  <• 


Après  la  première  année  de  croissance  de  la  gveflo, 
votre  arbre  ne  présentera  qu'une  seule  i)ousse  de  2  à  3 
l^icds,  sans  aucune  ramillcation  latérale,  ou  seulement  2 
ou  3  au  sommet,  comme  lo  montre  la  figure  14.         *.  , 

Au  mois  d'Avril  ou  do  ^I;ii,  voua  rabattez  cette  tige  à 
10  ou  12  pouces  du  sol,  la  c  .ipant  i)ar  les  lignes  trans- 
versales lî  ou  C  ;  vous  ne  lui  laissez  (pie  4  ou  5  yeux  au 
sommet  et  vous  enlevez  tous  los  autres  5  la  ligue  trans- 
versale en  A  marque  l'endroit  où  devrait  se  faire  l'ampu- 
tation, ;\  2  ou  3  pieds  du  sol,  si  Ton  avait  intention  de 
former  un  ph.'in-vent,  v.t  celle  eu  D,  à  5  ou  (5  pouces  de  la 
greffe,  la  i>lace  de  la  nu;mo  amputation  pour  ft)rmer  un 
nain.  Vers  lo  mois  de  Juin,  vous  ])inccrez  les  pouces 
latérales  supérieures;  afin  de  faire  rcUucr  la  sèvo  miv  Ica 
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inférieures  qui  doivent  former  la  base  de  votre  pyra- 
iiiido.  Votre  ar])rc  ainsi  soigné  devra  à  l'automne, 
avec  une  tige  déjà  robuste,  otiVir  l'appareuce  do  la  figure 

J5,  îlpCU  l)rès.        /      ,  •'  ,       :.         -  ,'y;:..'\t;:* 

2e  année. — Vous  choisissez  les  4  ou  5  branches  infé- 
[lieurcs  pour  former  la  base  do  votre  pyramide,  vous 
[labattez  les  2  plu.^  basses  à  5  ou  G  yeux,  et  les  2  ou  3 
■autres  à  3  ou  4  yeux  seulement,  de  même  vous  rapprochez 
la  tige  principale  à  4  ou  5  yeux  do  la  taille  do  l'année 
l)iécédcuto,  comme  l'indirpient  les  ligne^transversalcs 
danshi  fig.  15,  do  telle  sorte  que  votre  arbre  présente  déjà 
la  forme  pyramidale. 


,^.H 


as^ll»^ 


nicntiou  do 


14  15 

2c  année. — Votre  arbre  à  la  fin  do  cette  saison,  outre 
[qu'il  aura  donné  4  ou  5  branches  nouvelles,  aura  allongé 
[chacune  des  aiu  iennes  de  nu-mo  que  sa  tige  principale, 
[comnio  le  représente  la  fig.  10;  les  lettres  a  indiquant  la 
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taille  de  la  2e  année,  et  celles  h  celle  da  dernier  prin- 
temps. Suivant  toujours  la  mémo  méfcliode,  vous  rac- 
courcissez toutes  ^es  nouvelles  ï)ousse3  do  manière  à 
conserver  toujours  la  forme  en  vue.  Dca  cette  année,  il  y 
aura  déjà  des  dards  de  formés  sar  les  branches  inférieures, 
et  presque  toujours  ces  dards  se  mettent  à  fi'uit  l'année 
qui  suit.  On  suppose  que  vous  avez  toujours  veillé  pen- 
dant la  végétation  à  anêter  par  des  x^incements  les  pousses 
qui  auraient  voulu  s'emi^orter  et  déranger  la  symétrie, 
Vous  continuez  la  mémo  marche  chaque  année,  ajoutant 
4  ou  5  branches  nouvelles  à  chaque  saison  et  G  à  8  pouces 
de  i)lu8  à  vote  tige,  jusqu'à  ce  que  votre  arbre  soit  eu 
plein  rapport,  après  quoi  vous  n'aurez  idus  qu'à  veillci 
à  enlever  le  bois  mort,  à  modérer  par  des  pincements 
quelques  pousses  i)cut-etre  trop  vigoureuses,  ou  à  en  fa- 
voriser d'autres  tro^)  faibles,  de  manière  à  conserver  tou- 
jours à  votre  arbre  la  forme  pyramidale  qui  est  une  des 
plus  élégantes  qu'on  puisse  voir,  et  une  des  plus  ayauta- 
geuses  surtout  pour  les  jiu'dius. 
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Les  Pommiers  se  tirent  tle  la  i)épinièro  à  l'âge  de '8  ou 
4  ans.  Ils  se  placent  dans  le  verger  eu  ligues  parallèles 
comme  ci-dessous  :  -         : 


^H    ou  en  quinconces  comme  dans  la  iiguro  suivante  : 
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On  laisse  d'ordinaire  une  dintanco  de  20  î\  iîO  pieds  eu 
tous  sens  entre  chaque  arbre.  ,  i,  ,    .> 

Voici  uu  tableau  du  nombre  d'arbres  qui  peuvent  se 
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renfcriuer  dans  un  arpent,  suivant  l'espace  q.ue  Ton  veut 
laisser  entre  cliacun  d'eux  : 


m> 


'.4: 


i\    5  pieds  de  distance  1296 
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(( 

ic 

II 

900 

"    8 

te 

te 

II 
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"  10 
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"  12 
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il 
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"  15 

li 

II 
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"  18 
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II 

II 
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"  20 
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II 
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"  25 
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II 
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49 

"  30 

il 

II 
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Le  terrain  i>our  y  asseoir  un  verger  doit  avoir  été  pré- 
alablement défoncé,  et  engraissé  do  même  que  pour  pro- 
duire une  récolte  de  patates  ou  do  blé  d'Inde.  Il  doit 
être  do  toute  nécessité  bien  égoutté,  car  les  arbres  no 
lieuvcut  résister  longtemps  à  une  bumidito  constante. 

Plantation. — On  i)lante  les  arbres  au  printemps  ou  à 
l'automne.  Dans  les  terrains  secs  ou  bien  égouttés,  on 
peut  quelquefois  iilanter  avec  avantage  en  automne, 
mais  eu  général,  il  vaut  beaucoup  mieux  i)lanter  au 
I)rintcmps,  parce  que  si  les  rigueurs  do  l'hiver  sont  sou- 
vent dé^iastreuscs  pour  les  arbres  établis  à  demeure,  elles 
le  sont  bien  d'avantage  pour  les  jeunes  i^lants,  qui  n'étant 
pas  encore  attachés  au  sol  par  des  racines  nouvelles,  ne 
peuvent  remplacer  les  sucs  de  la  tige  s'ils  viennent  i\ 
s'épuiser;  taudis  que  plantés  au  i)rintemps,  vos  arbres 
se  mettent  de  suite  en  végétation,  et  vous  permettent  do 
juger  si  les  racines  sont  en  moyens  do  fournir  assez  do 
sucs  i\  la  i)l{inte  i)our  lui  assurer  une  reprLse  durable.  Jo 
'  dis  donc  :  plantez  au  printemps  do  i)référence,  mais, 
procurez-vous  vos  arbres  en  automne  ;  et  voici  pourquoi. 
La  sève,  à  l'autoiune  étant  dans  le  repos,  un  arbro  peut 
rester  3  et  4  semaines  en  caisse,  sans  souffiir;  tandis 
qu'au  printemps,  pour  peu  quo  lo  transport  soit  long  et 
retardé,  vx)s  arbres  sentant  la  chaleur  dans  la  caisse,  se 
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mettront  do  suite  en  végétation  et  épuiseront  la  tige 
sans  qu'elle  puisse  avoir  un  moyen  de  réparer  ses  pertes. 

11  m'est  arrivé  une  fois,  en  ouvrant  une  caisse  d'arbres 
au  printemps,  do  n'y  trouver,  à  ma  grande  surprise, 
qu'une  masse  do  fleurs  j  les  pruniers,  cerisiers,  et  pom- 
miers nains  qu'elle  contenait  ayant  opéré  leur  floraison 
dans  lo  transport,  favorisés  par  la  chaleur  do  l'atmos- 
phère et  l'humidité  des  mousses  et  paillo  dont  on  les 
avait  enveloppés.  Demandez  vos  arbres  î\  l'automne  et 
hivernez-les  en  jauge  en  vous  y  prenant  comme  suit,  si 
vous  voulez  qu'ils  ne  souifrent  en  aucune  façon  de  l'hiver. 

Vous  creusez  dans  un  endroit  sec,  ou  du  moins  bien 
égoutté  et  d'une  terre  bien  meuble,  dans  un  jardin  par 
exemple,  une  rigolo  do  grandeur  suffisante  pour  recevoir 
la  racine  de  vos  arbres.  Vous  enlevez  en  partie  l'un  des 
bords  de  cette  rigole,  et  vous  y  placez  vos  arbres  en  les 
couchant  sur  le  sol  en  javelle,  ayant  la  racine  dans  la 
rigole.  Vous  recouvrez  alors  les  racines  et  lo  bas  de  la 
tige  de  la  terre  quo  vous  avez  enlevée,  ou  y  en  rapportant 
d'autre  encore  s'il  est  nécessaire,  pour  qu'il  y  ait  au  moins 

12  pouces  do  terre  au  dessus  des  racines.  Vous  ajoutez 
ensuite  une  planche  ou  quelques  branches  de  sapin  sur 
les  tiges  pour  les  retenir  de  manière  quo  la  neige  puisse 
entièrement  les  recouvrir.  Do  cette  façon,  vous  êtes  sûr 
que  vos  arbres  no  souffriront  aucunement  des  rigueurs  do 
l'hiver  ;  vous  verrez  mémo  au  printemps  se  développer 
jusqu'à  l'œil  terminal  de  clinquo  pousse;  et  aussitôt  quo 
la  terre  prête  à  les  recevoir,  vous  les  aurez  tout  prêts 
sous  la  main,  iiour  les  planter  en  temps  convenable. 
C'est  une  expérience  que  j'ai  vingt  fois  répétée  et  qui  no 
m'a  jamais  fait  déliiut.  On  m'a  mémo  montré,  dans  une 
pépinière  des  Etats-Unis,  des  arbres  délicats  do  climats 
étrangers,  qu'on  n'avait  pu  conserver  que  i)ar  ce  procédé, 
les  arrachant  à  l'automne  pour  les  roi)lantcr  au  printemps, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  assez  forts  pour  affronter  sans 
crainte  les  rigueurs  do  l'hiver. 

Ayant  désigné,  au  moyeu  do  mesures  et  d'un  cordeau, 


34 


DU  P0M3IIEIÎ. 


la  place  Ac  chaqr.e  ai'^re,  vous  creusez  à  cliaque  place  un 
trou  do  3  à  4  pieds  de  dir. mètre  et  de  2  à  2}  pieds  de  pro- 
fondeur.    Mais  avant  d'y  placer  votre  arbre,  il  faut  pro- 
céder à  son  lialH-cuirnîj  c'est-à-dire  à  le  tailler  do  manière 
il  rétablir  l'équilibre  entre  la  tête  qui  est  demeurée  entière, 
et  les  racines  qui  ont  été  plus  ou  moins  endommagées. 
Vous  ne  laissez  à  îa  tcte  que  3  ou  4  branches  princi- 
pales, et  TOUS  enlevez  toutes  les  autres  ;  vous  coupez  aussi 
proprementlcs  cliicot;3  laissées  dans  les  tailles  précédentes, 
les  rameaux  endommagés,  etc.    Vous  raccourcissez  de  plus 
chaque  ra^toau  à  4  ou  5  yeux  de  sa  base,  suivant  sa  vigueur 
et  la  forme  que  vous  voulez  donner  ii  yotvQ  arbre.     Vous 
visitez  aussi  les  racines  ;  vous  coupez  au  net  toutes  celles 
qui  auraient  été  écorchées  ou  déchirées  dans  l'arrachage, 
et  surtout  celles  qui  donneraient  quelq'.ic.j  signes  de  mala- 
die.   Après  avoir  jeté  quelques  pelletées  de  terre  dans 
le  trou  j)our  ramener  à  la  hauteur  qui  conviendra  aux 
racines  de  votre  arbre,  vous  le  fixez  alors  dans  l'aligne- 
ment que  vous  voulez  observer,  et  pendant  qu'un  aide  le 
retient  i^ar  la  tcte,  vou.5  étendez  toutes  ses  racines  dans 
leur  position  naturelle,  puis  vous  continuez  à  remplir  le 
trou,  ayant  soin  que  la  terre  se  rauge  iiarfaitemcnt  dansles 
interstices  des  racines  eu  la  prcï-sant  un  peu  du  pied  dans 
ce  but,  évitant  que  des  mottes  ne  vieiment  faire  des  vides 
en  empêchant  les  racines  de  touclier  i)artout  la  terre. 

Si  votre  terrain  n'était  pas  suûisamment  engraissé,  vous 
auriez  lo  soin  do  mêler  A  la  terre  qui  vous  sert  à  remplir 
le  trou,  du  terreau  do  jardin  ou  du  fumier  pourri  mais 
nonduverd,  ou  encore  de  cos  beurriers  qu'on  rencontre 
,  partout  autour  des  luibi  tations,  et  danslesquels  sontmelés, 
cendres,  charbons,  cuirs,  os,  etc.  Vous  assujéiissez  en- 
suite votre  arbre  à  un  bon  tuteur  ou  piquet  pour  empê- 
cher qu'il  ne  soit  dérangé  par  les  vents  ou  la  neige, évitant 
que  le  lien  ou  la  harb  dont  vous  vous  servez  ne  imisso  le 
blesser. 

Quand  on  i4auto.  dans.un  terrain. trop  ^scc,  il  convient 
d'arroser  en  plantant,  avant  que  le  trou  uo  Boit  entière- 
meut  rempli.  , 
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Quand  on  plante  en  automne^  il  vaut  mieux  remettre 
au  printemps  la  taille  des  rameaux,  il  sera  plus  facile  alora 
déjuger  du  tort  qu'ils  auront  pu  recevoir  des  gelées  do 
riiiver.  Iliimt  à  l'automne  relever  tous  les  rameaux  et  les 
ceinturer  avec  une  bonne  ficelle,  afin  que  le  poids  do  la 
neige  no  puisse  les  éclater  près  do  la  tige. 

Une  fois  vos  arbres  eu  place,  si  vous  voulez  les  voir 
croître  vigoureusement,  il  faut  tenir  toujours  le  sol  net  et 
meuble  afin  do  ne  pas  nuire  àl'évaporationct  défavoriser 
l'admission  de  l'air  j  et  rien  de  mieux  dans  ce  but  que  do 
cultiver  lo  champ  mémo  do  votre  verger  eu  récoltes  sar- 
clées, commo  patates,  navets,  carottes,  choux,  haricots, 
etc.    Rien  n'empécho  aussi  de  le  mettre  en  céréales,  sur- 
tout la  première  année.     Que  si  dès  les  premières  années 
vous  le  laissez  eu  pré,  du  moins  faut-il  avoir  soin  de  no 
jias  laisser  inendre  lo  gazou  au  pied  do  vos  arbres,  jus- 
qu'à la  distance  de  i3 1\  4  pieds  de  chacun,  et  pour  cela  il 
ivous  faudra  bêcher  au  moins  2  fois  chaque  été  cet  espace 
et  y  mettre  du  fumier  au  moins  tous  les  deux  ans.     Avec 
[do  telles  xuécautions,  vous  verrez  tous  vos  arbres  pros- 
pérer, pousser  vigoureusement,  former  des  charpentes  soli- 
des, et  résister  sans  peine  aux  quelques  accidents  et  aux 
Mmr"'.adies  qui  leur  sont  si  funestes  dans  lo  jeune  âge,  lors- 
jiqu'ils  n'ont  pas  de  tels  soins.    Vous  les  taillerez  et  pincerez 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  chaque  année,   ayant  soin 
lurtout  de  tenir  toujours  la  tige  nue  dans  lo  bas  et  d'eu 
extirper  tous  les  drageons  ou  rejetons  dès  qu'il  s'en  mon- 
trera -f  et  dès  la  4e  année  vos  arbres  donneront  du  fruit,  et 
^ers  la  lOo  ou  12e  année  ils  seront  eu  i)leiii  rapi^ort  j  c'cst- 
•dire  que  vous  pourrez  compter  sur  une  récolte  do  7  à  8 
linots  i)ar  arbre,  l'un  dans  l'autre.    Ou  a  vu  des  arbres 
lonncr  jusqu'à  25,  30  et  40  minots,  mais  quand  dans  uu 
rerger  ou  peut  compter  sur  7  à  8  miuots  par  arbre,  c'est 
certainement  un  produit  très  rémunératif. 

Supposons  on  effet  qu'ayant  un  arpent  en  superficie  en 
rerger,  vous  y  avez  placé  vos  arbres  à  25  p.  do  distance, 
rous  avez  donc  en  tout  50  arbres.   Or,  en  allouant  0  minots 
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seulemsnfe  par  aibre,  vous  avez  300  m.,  lesquels  h  SOcentins 
le  minot  fomierout  la  somme  do  $240,  sans  compter  un© 
centainca  do  bottes  do  foin  quo  vous  retirerez  encore  du 
mémo  champ.  Dès  la  5o  annéO;  en  allouant  seulement  i 
minot  par  arbre,  voua  avez  déjîl  25  m.  =  $20,  en  outre  en- 
viron 200  bottes  do  foiu..=$lG,  en  tout  $3G  ;  c'est  encore 
Ï)lu8  quo  ce  quo  vous  aurait  rapporté  n'importe  quelle 
céréale,  blé,  avoine,  orge,  etc.  Mais  pendant  les  4  pre- 
mières années,  direz- vous,  mes  arbres  no  me  donneront 
rien  :  c'est  vrai,maisU3  no  nuiront  presque  en  rien  aussi  aux 
récoltes  do  racines  que  vous  i^ouvez  tirer  du  terrain,  et  on 
sait  que  cet-to  culturû-  est  aussi  par  olle-niôme.très  rému- 
nérative. 

V.  MALADIES  ET  ENÎŒMIS  DU  POMMIER. 

JExcche  de  force  xéfjétaiiai  génércAcon^Mrtklle, —  L'excès 
de  force  est  rarement  un  délaut,  surtout  lorsqu'elle  est  gé- 
nérale }  elle  n'a  d'autre  résultat  lopins  souvent  que  de  re- 
tarder la  mise  à  fruit  d'un  jeune  arbre.  Elle  se  manifesto 
d'ordinaire  i)ar  dc3  rameaux  allongés,  effilés,  qui  s'é- 
lèvent verticalement  sur  les  grossesbranelicsetlc  tronc.  Ces 
branches  qu'on  appelle  gourmandes  et  qui,  quelque  soit  la 
vigueur  de  l'arbre  ne  tardent  pas  àl'cpuiser  ensemultipliant 
I)rodi,":leusemcDt  si  on  les  laisse  croître,  ne  nourrissent  pas 
d'ordinaire  suffisamment  leur  bois  i^our  résister  aux  gelées 
do  l'hiver,  et  iicrdentleur  extrémité  chaque  printemps  ;  et 
comme  elles  émettent  aussitôt  do  nouvelles  pousses  plus 
bas,  l'arbre  finit  bientôt  p?.r  no  présenter  dans  sa  tête  qu'un 
buisson  épais  do  biiudillcs  grôlcM  eut  omêlées  do  pousses 
mortes,  où  il  no  so  montre  quo  de>fr-iits  rares  et  toujours 
chétifs  et  do  mauvaiso  qualité.  La. sève  dans  ce  cas  est 
poussée  si  vigourciisemeiit  qu'elle  a  ï>eino  t\  souffrir  un 
ralentissement  sufflsaut  pour  son  élaboration  dans  les 
vaisseaux  do  la  plante,  et  elle  tend  continuellement  à 
8'échapi)er  par  quelque  nouvelle  issuo  pour  so  soustraire 
à  cette  contrainte.  Il  arrive  aussi  quelquefois,  bien  que 
rarement  dans  le  Pommier,  qvi'un  gourmand  prennant  le 
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dedans  sur  la  tige  principale,  la  dépasse  bientôt  et  la 
force  à  périr  en  lui  enlevant  les  sucs  qui  lui  sont  néces- 
saires. Il  fiiut  donc  rotrancîier toutes  les  branches  gour- 
mandes aussitôt  qu'on  les  voit  paraître  et  tailler  bien 
moins  sévèrcEient  le  printemps  suivant,  pour  ne  pas  forcer 
la  sève  à  cliercher  do  fausses  i^^ues  ;  on  est  mémo  oblige 
quelquefois  de  retrancher  quelque  bonne  racine  x^our  dimi- 
nuer cet  excès  do  sève  qu'on  ne  peut  maîtriser.  Lorsque 
pour  remplir  quelque  vide  ou  pour  compléter  la  forme  d'un 
arbre  on  est  obligé  de  conserver  quelque  branche  gour- 
mande, il  faut  avoir  soin  do  la  pincer  plusieurs  fois  peur 
qu'elle  ne  s'emporte  pas  et  qu'elle  puisse  mûrir- mieirx  son 
bois. 

Chose  singulière,  entend-on  dire  Bouvcnt,  j'ai  un  bel 
arbre  dans  mon  jardin,  fort,  vigoureux,  qui  chaque  année 
se  charge  de  belles  fbuillcs  et  même  de  fleurs,  et  ne  donne 
aucun  fruit.  Attendez,  il  fait  sa  charpente  ;  le  temps  des 
fruits  viendra  plus  tard.  Si  cependant  vous  le  jugez 
«ufllsammeut  pris  en  charpente  pour  se  mettre  h  fruit, 
fouillez  AU  pied,  coupez -lui  une  racine  ou  deux  A,  quelque 
distance  du  tronc,  et  il  ne  manquera  pas  de  le  faire. 

Fîaics — Fractures. — Toutes  les  fois  qu'un  arbre  par  une 
cause  quelconque  a  reçu  une  plaie,  il  faut  avec  un  outil 
bien  tranchant  la  parer  soigucusemcnt,  c'est-à-dire  la 
trancher  au  net  en- enlevant  les  i)artics  meurtries,  déchi- 
rées, etc.  ;  et  si  la  plaie  est  considérable  la  recouvrir  aussi- 
tôt de  cire  ù,  greffer  ou  du  moins  de  glaise. 

On  entend  si  peu,  généralement,  la  culture  des  arbres, 
qu'au  lieu  do  chercher  h  guérir  leurs  plaies,  ou  dirait 
souvent  qu'on  s'efforce  do  les  conserver  ou  d'en  créer  do 
nouvelles.  S'agit-il  do  retrancher  nue  l)rnnchc,  au  lieu  do 
la  scier  tout  près  du  tronc  pour  qu'en  croissant  la  cicatrice 
puisse  se  recouvrir,  on  laisse  un  chicot  do  5  ù  G  pouces  do 
loDg  pour  empêcher  la  plaio  do  f;o  fermer  et  permettre  à 
l'eau  de  pénétrer  dans  l'intérieur  par  cette  ouverture. 

i?r4?c.-^Le  brûle,  que  les  anglais  appellent /re  &7/</7tf, 
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est  une  maktlîo  qai  consiste  dans  la  viciation  do  la  sève, 
qiii  s'éi  ciissifc  alors,  contracte  une  odeur  désagréable  et 
prend  une  couleur  brune  j  en  cet  état  elle  s'ccLappo  en 
petits  globules  î\  travers  Técorce  qui  prend  alors  une  cou- 
leur noire  comme  si  elle  était  brûlée.  Le  brûle  feo  montre 
surtout  sur  les  rameaux  endommagés  par  les  gelées  do 
l'hiver  qu'on  n'a  i)as  assez  Taccourcis  au  printemps,  quel- 
quefois aussi  sur  les  branches  qu'on  nmpute  dans  le  cours 
do  la  végétation.  Il  est  rare  que  des  Pommiers  eu  soient 
totalement  Affectés.  Le  remède  est  de  couper  la  i)artio 
malade  jusqu'à  ce  qu'on  parvienne  au  bois  sain,  là  où  la 
sève  ne  montrera  plus  une  couleur  brune,  et  d'appliquer 
sur  la  i)laic  de  la  cire  à  greffer. 

Accidents  causés  par  la  gcJcc. — L'iiivcr  -do  ISôCi-^?  a  été 
des  plus  désastreux  en  Canada,  non  seulement  pour  les 
vergers,  mais  encore  pour  les  arbres  forestiers,  puisqu'on 
a  vu  do  magnifiques  érablières  en  pleine  foret,  se  dessé- 
cher et  périr  au  printemps  suivant.    A  quoi  attribuer 
cette  perte  ?   Etait-elle  la  conséquence  dos  trop  fortes 
gelées  do  l'iiiver  ou  de  gelées  intempestives  au  temps  do 
la  floraison,  comme  l'ont  expliqué  certains  correspondants 
de  journaux  ?  Non  pas,  suivant  moi  ;  mais  cUo  était  dao 
à  des  alternatives  de  gels  et  do  dégels  qui  ont  parti'» u- 
lièrement  signalé  cet  lu  ver.     Ou  sait  que  les  liquides  en 
se  congelant  augmentent  do  volume  ;   or,  quand  il  arrive 
do  grands  dégels  eu  hiver,  la  sève,  par  suite  do  cet 
élévation  prolongée  do  température,  se  met  en  mouve- 
ment dans  les  vaisseaux  des  arbres,  et  si  elle  vient  alors 
à  être  surprise  i>ar  de  fortes  gelées,  ces  vaisseaux  se 
brisent,  les  fonctions  nécessaires  à  la  vie  do  l'arbro  bo 
trouvent  dérangées  ou  interrompues  au  retour  do  la  belle 
saison,  et  par  suite  le  dessèchement,  la  dûcortication 
générale  ou  partielle  amènent  bientôt  la  mort,    rendant 
4  jours  consécutifs  au  commencement  de  Mars  do  cet 
hiver  (1837),  le  thermomètre  s'est  constamment  tenu  au 
dessus  de  zéro,  même  pendant  la  nuit  ;    et  quinze  jours 
l)lu8tardil  descendait  à  18°  d©  lléaiunur;   do  là  sans 
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doute  la  congélatiou  de  la  sève  dans  les  vaisseaux  des 
arbres,  la  rupture  de  ces  vaisseaux  ^«ar  son  augmentation 
de  Tolume,  et  les  désastres  qui  s'en  sont  suivis.  Ce  qui 
me  confirme  dans  2ct  opinion,  c'est  que  les  jeunes  arbres 
n'ont  pas  paru  soulinr  tandis  que  les  plus  forts  ont  ix-ri  ; 
or,  il  en  devait  être  ainf-i,  car  les  jeunes  arbres  n'ajaiit 
pas  de  racines  qui  dypassent  l'a  couche  de  terre  qui  r,e 
gèle  en  hiver,  n'ont  pu  se  prêter,  malgré  l'élévation  do 
la  température,  aux  mouvements  de  la  sève,  leurs  racines 
étant  encore  retenues  dans  la  terre  gelée  ;  mais  pour  les 
arbres  plus  forts  il  en  était  autrement,  du  moment  que 
les  branches  et  le  tronc  furent  suffisamment  dégelées,  les 
racines,  vu  leur  enfoncement  dans  le  sol,  purent  do  suite 
leur  transmettre  la  sève,  qui,  pour  la  circonstance,  s'est 
changée,  d'un  i)rincipc  do  vie  en  une  cause  de  mort. 
J'ai  vu  des  vergers  considérables  h  l'Ange-Gardien,  à 
Beauport,  à  St.  Pierre  les  Becquets,  à  St.  Jean  d'Eschail- 
lons,  etc.,  où  il  n'est  pas  resté  un  seul  arbro  de  sain,  et 
par  surcroît  do  malheur,  lo  mémo  accident  s'étant 
renouvelé,  quoique  d'une  manière  moius  intense,  en 
Mars  18G1,  est  venu  faire  périr  le  reste  des  arbres  qui 
avaient  jdus  ou  moins  souffert  in'écéderament,  et  qui 
avec  des  soins  convenables  aiu'aient  pu  guérir  do  leurs 
blessures. 

L'hiver  deriHer-C  1874)  la  gelée  s'csi  présentée  d'uno 
autre  façon  pour  nuire  aux  arbres,  clic  est  venue  il  la 
suite  d'ano  pluie  en  Janvier  les  charger  tellement  do 
verglas,  qu'on  ne  voyait  par;,  at  qiio  troncs  rompus, 
branches  éclatées,  tètes  reii\'erséc3  etc.  De  mémoire 
d'homme  on  n'avait  vu  verglas  i^i  abondant  et  si  lourd. 
Doit-on,  pour  toutes  ces  causes,  renoncer  à  la  culture 
des  arbrcR  ?  Oh  !  donnoiis-nous  en  bien  le  garde.  Daus 
ions  les  climats,  dans  toutes  les  cultures,  il  faut  savoir 
cmnpter  avec  les  écarts  atmosphériques  ;  lo  cultivateur  lo 
sait  mieux  que  tout  autre.  l'arous  aux  accidents  lo 
mieux  qu'il  nous  sera  possible,  donnons  li\s  soins  requin 
h  nos  plantes,  et  confions  nous  pour  le  re&to  à  ui-  Provi- 


1 


mmÊKm 


mum 


40 


DU  rOMMIER. 


i 

■H 


i;iiS 


II' 


^  II' 


dcncc.  L'été  tlcrnier  (1873)  a  été  une  saison  éminomjnent 
favorable  aux  fruits,  et  tous  ceux  qui  avaient  des  arbres 
out  pu  Toir  Iwurg  Boiiiâ  et  leurs  travaux  amplement 
récoiiipcu.sés. 

Insectes. — Avant  d'entrer  dans  lo  détail  des  ravages 
que  i^eut  causer  aux  vergers-chaquo  insecte  qui  se  pose 
eu  ennemi  de«  fruits,  je  crois  devoir  dire  quelques  mots 
sur  la  vie  en  général  des  i^asectes,  qui  s'écarte  d'une 
maniùre  assez  ûai)panto  du  mode  d'existence  des  autres 
clîissos  do  l'espèce  animale,  par  leurs  métomorxihosea  ou 
transformations,  avant  que  d'arriver  à  l'état  d'inscct<;8 
l^arfaits.  Suivant  donc  un«  loi  qui  est  commuao  à  la 
grando  généralité  de  cette  classe,  les  insectes  à  l'état 
I)arfait,  tel  que  nous  voyons  les  papillons,  les  mouehes, 
les  kannotons,  etc.,  meurent,  le  mâle  peu  de  temps  après 
l'accouplement,  et  la  femelle  aussitôt  qu'elle  a  dé^iosé  à 
l'endroit  convenable  des  œuf^â  qui  plus  tard,  d'ordinaire  au 
inintemps  suivant,  écloront  en  larves,  c'est-à-dù*o  ca  vers, 
chenilles,  etc.  Ces  larves,  après  un  espace  plus  oumoius 
long  suivait  ks  espèces,  se  transfcTmeroat  en  nymphes  ou 
chrysalides,  c'est-àdirc,  en  ime  nouvelle  espèce  d'œuf  qui 
n'est  pas  sans  quelque  ressemblance  avec  la  forme  que 
rinscctc  vient  do  laisser  ou  avec  celle  qu'il  va  bientôt 
prendre.  A])rès  quelque  jours,  cette  nymphe  tantôt  en- 
fouie dans  la  terre,  tantôt  suspendue  à  quelque  branche 
l)ar  un  fil,  et  trè.i  souvent  nînferméo  dans  U"  cocon  plus 
ou  moîjîs  soyeux  que  la  larve  a  filé,  donne  naissance  àl'in- 
Becte  ailé  ou  parfait,  et  ainsi  do  suite. 

La  durée  des  i)]iases  de  la  vie  des  insectes  est  plus  ou 
moins  longue  suivant  les  esi)èces,  la  température,  et  les 
climats  où  ils  se  Iroiivent.  Il  y  en  a,  tel  que  certaines 
csi-èces  de  eharanrons,  par  exemple,  qui  subissent  toutes 
leurs  transi  ormations  en  quelques  jours  seulement.  D'au- 
tres, comme  les  hannetons,  vivent  plusieurs  années  à  l'état 
de  larves.  La,  plui)art  n'ont  qu'une  très  courte  existcnco 
à  l'état  d'insecte  parfait, quelques-uns,  comme  l'éi)hénière, 
ne  vivent  mémo  que  quelques  lieurcs.    En  général  les  m- 
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sectes sont  plus  redoutables  dans  io  verger  à  l'état  do 
larves,  qu'à  l'état  d'iuscctes  parfaits. 

Pucerons.— La  puceron  est  ii  proprement  parler  le  pou 
de  la  pluute.  Presque  chaque  végétal  a  uu  puceron  par- 
ticulier. Tout  le  monde  connaît  ceux  qui  so  montrent 
sur  les  fenillos  du  cbon,  du  rosier,  sur  les  œiUcts-des  fenê- 
tres des  appartements,  ets.,  celui  du  Pommier  est  très 
voisin  de  ceux-là.  Le  puc»nou  du  Pommier,  J j)/i/s  malif 
appartient  à  l'ordre  des  Hémiptères  ou  Punais^jp.  C'est 
un  petit  iusecto  qui  a  à  }.ciuo  vme  ligue  de  longueur,  do 
couleur  verte,  de  consistance  molle,  tautôt  ailé  et  tantôt 
aptère,  etqui.se  reproduit  avec  une  rapidité  merveilleuse. 
On  sait  que  les  pucerons  sont  vivipares  durant  l'été  et 
même  que  les  femelles  peuvent  mettre  au  monde  jusqu'à 
5  et  G  géuératious  sans  recourir  au  mâle.  Si  bien  qu'une 
seule  femelle  peut  dans  une  même  saison  devenir  lasouclio 
d'une  famille  qui  no  compterait  pas  luoius  do  127,000 
individus,  ^lais  à  l'automne,  ces  fe.uelles  dcvienneut  ovi- 

I  xiares,  et  déposent  sur  les  plantes  les  cents  qui  devront 
peri)étuer  leur  race  le  printemps  suivait.  Connue  les 
pucerons  semeuvent  plus  la  nuit  que  Icjour,  au  printemps, 
dèsque  laelialeur;i  permis  à  leursœuf;dd'é(lore,les  insectes 
montent  aussitôt  lariuit  Rur  les  nouvelles  feuilles, pour  s'y 
in-opager  ensuite  par  partuvilion  pendant  toute  la  belle 
saison,  et  voilà  comment  il  se  fait  que  souvent  on  trouve 
tout-à-coup  un  arlu'o  chargé  do  pucerons,  lorsqu'on  eu 
n'avait  pas  encore  vu  un  seul  aupanivant.  Le  puceron  est 
muni  sur  le  denière  do  deux  petites  cornes  ou  tuyaux  i)ar 
lesquels  s'échappo  une  li([ueur  mielleuse,  légèrement 
sucrée, etque  recherchent  surtout  lesfourmis  ',  c'estco  qui  a 
l)orté  Linné  à  donner  au  X)iu,'eroii  le  nom  do  vache  des 
fourmis.   Le  puceron  nuit  dedcMix  manièr-îs  aux  plantes  : 

.  par  ses  piqrires  en  leur  enlevant  leur  nourriture,  et  parla 
licpieur  qu'il  secrète,  qui  se  répandant  sur  les  feuilles  et 

-  les  rameaux,  et  retenant  la  poussière  et  les  ccn-pusculea 
v|  répandus  dans  Tair,  obstrue  les  stomates  de  Tépidermeet 

-  fait  souvent  périr  la  branche.    La  piqûre  d'un  puccrou 
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n'est  sans  doute  pas  a^n^rcx'irJjlc,  luaid  par  leur  nombre 
prodigieux  ils  peuvent  enlever  aux  jaunes  pousses  asse» 
de  sues  pour  les  faire  périr  ;  aussi,  en  voit-on  souvent  se 
A  dessécb:'r  lors{iu'elle3  sont  couvertes  de  puce- 
rons. De  même  pour  les  feuilleS;  gênées 
dans  leur  développo-itient,  elles  coramcncent 
d'abord  i^ar  so  rc'plier  en  dessous,  et  leur 
stomates  étant  obatrué-i,  elles  deviennent 
bientôt  impropres  h  remplir  leur  fonction. 
Il  n'y  a  pryiîviuo  pas  d'autre  moyen  do  faire 
la  guci  )  aux  x^'^^<^crous  que  de  les  écraser 
î  lorsfpi'ii.  .^*i  montrent  sur  les  feuilles  et  les 
jeunes  pous^  Les  seringages-avec  du  jus 
i|  de  tabac  ou  autres  liqueurs  que  conseillent 
certains  autours  obtiennent,  rarement  le  but 
désire. 

Fig.  17. 
r 
.   Le  KcniU's  conql!^'for}}lc. — ^Lo  Kerm^ès  conquiforme^  fig. 

17,  As2)idioins  conc// //brui/s,. G melin,  qu'on  désigne  géné- 
ralement sous  lo  nom  do  jjoît.»  de  Vvcorce  du  PommieTf 
hark  louse  ofAj>2)Jc-irccÛL'B  Anglais,  appartient  de  même 
que  io  Puceron  i\  Tordre  des  Hémiptères.  Ce  petit 
insecte  mx.'surc  rarement  plus  d'une  ligne  en  longueur; 
les  femielles  sont  toujours  aptères,  c'est-à-dire  dépourvues 
d'ailes.  Ces  insectes  sont  munis  d'une  trompe  qui  leur 
part,  non  pas  du  front  comme  cliez  la  plupart  des  autres, 
mais  de  la  poitrine  même.  Aussitôt  éclos  ils  se  i)romènent 
sur  les  rameaux  des  arbres,  mais  no  tardent  pas  i\  s'y 
fixer,  en  enlbaeant  leur  trompe  dans  leur  écorce  pour 
consumer  là  le  resto  do  la  dr.vée  do  leur  existence.  C'est 
là  que  la  femelle  recovri  la  visite  du  mâle  qui  possède 
des  ailes,, lui,  et  qu'elle  déposera  à  l'automne  des  œufb 
qui  seront  jibrités  par  sii  dépouille  môme  lorsqu'elle  aura 
teruùni^sou-cxist-ciK'c.    AuB»i,. à  l'automne,  oncnlevaut 
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ces  Icnticelles  qui  rccoxivrciit  les  branclros  des  Pommiers, 
il  est  trèa  facile  do  rcconnaîlio  dans  cette  cuvcloppo 
éeaiilcusc  lo  corps  mômo  do  l'iuseciô-qui  a  péri,  et  d'y 
distinguer  au  moyen  d'une  loniio  les  œufs  destines  iV 
perpétuer  sa  race.  Les  Kcrmèa  eo  montrent  })arfGi3 -si 
nombreux. qu'ils  font  périr  dos  arbres  do  10  î\  12  pieds  do 
hauteur  et  déjà,  parvenus  h  l'ago  adulte.  L'rspbyxio 
qu'ils  in'ocurcnt  à  l'arbre  en  obstruant  les  stoma*o3  do 
son  épidermo  lui  étant  sans  donto  i>lu3  dommageable 
que  la  privation  des  sucs  nourriciers  qu'ils  dctounient  à 
leur  avantage  particulier.  Lo  remodo  dans  co  cas  est 
d'enlever  ces  insectes  sur  Ijs  brandies  des  arbres  on  en 
grattant  Técorcc  avec  un  instrument  quelconque,  comme 
lo  rovcrs-do  la  lame  d'un  couteau,  d'uno  sorpo,  etc.,  jmis 
de  laver  cetto  écorco  avec  du  lait  do  cluiux,  ou  du  jus  dp 
tabac  et  du  savon.  La  sève  des  arbres  malades  et  souf- 
freteux semble  particuliôrcmeut  coj  venir  aux  Kcrmè», 
puisque  c'est  sur  ces  arbrca  qu'on  les  rencontre  toujours 
plus  nombreux,  quoiqu'il  Sr'ou  montre  aussi  quelques  uns 
sur  las  arbres  sains. 


Zo  Kenncj  (le  Uarns. — Il  est  une  antre 
espèce  de  Kermès  qu'on  trouve  aussi  v,\\v 
l'écorco  du  Pommier,  c'est  lo  Kermès- do 
Ilarris,  As2)idiotus  Ilarrisîi-j  Walsb,  fig.  18. 
Ses  coques  ovales,  trè.i  (iplaties,  et  d'un 
blanc  do  lait,  pourraii^:i4;  {strc  prises  à  pre- 
mière vue  pour  do  .simples  tatlies  do  Té- 
corce,  tant  clle^  font  peu  do  saillie  ;\  la  Kur- 
faco,  mais  si  ou  les  frotto  avec  la  lame 
d'un  couteau,  on  est  tout  surprix  d'en  voir 
sortir  une  liqueur  rouge  assez  semblablo 
il  du  sang.  Ou  voit  en  A  et  13  des  coques 
à  diiïérent s degré.'^vde développement.  C'est 
particulièrement  sur  lo  bas  des  tiges  di^s 

sujets   en    i)épinièro   que  j'ai   trouvé  co 


riî.  18. 


Kermès  Ifi  pins  abondant;  mais  je  no  l'ai  rencontré  nulle 
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part  en  quantité  suffisante  pour  prodnii»  dea  dommages 
sérieux. 

Les  2\w^t}f8. — Le  Taiiphr,  Elaicrj  est  iin-iaseete  qui 
appartient  à  l'ordre  d^"  Coléoptères,  que  le  vulgaire 
désigne  ordiiiuircmcut  par  le  liom  do  barbeaux.  De  6  i\ 
7  lignes  environ  de  longueur,  il  a,  comme  tous  les  autres 
individus  do  cet  ordre^  quatre  ailes,  dont  les  deux  supé- 
rieures ou  élytres  sont  dures  et  écailleuses,  et  les  deux 
inférieures -membraneuses  et  réticulées.  Il  est  d'un  brun 
Bal©  dans  toutes  ses  parties,  et  jouit  de  la  faculté  de 
sauter  et  de  s'élever  en  l'air  lorsqu'il  est  sur  le  dos  pour 
ee  remettre  sur  ses  pieds  -,  c'est  au  moyen  de  la  singulière 
construction  de  sou  thorax  qu'il  i)eut  exécuter  ces  sauts. 
C'est  «enlem eut  à  l'état  d'insecte  parfait  que  le  Taupin 
est  à  craiiidrc,  c  v  à  iwt  de  larve,  il  ne  se  trouve  que 
dans  la  terre  ou  les  bois  eu  état  de  décomposition.  Mais 
à  l'état  parfait  »vi  k-  i  vou^  <•  'souvent  occupé  h  ronger  les 
jeunes  pousse.^  sur  les  .irbvea  «.-t  plus  souvent  encore  les 
parties  iutéiieures  dos  Heurs.  J'ai  souvent  vu  les  Taupins 
en  telle  quantité  sur  des  Pommiers  nains  dans  mon 
jardin,  qu'on  avait  peine  à  (!u  distinguer  les  fleurs,  et 
que  souvent  on  en  trouvait  jusqu'à  4  et  5  dans  la  même 
fleur.  On  conçoit  qu'une  fois  les  organes  générateurs  do 
la  fleur,  étamines  ou  pistils,  blessés  ou  enlevés,  la  fécon- 
dation devient  impossible  et  i)ar  c«îsé*quent  la  fructifi- 
cation ne  peut  avoir  lieu. 

Si  l'on  veut  sau^'(,•r  (pielquca  fruits,  il  faut  donc  i\ 
plusieurs  reprise c»,  chaque  jour,  faire  ime  chasse  vigou- 
reuse à  cet  ennemi.  Comme  l'insecte  est  alors  sur  l'arln'C 
et  qu'il  est  très  lourd  dans  ses  mouvements,  on;  étendra 
des  draps  au  dessous  du  cliaque  arbre  et  on  l'y  fera 
facilement  tomi»er  en  les  secouant,  car  au  moindre  mou- 
vement de  l'arlu'e  il  se  laisse  aussitôt  choir  sur  le  sol, 
pour  y  chercher  quehjue  crevasse  afin  de  s'y  ^cacher,  ou 
pour  y  demeurer  dans  un  état  d'hnmobilité  qui, no  permet 
qn^aveQ  pcino  do  lo-Xlistingucr  des.  petites  mottes  qui 
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rentoiirent.  Une  fi)i.s  en  votre  possession  vous  allez  do 
suite  les  brûler  ou  lc3  écîiauder,  car  bI  vous  vous  con- 
teniez do  les  écraser  Goulcnient,  les  œufs  des  femelles 
déji\  fccondée.i  pourraieut  tciit  de.  mOine  c-clerc  pl-u^i  tard 
et  multiplier  la  raeo.  ^     .  :;    :  > 

La  famille  des  Elatéridcs  ou  Tauiiins  nous  ofB'c  un 
grand  nombre  d^spèc-cs  en  Canada,  mais  jo  n'en  ai  jamais 
pria  d'autres  sur  les  fleurs  que  des  niidcs.  du  Corymhites 
ajUndriformls.  On  donne  rvénéraloi^.îent  à  ees  inseetcS'les 
noms  vulgaii'Gs  do  sautcreaux,  cH-ssc-ickSf  cic. 

Le  Ver  rongeur  da  Pommier. — U  of:-t  une  a utre- espèce  tle 
Coléoptère  dont  la  larve  attatiuo  le  tronc  môme  des  arbres, 
y  construisant  des  elicmins  ou  galeries  pour  y  cbcrelier  sa 
nourriture.  On  reconnaît  ordinairement  sa  présence 
par  la  dessication  do  Técorco  à  l'endroit  de  ses  ravages, 
et  surtout  par  la  poudre  de  ses  déjectiona-à  l'entrée  du 
trou  par  où  elle  s'est  frayé  un  passage.  Cet  insecte  est  la 
Saperdeblanclio,  Sapcrda  candida,  Fabricius,  que  la  fig.19 
représente  de  grandeur  naturcllc-dc  memo/iuo  salaiTC. 


Fi^r.  19. 

La  plupart  des  vcrg'crs  des  enviroua  de  Québec  sont  dis- 
parus sous  les  niâclioires  docetiyscct<^,  Et  cet  ennemi  est 
d'autant  ])lus  redoutable,  qu'il  est  en  touc  temps  disposé 
t\  exercer  ses  ravages,  sans  rcquéiir  aucune  disposition 
particulière  do  l'aibro  sur  l'^piel  il,  se  troiLve.  Quo 
l'arbro  soit  plein  de  vigueur  ou  souÛreteux,  qu'il  soit 
dans  lo  jeune  Age  ou  touclie  î\  la  vieillesse,. que  la-«6vo 
Boit  trop  abondante  ou  trop  pauvre,  qu'ello  soit  viciéo 
ou  à  sou  état  normal,  dès  que  la  femello  delaSapei-do 
fturn,  pu  y  déposer  ses  oeufs,  les,  vers.  qui.  eu  écloront 
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trouveront  champ  convoi] [ibîc  à  leurs  excursions  et  com- 
menceront dti  monieiit  do  Irnr  nai^ï^ficcc  à  exercer  leurs 
dégâts. 

Les  Baperdes  sont  d/.\s  CjléoptcTes  appaii:eiiaïît  îl  la 
famille  des  Longicornes  (Ccramhijcidœ)  ;  toutes  naissent 
de  larves  qui  vivent  dans  le  tronc  des  arl)res  en  y'y  creu- 
sant des  galeries  plus  ou  moins  étenducr^.  Contrairement 
à  la  ï)lupart  des  Coléoptères  qui  naissent  et  meurent 
dans  une  même  saison,  les  larves  des  Saperdcs  persistent 
dans  cet  état  de  deux  à  troin  années,  poursuivant  pendant 
tout  ce  temps  les  galeries  qu'elles  se  creusent  dans 
l'épaisseur  nrèm-e  ë.n  tv&nc  sur  lequel. les  œufs, ont  été 
déposés. 

La  Saj)crdc  Llauelie  mesure  environ  :rois  quarts  de 
pouce  de  longueur  j  elle  est  cylindrique,  couverte  en 
dessous  d'une  villosité  blancliâtre,  et  le  dessus  d'un  brun 
noisette  iiortc  deux  bandes  d'un  blanc  do  lait,  s'élendant 
du  sommet  do  la  této  à  l'crÎTcmité  des  élytresj  Ifs 
antennes  sont  un  peu  plus  courtes  quo  le  corps.  La 
larve  est  d'un  brun  jaunâtre,  apode,  un  peu  plus  gi'osse 
antérieurement,  à  tête  brune  et  à  bouche  noire  ;  elle 
mesure  i^rès  do  trois-quarts  de  i^ouce  lorsqu'elle  touche 
à  la  maturité.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  l'écorce 
de  l'arbre  près  du  collet.  Le  ver,  au  sortir  de  l'œuf,  se 
creuse  de  suite,  au  moyen  de  ses  mandibules  cornées,  un 
passage  i\  travers  l'écorce  itoxw  s'enfoncer  dans  le  bois,  où 
il  demeurei'a  2  ou  3  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  liasse  à  l'état 
parfait. 

Le  moyen  le  plusclleclif  do  combattre  cette  Sapordo 
est  d'emidoyer  des  remèdes  préventifs  contre  ses  attaques. 
A  ce  .te  fin,  on  donne  au  tronc  des  arbres  au  collet,  c'est-à- 
dire  à  partir  du  sol  jusqu'à  environ  un  lùed  en  remon- 
tant, vers  la  fin  do  IMai,  une  Ijonno  couche  de  savon  noir 
ou  encore  mieux  do  goudron,  afin  d'empêcher  la  femelle  de 
venir  y  déposer  ses  œufs.  Si  on  ne  s'est  iiaa  servi  de  tela 
moyens  et  que  l'on  reconnaisse  la  présence  des  larves  par 
la  moulée  de  leurs  déjections,  il  laut  alors  pénétrer  dans 
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récorce  aii  moyen  tViiii  canif;  jusque'* ce  qu'on  ait  l'encontré 
l'ennemi.  On  réussit  quelquefois  A,  l'atteindre  eans  en- 
tailler l'arbre,  en  enfonçant  un  fil  do  fer  dans  le  trou  par 
où  8'écLappo  la  moulée  j  mais  le  plus  sûr  est  toujours  do 
mettre  la  galerie  ù  découvert,  iiour  bc  rendre  certain  que 
l'ennemi  a  été  mortellement  frappé:  ces  légères  plaies, 
au  pied  d'un  arbre  vigoureux,  sont  cii  i)eu  de  temps  cicatri- 
sées et  guéries,  une  fois  lo  parasite  enlevé.  En  x>rocédant 
ainsi  à  ftiire  des  entailles  dans  les  arbres  pour  suivre  les 
galeries  des  vers,  on  peut  so  diriger  de  suite  du  côté  de  la 
racine,  c'est  presque  toujours  au  bas  do  sa  galerie,  et 
quelquefois  mémo  un  peu  au  dessous  du  sol,  que  je  l'ai 
trouvé.  Un  jardinier  soigneux  fera  donc  tous  les  prin- 
temps et  tous  les  automnes  la  visite  du  pied  de  ses  arbres, 
écartant  l'iicrbc  et  les  déchaussant  môme  un  peu  iiour  voir 
si  quelque  moulée  ne  lui  ferai  ti)as  reconnaître  la  présence 
des  lar\^es  de  ce  redoutable  ennemi,  po-nr  les  traiter  comme 
nous  venons  de  le  dire. 

On  a  i)u  remarquer  que  la  présence  des  Sapcrdes 
était  toujours  plus  fréquente  dans  les  vergers  situés  sm* 
des  terrains  élevés,  secs  et  à  sol  léger,  que  dans  ceux  sur 
des  terres  fortes  et  humides.  Ainsi  tandis  que  i)resquo 
tous  les  vergers  do  Beauport  et  do  Ste.  Foyo  disparais- 
saient en  1858  sous  Icsattaqucs  de  cet  insecte,  c'est  i\ peine 
si  à  St.  Joachim  on  a  pu  remt"îTqTier  sa  présence  en  deux  ou 
trois  endroits. 

Les  Sapcrdes  paraissent  s'attaquer  do  xH'éférenco  aux 
Pommiers,  mais  on  les  trouve  aussi  ^dans  les  Pruniers, 
Cerisiers,  etc. 

Chenilles. — Les  chemlles  ou  laiTCs  des  papillons  sont 
des  ennemis  fort  redoutables  pour  les  Pommiers  et  autres 
arbres  fruitiers,  quand  on  n'a  pas  soin  do  les  combattre. 
Ou  en  distinguo  do  plusieurs  espèces.  IFuo^  seule  s'at- 
taque aux  fruits  et  tontes  les  antres  aux  feuilles.  Disou» 
un  mot  do  chacune. 

Le  ver  de  la  Powwe.— Plus  d'un  lecteur,  je  pense,  hésir 
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taraient  à  qualifier  co  vev  qu'on  tronvo  dans  l'intérieur 
même  des  fruits  du  nom  do  chenille  ;  ce  n'en  est  i^ourtant 
pas  moins  une  larve  do  papillon  do  iniit,  la  Pyralc  do  la. 
Pomme,  Carjwcajisaj^omoncUa,  Linné,  que  repi'éseute  la 
fig.  20  dans  ses  différents  états  do  croissance.  La  figure 
nous  montre  une  Rcction  de  pomme  ravagée  par  Tuu  de  ces 
vers  :  «,  est  la  cavité  que  lo  ver  s'est  creusée  autour  des 
pépins  ;  ?>,  est  rentrée  par  oii  il  a  pénétré  dans  la  x)ommo 
peu  do  temps  après  sa  formation  ;  c,  est  un  canal  quo 
i'insecto  so  creuse  i)our  rejeter  ses  excrétions  à  rextéricur 
et  par  où  il  s'ccliappo  lorsque  lo  temps  est  venu  pour 
lui  de  se  trauslormer  ;  d,  est  la  chrysalide  qui  est  ren- 
fermée dans  lo  cocon  i  attaché  d'ordinaire  à  quelque 
copeau  sac  le  sol  ou  i^lus  souvent  encore  ù,  quelque  por- 
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Fig.  20, 


tion  d'éeoïGC  sur  lo  tronc  j  e,  est  la  larve  prèe  de  ea 
maturité,  elle  mc&urc  alors  plus  d'un  demi  pouce  de  long, 
est  d'une  couletir  rose -pille  avec  la  têto  brune,  elle  porto 
quelques  poils  liérissés  î)eu  apparenta  ;  /,  est  lo  papillon 
;iyec  les  ailes  fermées,  et  ^  nous  lo  mo?itre  ayec  les  ailes 
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étendues;  Tiy  est  la  têt©  de  la  chenille  grossie  pour  mieux 
nous-faire -distinguer  ses  parties. 

Cet  ennemi  qui  nous  a  été  importé  d'Europe  ne  s'est 
tt*it  connaître  qu'assez  récemment  par  ses  ravages  j  mais 
en  certaines  années,  comme  l'été  dernier,  par  exemple 
(1873),  plus  do  la  moitié  des  fruits  en  certains  vergers 
étaient  gâtés  par  ses  attaques.  Le  papillon  est  assez 
joli  par  sa  coloration,  mais  ses  habitudes  exclusivement 
nocturnes  lo  dérobent  d'ordinaire  à  nos  regards.  Les 
ailes  supérieurs  étendues  mesurent  à  j)eu  près  trois-quarts 
do  pouce,  elles  sont  marquées  de  bandes  alternes  do  gris 
cendré  et  do  brun,  et  iiortent  à  leur  angle  antéiieur  une 
taclio  d'un  brun  rougefitre  avec  lustre  métallic  ;  les  ailes 
inférieurs  sont  d'un  brun  rougeâtre  pâle  à  lustre  soyeux. 
La  femelle  ne  dépose  le  plus  souvent  qu'un  -eeul  œuf  sur 
chaque  fruit. 

On  reconnaît  d'ordinaire  assez  facilement  les  fruits 
attaqués  i)ar  cet  insecte  par  la  poudre  do  ses  déjections 
qui  s'en  échappe,  et  lorsqu'on  n'a  que  quelques  arbres  do 
jardin,  comme  des  nains,  on  peut  le  faire  périr  sans  nuiro 
au  fruit  on  lo  perçant  do  la  lame  d'un  canif.  IMais  jiour 
les  grands  arbres  ou  les  vergers  de  quelque  étendue  ce 
moyen  est  impraticable.  Voici  alors  ce  que  l'on  conseille. 
On  enveloppe  le  tronc  de  chaque  arbre  d'un  double  lien 
do  foin  ou  d'une  bande  d'étoffe  do  4  à  5  xiouces  do  large, 
l'un  do  ces  liens  tout  près  du  sol  et  l'autre  un  peu  plus 
haut.  Les  chenilles,  à  la  recherche  do  quelque  crevasse 
pour  y  filer  leur  cocon,  ne  manqueront  pas  do  s'arrêter  h 
ces  liens,  et  en  en  fiiisant  la  visite  toutes  les  semaines  on 
en  prendra  un  grand  nombre  qu'on  détruira  en  les  jetant 
au  feu  ou  eu  les  plongeant  dans  de  l'eau  bouillante.  On 
aura  soin  en  mémo  temps  d'enlever  tous  les  fruits  tombés 
sous  l'arbre  pour  les  détruire  do  même,  car  le  plus  sou- 
vent ils  portent  la  chenille  dans  leur  intérieur. 

Les  anglais  donnent  à  cette  chenille  le  nom  de  Codling 
worm. 
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riî.-.21. 
Xe  Bomhijx  Pohjphcnic. — Les  larrcB  des  Bombyx  Poly- 
phêmo  et  Cccropin,  qui  sont  dos  géants  par  la  taille 
parmi  nos  insectes,  causent  parfois  des  dommages  dans 
nos  vergers  en  dévorant  les  leuiilos.  Ces  clieuillcs,  qui 
à  la  matnrito  mesurent  souvent  jusqu'à  4  pouces  de  lon- 
gueur, ne  se  montrent  d'ordinaire  (pie  peu  nombreuses, 

mais  leur  voracité  les 
rend  capables  do  dé- 
pouiller entièrement 
do  jeunes  arbres  de 
leur  feuillage  en  quel- 
ques jours  seulement. 
La  fig.  22  nous  montre 
le  papillon  du  Poly- 
pbeme  de  grandeur  naturelle,  et  la  lig.  21  représente 
sa  chenille.  Cette  chenille  est  d'un  vert-pâle  pour 
le  fond  avec  les  tubercules  ou  verrues  dva  segments  5  h  11 
d'un  beau  jaune  soufre  surmontés  do  quelques  épines 
jaune-doré.  La  lig.  23  nous  montre  sa  chrysalide  sortie  du 
cocon. 

Le  Polyphemc  est  d'ordinaire  plus  commun   que  le 
Cécropia.    Le  papillon  est  d'un  jiumc  d'ocre  brun,  aveiî 
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des  ocell<^8  dans  les  ailes  qu'on  croirait  pcict'B  ù.  jo-ir,  ot 
la  chenille  du  plus  beau  veit  tendre  .avec  les  tiibercule.s 
moins  forts  que  dans  celle  du  Cécropia  et  de  couleur 
d.orée.  On  sait  que  ces  deux  chenilles  filent  une  soie  très 
forte  et  d'une  fort  belle  qualité.  Peat-êtrc  iiarvi'.ndr.i- 
t-on  plus  tard  ti  en  tiier  profit. 

Z'C8  Chenilles  à  tente. — Ces  chenilles  qui  sont  un  véri- 
table fléau  pour  les  vergers  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
ee  montrent  aussi  i^arfois  fort  nombreuses  en  Canada. 
Les  étés  do  185G  et  18G0  ont  été  remarquables  par  leur 
abondance,  et  on  a  pu  voir  plus  d'ru  verger  à  Beau- 
port,  dans  l'île  d'Orléans,  dans  la  côte  do  Beaupré, 
complètement  dépouillés  de  feuillage  et  ruinés  par  elles. 

Ces  chenilles  qui  vi- 
vent en  société,  et  ont 
l'instinct  do  se  filer 
une  tente  commune 
sous  laquelle  elles  s'a- 
britent, sont  les  larves 
de  la  Clisiocamjm  Ame- 
Fig.  24.  ricana,  Ilarris,  papil- 

lon de  nuit  d'une  couleur  brique  un  i)cu  claire,  mesurant 
de  I  de  i)Ouce  i\  un  i)ouce  de  longueur.  La  fig.  25  nous 
montrent  une  tente  de  ces  chenilles  attachée  à  des 
branches,  avec  2  individus  «  et  6  i\  l'extérieur,  et  leur 
trou  d'entrée  et  de  sortie  vers  le  milieu.  On  voit  en 
c  Tauneau  que  les  œufs  forment  autour  d'une  petite 
branche,  et  c;n  d  le  cocon  dans  lequel  la  chenille  se 
chrysalide. 

Ces  chenilles  sont  d'une  voracité  remarquable,  et 
comme  chaque  anneau  d'œufs  se  compose  d'ordinaire  do 
250  individus  pour  former  la  famille,  il  suflit-fiouvent  do 
3  ou  4  de  ces  familles  sur  un  mémo  arbre  pour  le  dépouiller 
totalement  do  tout  feuillage,  dans  l'espace  de  quelques 
jours  seulement. 

La  fig.  24  nous  montre  le  papillon  femelle  do  grandeur 
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naturelle,  ce  papillon  est  tVnn  Lnui  roiigeAtio  avec  les 
ailes  aiitériciu'es  partagées  en  3  i^ar  dea  li^iDes  blaii- 
éhâtres.  .   > 


Fig.  25. 

Mais  si  cotnincmi  est  rcnlouiuhic  aT)aiu1onn6  îMai-nieino, 
lî  eu  e.st  pou  coDciitlant  d'aussi  iucilo  à  combat  lie.  Entre 
tons  les  moyena  nii^i  vn  nsn/^e,  lo  j)lus  offlcaco  est  do  lairo 
la  (.'liaH.se  à  ioiirs  œulh  au.wilôt  après  la  diute  dea  feuilles 
en  automne,  ou  au  moment  de  la  taille  au  printemps. 
Ces  œulVs^  au  nojnbre  de  2.30  à  800  dans  claupie  anneau, 
sont  enduits  en  dessus  d'une  couche  de  matière  rénncustif 
qui  les  m(it  tl  l'alnl  durant  l'iiiver  j  auHsitôt  les  clialeurd 
du  i)rintemi>s  arrivées^  il  eu  sort  une  fauiillv  do  clieiiilloi 
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très  petites  d^abord,  mais  qui  viciiucnt  à  avoir  de  li  à  2 
pouces  de  longueur,  lesquelles  continiieut  do  vi'^re  en 
famille  jusqu'au  temps  de  leur  transformatiou.  Au  sortir 
de  l'œuf  elles  montent  î\  l'extrémité  des  rameaux  pour 
s'y  nourrir  des  feuilles  tendres  qui  viennent  de  se  déve- 
lopper, mais  elles  ne  manquent  i)as  aussitôt  repues  de  des- 
cendre sur  une  iiartics  moins  élevée  pour  commencer  do 
suite  à  filer  le  tissu  delà  tente  qui  doit  les  abriter,  et  con- 
tre le  mauvais  temps  et  contre  un  soleil  trop  ardent  qui 
pourrait  leur  nuire. 

Chose  assez  singulière,  eu  1856  et  18G0  où  ces  clicnillci 
se  montrèrent  si  nombreuses,  la  jdnpart  ne  se  mirent  pas 
en  frais  de  se  construire  une  tente.  Leur  repas  iiris,  on 
les  voyait  réunies  <"-  la  bifurcation  do  quelques  branclica 
qu'elles  avait  préalablement  tapissées  do  fils  de  soie,  en 
masse  compacte,  simulant,  à  certaine  distance,  qucl(iuo 
tache  sur  l'écorco  même  de  l'arbre.  Il  était  très  facile 
alors  au  moyen  d'un  plumât  de  les  faire  tomber  dans  un 
vase  rempli  d'eau  bouilhmte  qu'on  tenait  au  dessous. 
J'ai  pu,  avec  l'aide  d'un  jeune  garçon,  dans  l'espace  do 
quelques  heures  seulement,  en  recueillir  plus  de  5  gallons. 
Lorsque  les  tentes  sont  construites,  rien  de  plus  aisé  quo 
de  couper  les  branches  qui  les  retiennent  \}o\\v  les  livrer 
nu  feu  ou  les  écraser  sous  les  pieds. 

Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ne  pas  attendre  si  tard, 
et  rechercher  les  anneaux  l'automne  i)our  les  enlever  et 
les  faire  brûler.  On  peut  facilement  enlever  ces  anneaux 
sans  couper  le  rameau  quand  on  tient  à  le  conserver,  un 
coup  do  canif  dans  le  sens  de  leur  longueur  permettra 
facilement  de  les  détacher,  car  les  œufs  qui  les  composent 
adhèrent  tellement  les  uns  aux  autres  qu'ils  semblent  no 
former  qu'une  seule  i)ièce. 

Un  de  mes  amis  qui  n'avait  qu'un  verger  de  Pommiers 
d'une  médiocre  étendue,  promit  i\  un  gam'.n,  en  Mars  18G1 , 
de  lui  pa^'er  un  sou  pour  chaque  aunciuilo  chenilles  qu'il 
lui  npportornit;  et  le  petit  chnsf/.iir  profitant  do  liv  liau- 
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teur  des  bancs  de  neige  pour  se  mettre  à  portée  do  sa  proie, 
fit  si  Lien  qu'ils  ne  reçût  pas  moins  d'une  piastre  et  45  sous 
pour  sa  chasse,  ayant  ramassé  165  anneaux,  lesquels  n'au- 
raient pas  donné  naissance  à  moins  de  30,250  clienilles  en 
allouant  seulement  250  œufs  pa^  chaque  anneau,  nombre 
qui  aurait  suffit  certainnement  pour  dépouiller  plus  de 
100  Pommiers  de  leurs  feuilles  en  moins  de  8  jours. 

Cette  chenille  qui  iiaraît  avoir  une  préférence  marquée 
pour  les  Pommiers,  s'attaque  aussi,,  souvent,  aux  Pruniers 
et  aux  Cerisiers. 

Mulots. — Il  arrive  souTent  que  les  mulots  causer  des 
dégâts  considérables  dans  les  péi)inières  et  les  .jeunes 
vergers  en  rongeant  l'écorce  des  arbres,  surtout  lorsque  le 
terrain  du  verger  est  laissé  en  prairie,  car  alors  ces  petits 
animaux  protitent  du  regain  pour  se  construire  des 
cabanes  d'hiver,  et  du  chaume  laissé  par  la  faulx  ï)our  se 
pratiquer  des  chemins  quasi  souterrains.  On  conseille 
alors  de  butter  le  jiied  do  chaque  arbre  avec  de  la  terre 
meuble  et  friable,  l'auimal  en  trcaçant  ses  chemins  venant 
à  rencontrer  de  telles  buttes,  les  détournent  d'ordinaire 
plutôt  que  de  les  escalader,  et  l'arbre  se  trouve  ainsi  i\ 
l'abri  de  ses  attaques.  Mais  j'ai  pu  me  convaincre  que  ce 
remède  qui  peut  valoir  quelquefois  n'est  pas  toujours 
cfîicace,  car  souvent  c'est  à  la  fin  do  l'iiiver,  eu  Mars,  que 
le  mulot  attaque  ainsi  les  arbres  en  passant  sur  la  ueigo 
même,  lorsqu'il  y  en  a  encore  de  12  à  18  pouces,  comme 
l'attestent  les  branches  rongées  à  une  assez  grande  hau- 
teur et  VL'Ts  leurs  extrémités  éloignées  du  tronc.  Je  ne  vois 
d'autre  remède  dans  ce  cas  que  de  tenir  toujours  le  terrain 
du  verger  bien  net  et  de  n'y  laisser  croître  aucune  herbe 
qui  pourrait  fournir  au  petit  rougeur  dos  matériaux  pour 
ses  nids  d'hiver,  car  les  onguents  que  conseillent  divers 
auteurs  deviendraient  iuapplicables  dans  un  verger  de 
quelque  étendue,  puisqu'il  faudrait  en  frotter  chaque  arbre 
et  dans  toutes  ses  parles. 
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VI.  FRUITS  DU  POMMIER, 

Dcf  tous  les  fruits,  la  pomme  est  sans  contredit  celui 
dont  il  se  fait  une  plus  grande  consommation  dans  toutes 
les  régions  tempérées  du  globe.  Aliment  sain  autant 
qu'agréable,  la  iiomme,  non  seulement  parade  avec  avan- 
tage il  l'état  naturel  sur  nos  tables,  mais  se  prête  encore  à 
une  infinité  do  combinaisons  dans  l'art  culinaire  ;  tantôt 
concentrant  toutes  sa  saveur  dans  sou  jus,  elle  se  montre 
sous  forme  de  gelée,  dans  des  glaces  dont  elle  altère  à 
I)eine  la  transparence  j  tantôt  sous  forme  de  compote,  elle 
viendra,  pour  lui  rendre  sa  rtoonO'  3  naturelle,  rembourer 
les  Hancs  du  gibier  aquatique  que  le  plomb  du  cbasseur 
aura  atteint }  d'autrefois  convertie  en  confiture,  elle  fera 
valoir  à  côté  do  fruits  plus  délicats,  le  mérite  particulier 
,do  sa  saveur  ;  d'autrefois  enfin  changée  en  un  liquide 
capiteux,  elle  viendra  disputer  au  jus  do  la  graj)po 
son  mérite  auprès  des  disciples  do  Bacclius.  Produit  do 
l'arbre  fruitier  le  plus  rustique  comme  le  i)lus  prolifère, 
elle  est  par  son  abondance  à  la  portée  do  toutes  les  con- 
ditions ;  et  il  est  plus  d'une  contrée  où  la  pomme  tout  eu 
faisant  les  délices  des  repas  somptueux  du  riche,  est  en 
même  temps  une  ressource  x^i'écieuso  i>our  la  table  du 
pauvre. 

En  réunissant  les  cat:^.loguc3  des  pépiniéristes  du  Canada 
et  des  Etats-Unis,  on  no  compte  pas  moins  aujourd'hui  do 
1000  variétés  do  pommes.  11  est  certainement  difiicilo 
pour  un  amateur  inexpérimenté  de  faire  un  choix  dans  un 
si  grand  nombre,  llctracer  l'histoire  et  la  description  do 
chacune  de  ces  variétés  exigerait  un  volanio  deux  fois  plus 
considérable  que  le  présent  j  mon  intention  n'est  pas  d'en 
venir  hY,  je  veux  seulement  mentionner  ici  celles  de  ces 
variétés  qui  ont  été  éprouvées  comme  pouvant  réussir 
dans  notre  climat  et  qui  se  recommandent  par  des  qualités 
particulières,  afin  d'éclairer  le  lecteur  sui  tel  choix  qu'il 
pourrait  avoir  à  faire  ou  do  lui  permettre  au  moins  do 
juger  du. mérite  do  tel  ou  tel  fruit  qu'il  pourrait- cutondro 
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prôner.  D'ailleurs  les  catalogues  des  pcpiniériiitcs  don- 
nent d'ordinaire  des  descriptions  amplement  détaillées 
des  fruits  qu'ils  annoncent. 

On  divise  les  pommes  généralement  eu  ponriues'-d'été, 
pommes  d'automne,  et  pommes  d'hiver.  Les  premières 
fiont  ceUes  qui  mûrissent  avant  toutes  les  autres,  depuis 
la  fin  d'Août  jusqu'à  Octobre  j  elles  ne  peuvent  d'ordi- 
naire se  conserver  plus  d'un  ou  de  deux  mois.  Les 
secondes  sont  celles  qui  mûrissent  en  Octobre,  et  ne 
peuvent  d'ordinaire  so  conserver  au  delà  de  Décembre. 
Enfin  les  troisièmes  sont  celles  qui  mûrissent  d'Octobre 
à  Décembre,  et  se  conservent  souvent  jusqu'en  Juin  et 
Juillet. 

1.  POMMES  D'ÉTÉ. 

j.  AsTRACAN  Rouge. — lied  Astracan. — Grosse,  ronde, 
d'un  rouge  foncé,  et  couverte  d'une  épaisse  cfflorescence 
comnje  les  prunes  j  tendre,  juteuse,  acide  j  une  des  plus 
belles  i>ommes.  Arbre  très  vigoureux,  à  feuilles  larges  ; 
très  productif, — De  Russie. — Mûre  en  Août. 

2.  Beli.efleuu  d'l'té. — Summcr  Belleflcnr. — Grosse  et 
très-belle,  ressemblant  assez  à  la  Bellefleur  jaune  d'hiver, 
originaire  du  comté  do  Diiteïie«s,  New- York.  Arbre 
vigoureux,  à  branches  dressées,  très  productif. — Sep- 
tembre. 

3.  Favoiute  de  Wii,Lj[,\ir.—  TF//?/rt>H's/ai'ori7c.— Grosse, 
oblonguo,  ronge,  r'x'lio,  excellente.  Aibro  très  productif, 
mais  à  croissance  un  peu  lente.— Masachussetts.— Août. 

4.  Fraise  hâtive.  Fig.  2(j.  —  Earlij  Straivherry. -^Do 
grosseur  nioyounc,  à  peau  lisse,  presque  teinte  en  entier 
d'un  rougo  Ibncé;  chair  tendre,  presque  fondante,  à 
saveur  douce,  relevée.  Arbro  très  productif,  modéré- 
ment vigoureux,  à  brandies  dressées.  '  Très  belle  variété 
tant  pour  les  jardiu.3  quo  pour  les  vergers. — Août. 

5.  IIative  de  J  r.  Yii^.^S.—Uarlij  Jbc— Petite,  mais 
délicieuse  et    très  belle,   d'un    rouge  foncé.    Arbre    à 
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coissance  lente,  mais  à  branches  dressées,  et  extraor- 
(linaircment  productif. — New  York^  comté  d'Ontario. — 
Fin  d'Août.  ,    . 

6.  Moisson  hâtive.  Fig.  27. — UarlyJECarvest. — De  bonne 
grosseur,  d'un  jaune  i>ùle,  tendre,  riche,  sub-acide. 
Arbre  modérément  vigoureux,  mais  dressé,  bien  formé 
et  chargeant  beaucoup.  Excellente  variété  tant  pour 
les  jardins,  que  pour  les  vergers. — Août. 


7.  Ramé-vd-, — Boiighf  large  8^vcct. — Grosse,  d'rm  jauno 
pille;  Rucréc,  temlro  et  juteuse.  Arbre  peu  vigoureux,  à 
branches  compactes,  chargeant  bcaucouii. — Août. 

-.    8.  Reinette  d'été. — Simmer  Çueeiu — Grosse,  conique, 


I 
c 

r 
l 


DU  POMMIER. 


59 


rayée  et  taclielée  do  rouge  ;   à  goût  fin  et  relevé.    Arbre 
croissanc  rapidement,  à  tête  étalée,  irrégolière. — Août. 
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9.  Rose  d'été.  Fig.  29. —  Summer  liose. —  Moyenne, 
ronde,  d'an  jauuo  pille  avec  une  joue  rouge  ;  tendre  et 
délicieuse,  a  une  belle  apparence  do  ci)e.  Aibre  à  crois- 
sance un  peu  lente,  mais  très  productif. — Août. 

10.  Tetofsky. — Belle,  presque  rond",  jauue  avec  stries 
rouges;  chair  blanche  et  j'Hcuso,  acide,  lïapporte  do 
bonne  heure;  très  ru8tiquo.--Do  lîussie.— Fin  d'Août. 

2.  POMMES  D'AUTOMNE. 

11.  Alexandre. — Une  des  plus  grosses  et  des  plus  belles 
pommes,  d'un  rouge  fonce  avec  une  légère  efflorescence. 
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Arbre  vigoureux,  médiocrement  productif.— De  Russie.— 
Octobre-Novembre.      -,  j;.    •  .    .  i;-:??    < 

12.  Duchesse  d'Oldenbourgh. — Biitchess  of  Oldenburgh. 
— Grosse,  ronde,  striée  do  rouge  et  do  jaune  ^  tendre, 
juteuse  et  très-agréable.  Arbre  vigoureux,  cliargeant 
beaucoup  et  rapportant  très  jeune. — Do  Russie.— Sept.- 
Octobre. 

13.  Graven'steix.  —  Fig.  30. —  Très  grosse,  arrondie, 
rayée  de  rouge  brillant  ;  cliair  juteuse,  un  iieu  acide,  de 
première  qualité.  ArT)rc  vigoureux,  à  croissance  rapide, 
60  formant  une  boUo  tête  arrondie.— D'Allemagne. — 
Septembre-Octobre. 


30. — Gravonstein. 

14.  Pepi.e  d'automne.— i^VtW  Peppîih, —  Très  grosse, 
rondo,  quelquefois  légèrement  conique,  d'un  beau  jaune 
doré  i\  la  maturité  ;  cliair  jaunâtre,  un  peu  ferme  et 
cassante,  mais  s'attendrissant  i\  la  maturité  parfaite^ 
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d'excellente  qualité.  Arbre  moi^ément  vigoureux. 
Excellente  pour  cuire.  On  a  vu  des  fruits  de^îctte  espèce 
I)e8ant  Jusqu'à  23  onces. — Octobre-Novembro. 

15.  St.  Laurent. — Crosse,  ronde,  d'un  jaune  verdâtre 
rayé  de  rouge }  chair  légèreuient  acide.  Arbre  des  plus 
vigoureux.  Un  individu  de  cette  espèce  rapporta  à  St. 
Joacliim,  en  1860,  32i  minots  et  de  la  plus  belle  qualité. 
— De  Montréal. — Octobre-Novembre. 

Pommes 2>our  l'Ornement  autour  Confitures. 

Les  variétés  suivantes,  origimires  de  la  Sibérie*  et  de 
la  Caroline,  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  jardins 
où  elles  font  un  ornement  remarquable,  tant  par  leurs 
fleurs  grandes,  rosées,  que  par  la  profusion  et  l'éclat  de 
leurs  fruits,  qui  varient  de  ^  i\  2  loouces  do  diamètre,  et 
font  d'excellentes  confitures.  Ou  les  désigne  vulgaire- 
ment par  les  noms  de  Pommes  de  Sibérie,  Pommes  iV amour ^ 
Pommes  sauvages. 

Ces  arbres  rapportent  très  jeunes  et  encore  fort  petits  j 
ils  forment  facilement  do  belles  pyramides,  et  s'accom- 
modent iiresque  indifféremment  de  tous  les  les  terrains. 

16.  Belle  dk  Montréal. — Montréal  Beaufij. — Jaune  et 
rouge,  de  1^  pouce  de  diamètre  euTirou,  arbre  très  vigou- 
reux, très  productif.  —De  Montréal. — Octobre. 

17.  Sibérie  rouge. — Bed  Siberiaii  Crah. — D^cnviron  un 
pouce  do  diamètre,  jaune,  rouge  du  côté  du  Soleil,  très 
belle. — Septembre-Octobre. 

18.  Grosse  Sibérie  rouge. — Large  red  Sihei'îan  Crah» 
— A  peu  inès  deux  fois  aussi  grosse  que  la  précédente, 
mais  semblable  en  apparence  et  en  qualité.  Arbre  venant 
I)lu8gros. — Septembre-Octobre. 

19.  SiBÉRiR  JAUNE. —  Yelloio  Sil^rlan  Crah, — Presque 
aussi  grosso  que  la  précédente  et  d'un  beau  jaune  doré. 

20.  Grosse  jaune — Large  Ycllotu  Crah. — Plus  grosse 
que  toutes  les  précédentes,  dHm  jaune  pûlc  teint  de  rouge 
du  côté  du  Soleil, 
rapidement, 


Arbre  vigoureux  et  croi°fiaut  très 
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21.  Pomme  pÊCHiL—Plus  grosse  que  tontes  les  précé- 
dentes, ronde,  un  peu.  aplatie  et  oblonguej  d'un  vert 
jaunâtre,  rouge-bnm  du  côté  du  Soleil;  chair  tendre, 
pleine  do  jus. — Très  rustique.  -    -  ^   '*■ 

22.  Van  Wick.  —  Très  grosse,  d'un  blanc  jaunâtre, 
colorée  du  côté  du  Soleil  ;  très  sucrée  et  tendre,  ^ans 
aucune  acidité.    Arbre  vigoureux  et  très  productif. 

23.  Marengo. — Grosse,  jaune  avec  une  joue  d'un  rouge 
brillant  j  cbair  blanche,  sub-acidej  se  conserve  jusqu'à 

Mai.       . 

Les  espèces  suivantes  sont  aussi  fort  vantées  :  Queen's 
Choice,  Rose  do  Stanstead,  Compton  Grecaing,  Montréal 
Pink,  Winter  gem,  etc.,  etc.  .  ^ 

3.  POMMES  D'HIVER, 

24.  Api. — Lady  Apple. — Très  petite,  jaune  pâle,  d'un 
beau  rouge  vif  du  côté  du  Soleil,  ferme,  croquante.  Arbre 


31. — Baldwîn.  •*;     r  , 

moyen,  à  rameaux  dressés  et  allongés,  cliargeant  avep 
profusion .-^NovembrerMaj.  v  iv  ^sà 
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On  compte 4  à  5  variétcâ  d'Apis, entre  antroBV A2)i noir, 
à  peau  d'un  rouge  très  brun  j  lo  Gros  AxnoviPomme-ltose, 
par  ce  que  le  fruit  est  plus  gros  et  sent  la  rose,  etc.  Sur 
les  marclius  do  New- York,  Londres  et  Paris,  les  Apia 
obtiennent  toujours  les  plus  hauts  prix. 

25.  Bajldwïn. — Fig.  31. — Grosse,  rondo  ou  légèrement 
conique,  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé,  devenant  plus 
clair  et  inclinant  au  jaunâtre  à  la  maturité;  chair  jau- 
nâtre, juteuse,  croquante,  légèrement  acide.  Varie  beau- 
coup en  saveur  suivant  les  saisons,  la  culture  et  Fâgo  do 
l'arbre.  Arbro  vigoureux,  formant  une  belle  tv^tQ,  rap  • 
portant  jeune  et  abondamment.  Une  des  iilus  populaires 
sur  les  marchés  des  Etats-Unis. — ^Massachusetts. — Déc- 
Maiâ. 


^eq 


32. — Esope 

20.  Bellefleur   Javne. —  Teîlow   Bdleflcur. — Grosse, 
oblonguO;  légèrement  conique,  jaune,  à  joue  rouge  du 
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côté  du  Soleil  ;  cliair  croquante,  juteuse,  passablement 
acide,  riche.  Aibrc  t\  croissance  rapide,  à  branches  étalées 
et  pendantes,  à  rameaux  d'une  couleur  claire. — Du  New 
Jersey. — Novembre-Avril. 

27.  Bleue  d;:  Pearmain — BUu  Pearmain. — Très  grosse, 
ronde,  d'un  rouge  pourpre,  couverte  d'un  efiDiorescence 
blancliâtro  j  chair  sub-acide,  juteuse,  de  bonne  qualité. 
Arbre  vigoureux,  à  feuilles  larges,  à  tcte  étalée,  modéré- 
ment productif.  Très  populaire  sur  les  marchés  eu  égard 
à  son  volume  et  à  sa  beauté. — Octobre- Janvier. 

28.  BouRASSA. — Grosse,  conique,  d'un  rouge  grisâtre; 
chair  riche,  à  saveur  relevée,  mais  un  peu  sèche.  Recom- 
mandablo  surtout  pour  le  Nord,  vu  sa  rusticité. — Du 
Canada. — Octobrcr-Mars. 

29.  Esope  de  Spitzenbouïici,,^ — Fig.  32.  —  S^itzenhurg 
Usoj}us. — Grosse,  ronde-ovale,  d'un  beau  rouge  ;  chair 
jaunâtre,  ferme,  serrée,  croquante,  épicée,  un  peu  acide, 
à  peine  égalée  en  richesse  et  en  saveur.  Arbre  modéré- 
ment productif  et  un  ]>eu.iiiible.  Excel le-iite  poux  cuire. 
— Novembre.  -  Avril , 

30.  Espion  du  Nord. — Northern  8j)y. — Fig.  33  . — 
Grosse,  ronde,  légèrement  conique,  agréaWement  rayée 
de  rouge  j  chair  tendre,  à  saveur  douce  et  excellente, 
retenant  sa  fraîcheur  jusqu'au  printemps.  Arbre  vigou- 
reux, à  branches  très  relevées,  tardif  à  se  mettre  en 
végétation  au  i)riutcmps  et  à  so  mettre  aussi  en  rapport, 
mais  cliargeant  beaucoup  ensuite,  requérant  cependant 
une  bonne  culture.  Une  dos  i^lus  recherchées  sur  les 
marchés  do  New  Yorkj  la  délicatesse  du  fruit  exige 
quelques  j^récautions  pour  ne  pas  le  blesser  dans  les 
transports. — Novembre-Mars. 

31 .  Famecse. — Do  grosseur  moyenne,  d'un  carmin  bril- 
lant j  chair  d'un  blanc  do  neige,  tendre  et  délicieuse. 
Arbre  vigoureux,  à  écorce  et  boi3<le  couleur  foncée.  Uno 
des  meilleures  pommes  connues.  Originaire  du  Canada. 
—Novembre-Janvier.    .,. , 
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32.  Grise. — ^Petite,  d'un  gris  roussâtrej  chair  ferme, 
sucrée,  très  riche.  Arbre  modérément  vigoureux,  mais 
chargeant  beaucoup  ;  redoute  les  terrains  trop  humides. 
On  en  exportait,  il  n'y  a  encore  que  quelques  années,  des 
«iiiautités  considérables  en  Angleterre  chaque  automne, 
où  elle  obtenait  des  prix  très  élevés — Du  Canada. — 
Décembre- Juillet. 


33.  Retnette  du  Canada. — Très  gi'osso,  aplatie,  relevée 
do  côtes,  d'un  beau  jaune  rayé  et  piqueté  do  rouge  ; 
c>mir  forme,  juteuse  et  riche.  Arbre  très  rustique  et 
«  iargeant  beaucoup.  En  France,  la  Eeinetto  du  Canada 
passe  pour  la  plus  grosse  et  la  meilleure  des  pommei. 
Elle  80  conserve  mieux  lorsqu'on  la  cueille  avant  la  par- 
faite matu   té.    Du  Canada. — ^Novembre-Mars. 
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34.  Rouge  du  Canada,  —lied  Canada,  (Non  sucJi,  Oîd 
non  fi îtc7i^.— Moyenne,  ronde-conique,  d'un  rouge  clair 
pointillé  do  blanc  ;  chair  à  grain  fin,  compac*^o,  à  saveur 
riche,  sub-acide.  Arbre  faible  et  à  croissance  lente.  Une 
des  meilleures  pommes. — Du  Canada. — Nov-Mai. 

35.  RouGETTE  Anglaise. — English  Bussett, — Moyenne, 
légèreiaent  conique,  d'un  jaune  verdâtre,  presque  toute 
lavée  do  rougeâtro  j  de  bonne  qualité  et  se  conservanf 
d'une  année  à  l'autre.  Arbre  remarquablement  fort  et 
dressé,  chargeant  abondamment.    Très  profitable, 

3G.  RouGETTE  DE  BosTox. — Bostou  OU  BoxhuTij  Bussct. 
— Un  peu  plus  grosso  que  la  précSdente,  à  peau  rude, 
verte  -roussâtre.  Arbre  vigoureux,  étalé  et  très  productif. 
Très  populaire  eu  ^gard  à  la  fertilité  de  l'arbre  et  à  la 
longue  conservation  de  ses  fruits.— Novembre-Juin. 


34.— Swaar. 
37.  Swaar.  —  Fig.    31.  —  Grosseur   au-dessus   de   la 
moyonn3,  ronde,  un  peu  applatio,  d'un  beau  jaune  ;  chair 
à  grain  fin,  compacte,  tcnùio,  aromatique,  à  flaveur  riche 
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et  donce.  Aibro  modérément  vig*oareux,  à  pousses  de 
couleur  foncée,  portant  des  bourgeons  gris  trèagros.  Une 
àc«»  meilleures  pommes  «l'hiver,  mais  exigeant  une  bonne 
culture. —Novembre-Mai. 

On  recommande  encore  les  espèces  suivantes  :  Derby, 
Seek  no  Further,  Ilopkin's  Porter,  St.  Jobnsbury  Sweet, 
Black  Oxford  etc.,  etc. 

Je  crois  devoir  mettre  ici  sous  les  yeux  du  lecteur  quel- 
ques choix  judicieux  de  collections  qui  pourraient  peut- 
être  servir  à  plus  d'au  amateur. 

.  La  Fruit-growcrs  Socicti/  of  Wcsicru  New- York  avait 
pria  i)«>ur  sujet  do  discussion,  dans  une  do  ses  réunions 
do  l'iiiver  de  1851),  la  question  suivante  :  quelles  sont  les 
v.ariétés  de  iximmes  les  plus  profitables  i)our  le  marché, 
et  dans  quelles  i^roportion  faudrait-il  les  faire  rentrer  dans 
un  verger  do  1000  plants  ?  Sur  les  17  membres  jïrésents, 
chacun  ayant  tait  un  choix  de  1000,  les  17,000  votes  so 
répartirent  comme  suit  : 

Baldwin                         (5,800  Kougette  doi'ée  100 

Verte  du  Ehode  Island  3,200  Astracanllouge  100 

Eougette  de  Boston        1,000  /pi  100 

1,325  Wagener  100 

fiJO  Rameau  100 
8G0  Duchesse  d^Oldenboui'g  100 

475  Swaar  50 

aOO  Keswick  Codlin  60 

300  Favorite  do  William  25 
150 


Roi 

Espion  du  Nord 

Vingt-onces 

Sucrée  de  Tallmau 

Pepinc  d'autonmo 

Esope 

Orange 


On  s^st  accordé  à  donner  la  préférence  sur  toutes  les 
autres  à  la  BaUlAvin,  parce  que  c'est  st.is  contredit  celle 
qui  se  met  1»  plus  <ôt  j\  fruit,  et  qui  produit  lo  plus  abon- 
damment. L'Espion,  du  Nord,  supérieure  en  grosseur  et 
en  qualité  à  laBiildwin,  lui  aurait  ôté  hi  prérérence,  n'eût 
été  na  lenteur  t\  se  uicttro  en  rapport  et  la  délicatesse  do 
son  fruit,  qui  exige  des  iirécautions  pour  le  transporter 
sans  le  gâter. 


68 


DU  POMMIER. 


si    '<! 


i        il 


1 
i 

ii 


Choix  de  20  variétés  des  plus  grosêcspour  des  arbres  nains. 
Astracan  rouge.  Ivameau.  Eose  d'étc.  Belle  de  Kent. 
Duchesse  d'Oldenbourg.  Pcpiiie  d'automne.  Favorite 
de  William.  Alexandre.  Gravenstcin.  Hawtliomdem. 
Hawley.  St.  Laurent.  Baldwiu.  Mignonne  allemande. 
Espion  du  Nord.  Eambo.  Wagener.  Calville  blanc 
d'hiver. 

Un  Alexandre  sur  paradis,  ma  donné  en  1861,  dans 
mon  jardin  à  St.  Joachim,  12  pommes  dont  une  mesurait 
34  pouces  de  circonférence;  l'arbre  avait  4  années  de 
greffe  et  mesurait  4  pieds  de  hauteur,  avec  un  diamètre 
de  2  pouces  à  la  base  du  tronc  ;  il  rai>portait  pour  la 
deuxième  fois. 
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SA  nroPAQA'rioN — sa  taille— ses  maladies—ses  fruits. 


Le  Poirier  commuD,  Pt/nis  Communls,  Linné,  appartient^ 
de  môme  que  le  Pommier,  à  la  Famille  botanique  des 
Pomacées.  Les  affiuités  qui  existent  entre  l'un  et  l'autre 
sont  si  nombreuses  et  ri  étroites,  que  le  grand  Liuno,  et 
après  lui  bou  nombre  d'autres  Botanistes,  les  out  confon- 
dus dans  un  même  Genre.  Ou  fait  dériver  le  nom  du 
Poirier  du  grec ji9//r,  ilamme,  suivant  plusieurs,  par  allusion 
à  la  forme  de  son  fruit,  et  suivant  d'autres  depcroi,  nom 
celtique  de  la  poire.  Le  Poirier  est  un  arbre  épineux 
à  l'état  sauvage,  de  20  à  30  pieds  de  hauteur  ;  il  croît 
encore  spontanément  dans  les  forêts  du  midi  de  l'Europe. 
Il  diffère  particulièrement  du  l'ommie^'  par  les  caractères 
suivants  :  la  poire  n'est  jamais,  comme  la  pomme,  ombili- 
quée  à  l'endroit  du  pédoncule,  et  est  toujours  plus  ou 
moins  renllée  à  Textrémité  opposée,  les  styles  sont  toujours 
libres,  et  ses  bourgeons  do  même  que  ses  jeunes  pouses 
sont  toujours  glabres  au  lieu  d'être  cotonneux  ou  velus 
comme  dans  le  l'ommier,  fig.  35. 

Nous  n'avons  d'indigène  en  Amérique  qu'une  seule  Es- 
pèce du  Genre  Poirier,  et  diiïérant  tellement  de  l'Espèce 
principale  qu'elle  est  générallement  considérée  comme  un 
BOUs-Genre,  c'est  le  Poirier  à  feuil  »  d'Arbousier,  rynis 
ArbiilifoUa,  Linné,  vulgairement:  OiivuIg  noire,  Poire 
d\ui(joiHsc,  la  Chukc-bcrr}/  des  anglais.  L'arbre  que  nous 
appelons  vulgairement  Voiricr  Sai(rnr/c,  Pciite  Poire, 
n'appartient  pas  au  (Jenre  Poirier,  c'est  l'Amélancliier  du 
Canada,  Amelmwhicr  CanadoisiSf  Torrey. 

Comme  tout  ce  qui  a  été  dit  du  l'ommier  quant  i\  la  taille, 
la  greffe,  les  soins  de  culture,  elc,  peut  aussi  s'appliquer 
au  Poirier,  et  que  d'ailleurs  sa  culture  ne  peut  réussir  par- 
tout eu  CamuUi;  i^our  éviter  desiépétitious,  je  me  couten- 
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terai  de  consigner  ici  quelques  remarques  qui  peniveiftlui 
convenir  pai'ticulièrement. 


35. — Tyson. 

Mais  le  rommier  peut-il  réussir  à  Québec  î  peut-on 
sans  hésiter  on  cntrepreudre  la  culture  ?  Je  crois  pouvoir 
sans  hésitation  répondre  à  cette  question  :  non  !  le  Poirier 
ne  peut  résister  au  climat  do  Québec  ;  du  moins  les  expé- 
riences que  j'en  ai  faites  m'ont  forcé  d'en  venir  à  cette 
conclusion.  ,  , 
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Mais  à  Montréal,  direz- vous,  iî  dc»ifc  en  itrc  autrement  9 
le  Poirier  peut-il  so  cultiver  là  en  grand  et  avec  avantage  7 
C'est  là  une  question  à  laquelle  je  no  x>ourrai3  répondre 
d'une  manière  certaine.  Les  Poiriers  sont  fort  rares  à 
Montréal,  cependant  j'ai  vu  sur  des  arbres  encore 
vigoureux  quoique  très  vieux,  cTan.s  îo  jardin  des  MM.  de 
S.  Sulpice,  i^rès  l'église  i)aroissial(^,  des  jioircri  comme  on 
n'en  peut  trouver  de  meilleures  niilîo  part  ailleurs.  Mais 
les  hauts  murs  qui  entourent  co  jardin  nu  milieu  do  la 
ville,  les  toitures  en  fer  blanc  qui  luirélléclil^scnt  de  toutes 
parts  les  rayons  du  Soleil,  no  lui  valent-ils  jiaa  un  climat 
beaucoup  plus  méridional  ?  et  peut-ou  raisonnablement 
compter  que  sans  aiicuno  protection  ncmblablo  lo  Poirier 
pourrait  tout  do  mémo  y  i)ro3pércr  ?  C'est  ce  qiii  demeurera 
encore  douteux  tant  que  do  nombreux  essais,  suivant  les 
principes  d'une  culture  intelllgeuto  et  raisomiéo,  ne  vien- 
dront pas  trancher  la  question.  Cependant  il  est  permis 
d'espérer  beaucoup  plus  i>our  Montréul  quo  i)our  Québec, 
et  les  succès  obtenus  par  quelques  rares  amateurs  doivent 
inspirer  de  légitimes  espérances  à  cet  égard. 

Comme  les  arbres  délicats  ont  toujours  beaucoup  plus 
à  souffrir  dans  lo  jeune  Age  (\o  la  rigueur  du  climat,  je 
pense  que  les  Poiriers  à  ^Montréal,  nécessiteraient  des 
pincements  continuels  durant  leur  croissance  jusqu'à  ce 
qu'ils  fussent  assez  forts  i^our  ré^ÏGter  à  l.i  rigueur  do  nos 
hivers.  Et  c'est  co  quo  couiirmo  d'ailleurs  l'expérience 
qu'on  en  a  faite  dans  le  jardin  des  MM.  do  St.  Sulpice . 

En  général,  lo  Poirier  est  plus  délicat  quo  lo  Pommier  et 
il  exige  de  plus  gTands  soins  de  culture.  Comme  ses  raci- 
nes sont  i)lu3  pivotantes,  il  demande  un  terrain  d'une  plus 
grande  profondeur  -,  il  rési  ito  aussi  moins  quo  lui  à  une 
trop  forte  liumidité  et  requiert  i>lu3  impérieusement  lo 
secours  do  la  taillo  pour  r,o  mettre  à  fruit,  car  abamlounô 
à  lui-mCmc,  il.  peut  \-t'gé^j.r  très  lonîjtemps  sans  rien  rap- 
jîorter. 
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I.  PROPAGATION  DU  POIRIER.     .    .  ,. 

On  ne  reconnaît  que  deux  grandeurs  pour  les  Poiriers  : 
les  pleins-vents  et  les  nains.  Les  premiers  se  greffent 
Bur  francs,  c'est-à-dire  sur  des  sujets  provenant  du  semis 
de  poire  "J  cultivées,  et  les  seconds  se  greffent  sur  le  Cog- 
nassier qu'on  propage  par  couclia^ïes  oumarcottesdemûme 
que  les  doucins  et  les  paradis.  Le  Cognassier  est  un  autre 
arbre  des  forêts  do  l'Europe  appartenant  aussi  à  la  famille 
des  Pomacées,  qu'on  cultive  quelquefois  pour  ses  fruits 
qui  servent  î\  faire  des  compotes,  des  marmelades,  etc., 
mais  le  i)lus  souvent  qu'on  multiplie  i)ar  marcottes  pour 
fournir  des  sujets  au  roirici:. 

Les  Poiriers  sur  Cognassier  fonacnt^dcs  arlirs  de  7  à  8 
pieds  do  hauteur.  En  général  il  vaut  beaucoui>  mieux 
greffer  sur  Cognassier,  parce  que  les  racines  de  -celui-ci 
pénétrant  moins  avant  dans  le  sol,  n'exigent  pas  une  terre 
aussi  profonde,  et  l'arbre  e'élevant  moins  haut  se  trouve 
moins  exposé  à  être  injurié  i)ar  les  rigueurs  de  Thiver, 

Chose  étonnante,  le  Poirier  et  le  Pommier  qui  ne  différent 
pour  ainsi  dire  que  par  la  forme  de  leurs  fiuits,  ne  peuvent 
se  greffer  l'un  sur  l'autre  ;  les  greffes  do  Poirier  sur  Pom- 
mier prennent  difficilement  et  se  décollent  dans  peu  do 
temps,  tandis  que  sur  le  Cognassier  qui  lui  est  beaucoup 
plus  étranger,  elles  réussissent  parfaitement.  Notre  Sor- 
bier, Sorhiis  Amcricanaf  Pursh,  (vulgairement  Cormier ^ 
Maskawhiiia)  et  nos  Aubépines  indigènes,  Cratœyus  cocci' 
ncaf  Linné,  C  crus-galli,  Linné  C.  xmnctataj  Jacquin  et  0. 
tomentosa,  Linné,  fournissent  aussi  de  bons  sujets  pour  la 
greffe  du  Poirier.  Dans  les  sols  froids  et  humides  ce  serait 
certainement  en  grefiant  sur  Aubéx)ine  qu'on  pourrait 
avoir  la  plus  grande  chance  de  réussir. 

La  Poirier  se  greffe  comme  le  Pommier  en  écusson,  en 
fente,  sur  racine,  etc.    Voir  page  14  et  suivantes. 
IL  TAILLE  DU  POIRIER. 

Le  Poirier  donne  ses  "-uits  de  la  même  manière  que  lo 
Pommier,  c'est-diro  sur  des  dards  qui. mettent  do  2  ù  4  ans 
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à  se  former  j  il  se  taille  aussi  de  la  même  manière.  Comme 
ses  brandies  sont  ordinairement  plus  dressées,  il  se  prête 
aussi  pins  facilement  à  la  forme  pyramidale,  aussi  cst-co 
généralement  sous  cette  forme  qn'on  le  rencontre  dans  les 
jardins,  surtout  lorsqu'il  est  greffé  sur  Cognassier. 

in.  MALADIES.  DU  POIRIER. 

Brûle. — Le  Poirier  est  encore  plus  sujet  qu&le  Pommier 
à  être  attaqué  du  brille.  Dès  qu'un  rameau  est  fortement 
attaqué,  il  vaut  mieux  en  faire  de  suite  l'amputation. 
(Voir  page  87), 

Dartres  sur  les  feuilles, — C'est  nue  espèce  de  tache 
brune  qui  go  montre  en  Juillet  et  Août  sur  les  feuilles,  et 
qui,  pour  peu  qu'elle  s'étende,  arrête  bientôt  la  végétation^ 
On  ne  connaît  pa*  encore  au  juste  la  nature  de  cette 
maladie.  Est-ce  un  insecte,  un  champignon,  ou  une  sim- 
ple lésion  occasionnée  par  quelque  brusque  changemeut 
atmosphérique  ?  la  chose  est  encore  à  constater. 

On  ne  voit  d'autres  remèdes  à  ce  mal  que  d'assurer  par 
une  bonne  culture,  surtout  aux  jeunes  arbres,  une  pousse 
vigoureuse  à  la  sève  du  printemps,  afin  de  les  rendre  plus 
capables  do  résister  aux  pernicieux  effets  de  la  maladie 
si  elle  vient  les  attaquer  en  Juillet  et  Août. 

Chenilles. — Les  mêmes  que  pour  le  Pommier,  page  47 
et  suivantes. 

IV.  FRUITS  DU  POIRIER. 

La  poire  est  sans  contredit  un  des  meilleurs  fruits 
qu'on  puisse  présenter  sur  les  tables.  Elle  varie  en  gros- 
seur do  H  îi  5  pouces  do  diamètre,  et  peut  paraître  sur 
les  tables  do  Septembre  t\  Avril  suivaut  les  espèces.  Elle 
BO  prête  aux  mêmes  usages  culinaires  que  la  pomme.  On 
en  fabrique  aussi  une  boisson,  le  poiré,  qu'on  préfère 
généralement  au  cidre. 

Les  i)oires  demandent  un  peu  de  soin  pour  la  cueillette  j 
étant  plus  suscoptil/les  que  les  pommes  de  souffrir  des 
moindres  lésions  qu'elles  peuvent  recovoii',  elleg  deman- 
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deut,  surtout  les  espèces  iV  chair  fondante^  à  être  cueillies 
à  la  maiu.  La  plupart  des  csiièces  perdent  do  leurs  qua- 
lités en  les  laissant  mûrir  à  l'arbre,  aussi  les  cucille-t-on 
d'ordinaire  JO  à  12  jours  avant  la  matuiité  pour  les  dé- 
poser dans  une  chambre  ou  une  caveoùcllas  s'amollissent, 
passent  du  vert  au  jaune,  miirissent  en  un  mot  parfaite- 
ment dans  un  temps  plus  ou  moins  lon^  suivant  les 
espèces.  En  général  leur  conservation  est  beancoiip  plus 
difficile  que  celle  des  i)ommes  durant  l'hiver. 

Les  catalogues  des  pépiniéristes  n'énumèrent  pa&moins 
de  1000  espèces  ou  variétés  do  poires  diiférentes  j  je  ren- 
verrai l'amateur  à  ces  catalogiiea  pour  les  espéiiencôs 
quHl  voudrait  tenter. 
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DU  PRUNIER. 

SA  PROPAGATION.-»-SA   GREFFE. — SA  Ti»LLE.— SES  MALADIES;— 

6E3   FRUITS. 

Le  Prunier,  Prunus  (do  x)nmc  nom  grec  du  Prunier) 
avait  été  rangé  par  Jussicu  dans  la  Famille  des  Eosacées, 
mais  les  botanistes  modernes,  Lindley,  Jacques,  etc., 
l'ont  rapporté  t\  une  Famille  distincte  reconnaissant 
l'Amandier  pour  type  et  qu'ils  ont  appelée  de  son  nom 
Amyf/dalce.  J^es  200  variétés  et  plus  do  prunes  do  nos 
jardins  doivent  leur  origine  à  deux  espèces  primitives, 
savoir:  le  Prunier  domestique,  Prunus  domestica,  Linné, 
qui  vient  do  l'Asie,  et  lo  Prunier  sauvage.  Prunus  insiiitiaj 
Linné,  qu'on  trouve  dans  les  forêts  do  l'Europe. 

Nous  avons  un  Prunier  indigène  en  Canada,  c'est  lo 
Prunier  d'Amérique,  Prunus  Amerkana,  Marsli  ;  il  se 
distijiguc  pnr  des  fruits  presque  destitués  d'efflorescence, 
à  suc  aigre,  à  peau  épaisse  et  coriace,  d'un  rougo  orange 
j)lus  ou  moins  foncé.  lîien  qu'on  on  rencontre  parfois 
quelques  variétés  d'un  goût  assez  agréable,  cette  pruno 
reste  encore  fort  loin  en  arrière  do  celles  de  nos  jardins. 
Mais  ce  Prunier  qui  est  d'une  rusticité  sans  pareille,  qu'on 
trouve  sur  les  bords  de  tous  nos  ruisseaux,  est  destiné, 
je  pense,  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  culture,  en  four- 
nissant pour  la  grellb  des  autres  espèces,  des  sujets  qui 
résisteront  dans  tous  les  terrains  et  dans  les  plus  rudes 
climats.  Plusieurs  pépiniéristes  des  Etats-Unis  l'ont 
déjà  utilisé  dans  ce  but  avec  lo  plus  grand  succès. 

Le.  Prunier  de  nos  jardins  est  un  arbre  de  12  à  15  ]4oils, 
à  rameaux  généralement  i>lus  dressés  qu'étalés,  légère- 
ment épineux,  i\  feuilles  doutées,  glabres,  munies  do 
stipules  linéaires,  pubescentes,  t\  fleurs  h  peu  près  con- 
temporaines des  feuilles  ou  précédant  do  peu  leur  déve- 
loppement. Ses  fruits  qui  varient  en  grosseur  depuis  4 
jusqu'à  1^  pouco  passent  par  toutes  les  teintes  depuis  1» 
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vert  clair  jusqu'au  violet  presque  noir;  cependant  aucun 
ne  prend  cette  couleur  rouge-oraugc  foncé  do  notre  pruuo 
BauvagJ.  Ces  fruits  sont  couverts  d'uno  cfïloresccuco 
farineuse  plus  ou  moins  prononcée  ;  ils  sont  ordinaire- 
ment de  fonne  ovale,  l)icn  quo  dans  i)lusicurs  variétés  ils 
affectent  ausoi  la  forme  sphéroïdale  ;  leur  noyau  est  tou- 
jours plus  ou  moins  îiplal-i  sur  les  côtés. 

Le  Prunier  a  des  racines  traçantes  qui  fr enfoncent  peu 
dans  lo  sol  j  un©  bonne  terre  franclio  et  légère,  un  peu 
humide  sans  être  marécageuse,  ni  glaiseuse,  ni  troj)  sa- 
blonneuse, est  celle  qui  lui  convient  d'avantage.  En  gêné  - 
rai  il  résiste  mieux  à  rhumidlté  qu'à  la  sédieresse.  Au 
moyen  de  notro  Pi'umer  sauragc  pour  sujet,  on  peut 
réussir  à  avoir  des  prunes  dans  bien  des  endroits  où  Ton 
croyait  leur  culture  impossible  auparavant.  Plusieurs 
horticulteurs  intelligents  des  Etats-iyin;4  du  Nord,  après 
avoir  tenté  sans  succès  la  culture  du  Prunier  pendant 
bien  des  années,  sont  parvenus  à  avoir  de  beaux  et  bons 
fruits  au  moyen  de  cette  souche.  Elle  a  surtout  l'avan- 
tage do  prospérer  dans  les  terrains  les  moins  avantageux 
et  do  résister  à  la  soclieresse  des  terrains  légers  m;eux  quo 
toute  autre.  Je  suis  convaincu  que  la  plupart  des  espèces 
de  prunes  des  catalogues  des  pépiniéristes  américains 
pouiTaient  réussir  dans  toutes  les  i)ar-tie3  du  Canada,  si 
elles  étaient  greffées  sur  cette  souche. 

La  culture  a  permis  d'avoir  aussi  dûs  Pruniers  nains  j 
ce  sont  des  .arbres  de  G  i\  8  pieds.  On  les  obtient  par  la 
gnîffc  sur  le  Prunier  Cerisette,  variété  du  I*)'uni(8  sjoinosa, 
Linné,  qui  nous  vient  do  France  et  qu'on  cultive  unique- 
ment dans  ce  but  dans  les  i)épiuièrcs. 

I.  PÎÎOPAGATION  DU  PSUNIER. 

Le  Prunier  so  reproduit  ordinairement  do  sem^ce.  Il 
est  môme  plusieurs  variétés  ou  espèces  jardinières  qui  se 
reproduisent  ainsi  fidèlement  sans  avoir  recours  i\  la  greffe, 
conservant  les  qualités  partie  al  i-àr(*3  de  leurs  fruits,  eommo 
les  Damas,  la  Hein©  Claude,  la  Jatmc  hâtive,  etc.    Eu 
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gd\.cral  pourtant  il  vaut  beaucoup  mieux  jecounr  à  la 
greffe,  on  a  d'oixlmairo  des  fruits  plus  gros  et  des  arbres 
qui  se  mettcjit  ii  fruit  i)lu3  tôt. 

On  utilise  quelquefois  comme  sujets  les  igetous^ou-dra- 
geous  qu'émettent  souvent  les  racines  iraçantes  du  Pru- 
nier, mais  eu  géuéral  il  vaut  l)eaucoiip  mieux  les  rejeter  et 
n'employer  que  des  sujets  provcuauts  do  semences,  car 
ces  drageons  sont  tonjours  moins  forts,  vivent  moins  long- 
temps, et  sont  bien  plus  suscei>'tibles  d'émettre  eux-même^i 
d'autres-drageons  qai  épuisent  i)rompl;ement  la  plante. 

Dans  le  Bcmis,  il  faut  bien  jilus  do  soins  dan^  lo  choix 
de  la  semence  x>our  les  Pranlers  que  pour  les  Pommiers, 
car  les  noyaux  do  fruits  chotifs,  mal  venus,  non  parvenus 
a  maturité,  donnent  rarement  des  sujets  capables  do  faire 
do  bons  arbres.  Il  faut  semer  les  noyaux  aussitôt  après 
la  maturité,  car  semés  au  printemi^s  ils  no  lèveraient  que 
lo  printemps  suivant,  bI  toutefois  ils  ne  périssaient  tota- 
lement. On  peut  cependant  semer  au  printemps  en  reti- 
rant les  amendes  des  no^'aux  pour  les  semer  seules,  ou 
encore  en  fcsant  stratifier  les  noyaux  pendant  l'hiver. 
Pour  cela  on  les  entremêle  do  couches  do  sable  ou  de 
terreau  Immido  dans  une  boîi*o  qu'on  tient  dan^î  une  cave 
tout  l'hiver  à  l'abri  do  la  gelée,  ayant  soin  que  le  terreau 
ou  le  sable  ne  se  dessèche  pas  ;  conservés  do  la  sorte  et 
plantés  de  bonne  heure  au  j)rintem]}3,  ils  lèveront  après 
15  jours  ou  0  semaines.  Les  jeunes  plants  ont  une  crois- 
sance peu  rapide  inondant  les  2  i)renilères  années,  cepen- 
dant dans  un  terrain  convenable,  ils  sont  ordinairement 
capables  d'être  greCes  dès  la  2o  année, 

Les  Prunier,^,  Amandiers,  PècLers  et  Abricoticra  sont 
tous  susceptibles  do  go  greffer  les  uns  sur  les  autres,  mais 
il  est  rare  que  lo  l^ruxder  se  greffe  autrement  que  sur  lui- 
même,  taudis  que  lo  i>lu3  souvent  il  sert  do  sujet  pour  les 
autres  fruits.  Les  hautes-tiges  ou  pleins-veufs  se  greffent 
sur  lo  Damas  noir,  lo  St.  Julien  (2  espèces  qui  nous  vien- 
nent de  France),  et  le  Canada  (c'est  ainsi  qu'on  désigne 
notre  Prunier  sauvage  dans  les  pépinières).    Ce  dernier 
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a  Pavantage  de  croîti'e  plus  rapidement  que  les  2  autres 
pendant  les  premières  années,  et  se  trouve  ainsi  plus  tôt 
prêt  à  recevoir  la  greffe.  Pour  les  nains,  on  les  obtient 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  par  la  greffe  sur  le  Cerisetto 
ou  SUT  des  variétés  jardinières  moins  vigoureuses,  qu'on 
force  à  prendre  moins  d'élévation  en  leur  laissant  moins 
long  de  tige  nue  et  en  dirigeant  la  taille  pour  cette  fin. 

Le  Prunier  peut  aussi  se  multiplier  "par  marcottes  ou 
coucliages  comme  on  le  fait  pour  le  Doucin,  le  Paradis  et 
le  Cognassier.  Les  mères  qu'on  destine  à  cette  fin  doi- 
vent avoir  les  meilleurs  soins  pour  qu'elles  ne  perdent 
rien  do  leur  vigueur  et  donnent  toujours  des  pousses 
vigoureuses.  On  couche  en  terre  en  Mai  les  pousses  de 
l'année  précédente,  à  chaque  œil  ainsi  enterré  il  se  forme 
bientôt  des  racines,  et  ordinairement  dès  l'automne  ces 
marcottes  peuvent  efcro  sevrées  pour  être  grefiees  l'année 
suivante. 

II.  GREFFE  DU  PRUNIER. 

Le  Prunier  se  greffe  le  plus  communément  en  écusson^j 
voir  page  14.  Il  est  ordinairement  propre  à  recevoir  la 
greffe  quelques  jours  plus  tôt  que  le  Pommier.  Si  le 
temps  est  sec,  il  faut  avoir  soin  do  donner  quelques  jours 
auparavant  de  copieux  arrosemeuts,  car  dans  la  Béche- 
resse  l'écorce  adhère  iiromi^tcmeut  au  bois,  et  les  écussons 
qu'on  place  avec  peine  no  prennent  pas  le  plus  souvent. 
L'écorce  du  Prunier  ayant  moins  de  consistance  que  celle 
du  Pommier,  rend  l'opération  do  la  greffe  un  peu  plus 
difficile  que  iiour  ce  dernier,  et  cependant  il  faut  qu'elle 
floit  faite  plus  promptcment,  car  la  sève  du  Pruuici:  s'al- 
tère en  très  peu  de  temps  au  contact  do  l'air  ;  le  pétiole 
étant  aussi  très  flexible  offre  moins  do  facilité  pour 
enfoncer  l'écusson  sous  l'écorce,  toutefois  un  opérateur 
habile  manque  rarement  sou  couii.  Le  Prunier  se  greffe 
aussi  en  fente,  surtout  lorsque  les  sujets  sont  forts,  sur 
racines,  en  sifflet,  voir  page  IG  et  1^. 

Avec  des  sujets- de  Canada  o:i  n'emiiloie  ^uère  que  la 
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grcfife  sur  racine  ou  1»  greiOfe  en  fciitc  an  collet  aussi  près 
de  terre  que  possible  ;  car  ce  Prunier  ayant  une  croissance 
remarquablement  vigoureuse  et  rai>ido,  ne  peut  d'ordi- 
naire demeurer  longtemps  d'accord  arec  ses  greffes  lors- 
qu'elles sont  placéea  plus  haut,  aussi  périssent-elles  le 
plus  souvent  après  quelques  années.  Ou  se  sert  ordinai- 
rement des  racines  d'un  an  pour  cette  greffe,  si  elles 
n'étaient  pas  alors  assez  fortes,  il  faudrait  attendre  à  la 
2e  année. 

Les  Pruniers  ont  ordiuaLuement  terminé  leur  première 
pousse  à  la  mi- Juillet  et  peuvent  dès  lors  rece^'oir  les 
écu&=ons.  Cependant  le  Canada  et  la  Cerisette  prolon- 
geant leur  croissance  un  peu  plus  tard  poi  r^nt  attendre 
jusqu'à  la  fin  d'Août.  D'ailleurs  ces  époques  i)euvent  se 
rapprocijcr  ou  s'éloM^er  plus  ou  moins,  cliaque  année, 
suivant  que  la  saison  des  chaleurs  au  printemps  a  été 
jdus  ou  moln>'?..retiudéc,  que  les  pluies  out  été  plus  ou 
moins  fréquentes,  que  les  variétés  qu'on  emiiloie  pour 
sujets  sont  plus  ou  moins  précoces,  eîc. 

n  est  étonnant  que  da'js  le  district  des  Trd.s-Eivières 
et  dans  la  pliipait  des  paroisses  de  celui  de  ]\Iontréal  où 
notre  Prunier  sauvage  est  si  abondant  et  si  vigoureux  et 
où  les  prunes  bleues  et  blauehcs  sont  à  peine  connues,  il 
est  étonnant,  dii*-je,  qu'on  n'ait  pas  depuis  longtemps 
essayé  de  greffer  ces  dernières  sur  ce  sauvageon.  Et 
puisque  aujourd'hui  le  succès  n'est  plus  douteux,  c'est 
aux  amat^jars  intelligents  et  aux  horticulteurs  exercés  à, 
ee  mettre  à  l'œuvre.  Pour  avûii'  plus  de  chances  de  réussir, 
semez  en  abondance  et  dans  de  la  bonne  terre  des  noyaux 
de  nos  prunes  sauvages,  et  dès  l'année  suivante  les  racines 
seront  assez  fortes  pour  recevoir  des  greffes  ;  vous  pouvez 
encore  utiliser  à  cet  fin  les  racines  de  ce  grand  nombre 
de  petits  Pruniers  qu'on  trouve  presque  toujours  sous  les 
vieux  arbres,  ce  sont  souvent  des  rejetons  sur  les  racines 
djes  vieux,  mais  souvent  aussi  ce  sont  des  francs  provenant 
de  noyaux  qui  sont  demeurés  là  lors  de  la  maturité  des 
fruits.    A  3  ou  4  ans  de  la  greffe  vos  arbres  donneront 
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cla  fruii;  ot  vous  pouiTCz  dès  loi'S,  tout  en  récoltant  Iwî 
fruità  do  vos  soins,  vous  livrer  à  l'amour  propre  que 
liourra  .é^itbuemeut  vous  iuspirer  cette  padiiquo  mais 
bien  Ijonorablo  conquête. 

III.  TAILLE  DU  PRUNIER, 

Les  I^unicrs  sont  ordinairenacnt  tirés  de  l.i  pépinière 
à  deux  ans.  Dans  uu  verger  on  les  place  ordi'iairemont 
à  12  ou  15  pieds  de  distance  en  tous  sens,  soit  en  ligne  i 
l)arallèles,  soit  en  quineonccs  j  les  nains  qu'on  distaibno 
dans  les  Jardins  peuvent  être  placés  ù  ii  ou  8  pieds  seule- 
ment. On  les  plante  avec  les  mêmes  précautions  quo 
jiour  les  Pominiei^s,  ayant  soin  de  blessCr  le  mc»iuap<>ssiblo 
les  racines. 

On  laisse  généialcniynt  aux  plems- Wîuts  3  à  4  pieds  do 
tige  nue,  et  ou  taille  dans  les  premières  annéca  comme 
on  le  fait  du  Pomuiir,  raccourcissant  lew  iiousses  trop 
longues,  Cil  levant  les  brandies  qui  forment  confusion, 
etc.  Do  même  aussi  on  a  soin  do  ne  laisser  partir  les 
rumifications  que  par  trois  ou  quatre  branches  principales. 

Quand  aux  nains  ou  dcjui-llges  qu'on  destine  aux  jar- 
dins, on  peut  facilement  les  soumettre  îi  la  forme  pyra- 
midale, mai»  dans  tous  les  cas  on  no  leur  laisse  jamais 
]ilus  de  J  ^  à  2  pieds  do  tige. 

Le  Prunier  poussant  geuénilemcnt  trxSs  vi.  mrea^jcmcnt 
dauM  ses  premières  aimées,  exige  une  surveillance  assidue 
pour  maintenir  réquilibro  entre  ses  didérentes  parties 
jîar  des  piurenieuts,  et  pour  no  lias  laisser  dépasser  la 
iigc  principale  par  les  brandies  secondaires,  lorsqu'on 

veut  former  une  pyramddc. 

.1.. 

Il  arrive  plus  souvent  au  Prunier  qu'à  tout  autre  arbre 
d'émettre,  ^viirtout  dans  les  teri'ains  humides,  des  branches 
gouriuîindes  qui  s'emportent  tellement  que'Ues  dépassent 
toutes  les  autres  en  très  peu  de  ten^^s  et  finissent  bientôt 
par  faiie  périr  une  partie  do  l'arbre,  sinon  l'arbre  tout 
entier }  «s'est  au  moyen  dos  piuccmcnta  pendant  la  croia- 
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sauce  qu'on  remédie  à  ce  défaut.  Cti3  ^ourciaiîds  saut 
presque  toujoura  le  résultat  d'une  taille  mal  laite  ou 
totalement  omise.  C'est  une  règle  Invariable  et  qui  no 
Bouftie  aucune  exception,  qu'en  taillant  au  printemps  Icâ 
jeunes  pousses  qui  ont  plus  ou  moins  souftert  des  gelée3 
de  l'hiver,  il  faut  les  rabattre  jusqu'à  ce  qu'on  rencontro 
le  bois  sain,  car  autrement  le  flot  de  la  sève  ne  pouvant 
se  répandre  facilement  dans  les  vaisseaux  avariés  des 
extrémités  bleasf^es  que  vous  avez  laissées,  se  fera  jour 
par  un  œil  placé  plus  bis,  et  formera  une  de  os  pousses 
gourmaiides  qui  attirera  à  elle  i)resque  toute  la  sève  et 
laissera  surtout  les  yeux  placés  au  dessus  d'elle  végéter 
misérablement  ou  même  se  desséclier  et  i)érir  de  ruiite. 
Un  coup  d'œil  sur  vos  arbres  au  jirin  temps  vous  nrontrera 
de  suite  les  défauts  de  votre  taille  précédente,  en  confir- 
mant ce  que  j'avance  ici.  Partout  où  vous  aurez  taillé 
sur  le  bois  sîîiii^  le  rameau  se  sera  continué  fort  etTigou- 
reux,  ayant  guéri  aux  trois  quarts  la  plaie  do  la  taille  j 
et  là  où  vous  serez  resté  dans  le  bois  malade  ou  blessé 
l)ar  la  gelée,  le  raïue.nu  ,se  sera  continué  par  un  œil  placé 
l>his  bas,  laissant  un  chicot  pins -OU  mains  long  entière- 
ment sec  déjà,  ou  couronné  par  un  volumineux  bourgeon 
qui  ne  fera  jamais  rien  cepcudaut  et  qu'il  faut  rotrancJier 
sans  hésiter. 

Les  Pruniers  donnent  leurs  fruits  sur  lo  Ijois  de  deux 
ans  ou  1  bis,  une  fois  l'jirbre  en  rapport  il  n'y  a  plus  qu'à 
letrancher  le  bois  mort  et  ù  arrêter  par  lo  pîncenieut  lc3 
branches  qui  voudraient  s'ciiiporter. 

Les  Pnuiiers  comnuiucent  d'ordlmiirc  à  donner  du 
fruit  la  4e  ou  la  5e  année  de  la  grefle.  Il  arrive  quelque- 
fois qu'ils  sont  atteints  de  carpomauie,  c'est-à-dire  qu'ils 
80  chargent  d'une  Buraboudanco  de  fruits  qui  les  fait 
scmveut  périr  ai  Tou n'a  pas  le  soin  d'en  roti'nuclicr  uno 
partie. 
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€rO}iime~'Tx)n5  les  arbres  à  fruits  à  noyau  cotrliciinent 
plus  ou  moi.'is  (le  goumic  dans  leur  Rc-ve.  Il  ;irrivo  quel- 
"ucibis  que  cette  gomaie  s'accumulaut  sur  quelque  p;»inf, 
iait,  irruption  à  travers  l'écorco  et  se  montre  sous  forme 
do  plaie  canccrcusc  ;  il  faut  alors  tranclicr  au  vif  et 
appliquer  sur  la  plaie  de  la  cire  à  greffer;  voyez  p.  19. 
Un  soi  trop  humide,  dos  clmugements  trop  subits  do 
température,  une  taille  trop  sévère  au  printemps,  etc.,, 
sont  ordinair'jment  les  causes  qui  portent  les  arbres  <;. 
l)roduire  de  la  gomnie.    Voyc-.  '\  l'article  Cerisier. 

Pucerons. — Le  puceron  qui  attaque  le  Prunier  est  bien 
peu  différent  de  celui  du  Pommier,  si  toutefois  co  n'est 
pas  le  même  ;  on  le  combat  de  la  mGme  manière. 

Chcnilks. — Les  mêmes  que  pour  le  Pommier. 

Charançon. — {CurciiUo.)—C(i  ver  qui  so  loge  dans  la 
prune  luêuie  pour  vivre  de  sa  substance,  est  la  larve  du 
Conotrachclus  ncmtphr.r^  Ilerbst,  petic  Ijarbeau  à  bec 
allongé,  à  dos  rugueux,  qui  appartient  à  la  grande  famille 
des  Curt'ulianides.  Les  œufs  de  ce  barboLUi  sont  déposés 
sur  l'ovaire  au  inoment  do  la  floraison  ou  peu  de  ((nups 
après  ;  les  larves  qui  en  écloseut  péiiètreut  aussitôt  dans 
lo  finit  j)aui  le  ronger  et  le  laissent  rarement  parvenir  à 
maturité  ;  dans  tous  les  cas  elles  en  font  un  fruit  avarié 
et  sans  val<>ur.  Les  dégâts  occasionnés  par  celte  iarvc 
ont  forcé  plusieurs  liorticulleurs  du  Haut-Canada  et  do 
l'Etat  (.le  New  York  ;\  renoncer  entièrement  h  la  culture 
dn  Prunier  ;  heureuseuKmt  pour  nous  cet  ei^ncmi  nous 
est  encore  i\  pou  près  inconnu  ou  du  moins  ses  ravages 
n'ont  pas  encore  causé  des  pertes  ap»>réciables.  Comme 
les  fiuits  attaqués  touibent  ordinaireracnt  avant  la  matu- 
rité, on  conseille  pour  remède  do  faire  paître  des  pour- 
ceaux sous  les  vergers,  ces  animaux  en  mangeant  ces 
fruits  tombés  détruiront  en  même  temps  les  larven  tpi'ils 
renferment  et  rendront  moins  nombreux  les  ennemis  pour 
l'iuuiéo  Biii vante.    Un  moyeu  encore  plus  etUcace  est 
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(retendre  dcb  di\ip3  tous  les  matins  au  pictl  tlo  cliaquo 
arbre  et  d'y  faire  tomber  les  fruits  attaqués  eu  les  secouant, 
pour  livrer  ensuite  ces  fruits  aux  porcs  ou  les  jeter  au  feu. 
Des  liorliciiltours  habiles  sont  parvenus,  par  ce  j)rocécl6 
répéié  pendant  plusieurs  années,  i\  s'assurer  de  magni- 
fjrpios  récoltes  do  innines,  tandis  qu'à  des  distances  assez 
rapprochées  d'eux,  on  ne  pouvait  qu'it  peine  soustraire 
l.i  GvOo  ou  môme  la  lOOc  ijartic  des  fruits  aux  attaques  du 
chai'auçon. 

V.  FRUITS  DU  PRUNIER. 

La  pTuiio  est  un  des  meilleurs  et  peut-  être  le  meilleur 
fruit  que  nous  ayons  dans  lo  Das-Canada.  On  la  niango 
ordinairement  î\  l'état  naturel,  mais  elle  se  prête  aussi  à 
une  foule  do  comJnnaisons  dans  l'art  cuHnaire.  Cui((^  ou 
crue  c'est  toujours  un  aliment  très  Gain,  rafraîchissant, 
do  digestion  facile,  quoique  légèrement  laxatif  et  émol- 
^u.;lt ,  Séchécs,  les  iirunes  i)renjient  le  nom  vie ]))'nncau.r  ; 
kl,  ■  leilleurs  î)r;uieaux  nous  viennent  du  midi  de  la 
Franco.  On  extrait  des  prunes  en  Allemagne  une  eau- 
de-vie  qui  i^orte  le  nom  de  îcirctsclicnicasscr. 

On  no  met  d\)rdiuairo  d'autre  tlassiOcation  dau'j  les 
fruits  du  Pi'unier  que  celle  qui  bo  rapporte  à  la  couknu'  j 
et  les  diverses  nuances  ne  réduisent  toutes  ÙS  i)rincipales, 
Bav'oh":  fruj (.3  Idancs,  c'est  à-diro  tous  ceux  i\  fond  jau- 
nâtre ou  vercUltre,  bien  qu'il  soient  souvent  ditipré.j  do 
rouge,  surtout  du  côté  du  ►Soleil;  et  IVuits  violets,  c'cj.t- 
t\-dire  tous  ceux  qui  sont  i\  fond  rougo  plus  ou  moins 
fon.':c.  qu'ils  Boitîut  du  reste  piquetés  do  noir,  do  vert,  etc. 

1.  rnUXES  BLANCHES. 

J.  ADMia>T  vu  GiinniE. — Do  grosseur  moyeune,  jaune  ; 
à  saveur  d'Aluicot.  D'urigiuo  écossaise.— Fin  do  ■Sep- 
tembre. 

2.  PîxtiUA:.!.— Belle  grosso  prune  ovale,  d'un  jauae 
fonc(^,  avec  quelque»  taches  rouges,  juteuse  et  riciie,  i 
chair  u'adliérant  pas  au  noyau  j  arbre  trèa  fécond.— Sep- 
tembre. 
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.'?.  BLCJjKeJi's  GAd^. — (Fig.  40).— Do.  grosseur  lui  peu  au 
tlcssus  tlo  la  moyeunc,  oyalc-arrondie,  jaunâtre  j  cliair 
.iaunc,  juteuse  et  riche,  n'adliévant  pointau  noyau  ',  arbre 
vigoureux  et  inotTii'lif. — Fin  d'Août. 


36. — Jaune  îiâtlve. 


3 


â, — Dainsou  j-aune. 


37._GouUe  d'or  de  Coé.        31).— Superbe  de  HuUng. 

4.  D.vMPox  jAiwE.— (Fig.  38).— Petite,  légèrement  OTalc, 
d'un  jaune  pnle,  pitpu'tée  d(^  rouge  j  chair  riche,  sub- 
acide, trca  agréable  j  charge  beaucoup  et  retient  long- 
teuips  ses  fruits  h  l'arbre. — Octobre. 

5.  GouTTK  d'où  Î)k  Coé.— (Fig.  37). — Grosso  et  superbe, 
ovale,  d'un  jauuo  piile  ;  chair  ferme,  sucrée  et  riche, 
adhérant  au  noyau  ;  arl)re  très  vigoureux  mais  un  peu 
lent  ù  se  mettre  h  fruit.  Précieuse  surtout  ù.  raison  do 
Bon  apparence  pour  le  marché  et  do  co  qu'elle  peut  lestei* 
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à  l'arbre  fort  longtemps.  Dans  les  environs  do  Québec 
cette  prnro  ne  mûrit  qu'eu  Octobre;  il  arrive  mémo 
quelquefois  que  les  gelées  hi  suprenne  avant  la  maturité. 

6.  Green  gage.— (Fig.  41).— Petite,  mais  excellente  j 
arbre  à  croissance  lente. — Août. 

7.  Impériale.  —  (Fig.  42), — Grosse,  ovale,  vordâtre  j 
chair  juteuse,  riche  et  délicieuse,  n'adhérant  pas  au  noyau. 
Une  des  meilleures  et  des  plus  rcchercliées. — Août. 

8.  Impérlvle  Ottomaxe. — (Fig.  40).— Moyenne,  ovale, 
d'un  jaune  verdûtre,  mai'brce,  juteuse,  sucrée,  execllento, 
— Août. 

9.  Jaune  IIa-hVe. — (Fig,  SG). — Belle  prune  de  grosseur 
moyenne,  mûre  à  la. iiu  d'Août.  Très  commune  dans  la 
côte  de  Ueaupré. 

10.  JEFFERsoN'. — (Fig.  44). — Grcsse,  ovale,  jaune  avec 
une  joue  rouge  ;  chairora.'.u»;(.s  jateuiiio  et  ricliCyn'adhdrant 
pas  au  noyau. — Septembre». 

11.  Lawrence.- (Fig.  45).~Gro&sc,  ronde,  d'un  vert 
jaunâtre  -,  chair  juteuse,  iondant.',  riche,  n'adhérant  j>aa 
au  noyau.    Arbre  vigoiu'cux  et  très  productif. — Août. 

12.  Heine  Claude  di^  Davay. — Crosse,  ronoe,  ovale, 
verdâtro  et  piquetée  de  rouge  du  eo(é  du  Soleil  ;  une  des 
meilleures  prunes.     Arbre  vigoureux  «.  t  très  productif. 

13.  Reinéî  Claude  de  Montmouency. — Grosse,  ronde, 
verdâtre,  à  saveur  parfumée,  i-elevée  ;  chair  n'adliérant 
point  au  noyau.  Arbre»  vigoureux,  étalé,  chargeant  beu'i- 
coup.  Cette  v.-iriéto  obtient  d'ordinain^  les  plus  hauts 
prix  sur  le  marché  de  Québec. — ?.Iilieu  do  Septembre. 

14.  SepEKDE  DE  IlrLiNG. — (Fig.  [ÏJ). — Belle  grosso  i[)runo 
ronde,  d'un  veri  jaunâtre  ;  ebair juteuse,  î\  saveur  relevée, 
n'adhérant  pas  iiu  noyau.  Arbre  vigoureux  et  productif. 
— Septembre. 

ir>.  Washington.  —(Fig. 40). — CUosse, magnifiqueyronde, 
verte,  souvent  lavée  do  rouge  j  chair  juteuse,  sucréo  et 
cxceUente.  Arbre  vigoureux  vt  chargeiuil  abûndanimeilt; 
une  des. meilleures  piuueii,— .Septembre. 
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PRUNES  VIOLETTES. 

17.  Bradshav.  (Impériale  noire). — Très  gi'ossc  et  très 
belle,  triui  ronge  Tiolct  foncé,  juteuse  et  bonne.  Arbre 
dressé  et  vigoureux,  cliargeant  beaucoup. — Août. 

38.  Dama^  v;oL!rr. — Fruit  moyen,  obloug,  allongé  en 
col  vers  le  i^  acnle,  violet  foncé  j  relevé,  un  peu  aigre. 
Arbre  très  vigoureux  et  très  i^roductif.  Très  commune 
dans  la  côte  do  Beaupré.  Le  Damas  violet  avec  la  Reine 
Claude  et  la  Jaune  hâtive  sont  presque  les  seules  prunes 
qu'on  reii  contre  sur  les  marchés  do  Québec. 


47.— Pond's  seedlîng. 

10.  LoMB.vuD£. — De  grosftcur  moyouujc,  ovakv  d'nn  vio- 
let ronce  ;  chair  jaune,  juteuse,  très  agréable.  Arbro 
très  prod actif,  particulièrement  recommandablc  pour  le* 
Bols  légers.—Septembro. 
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20.  0  lu.ÉAXS  (hâtive) , — Moyenne,  ronde,  pourpre  :  chair 
sucrée,  de  honuo  qualité.  Arbre  chargeant  beaucouj). — 
Septciubrc. 

21.  OiiLÉANs  DE  Smitu. — Trùs  grosso  et  excellentc, 0 vale, 
(l'un  i)ourpvc  rougeâtro  avec  une  efflorescenco  épaisse  ; 
chair  jn une,  ferme,  juteuse  et  riche.  Arbre  vigoureux  et 
très  i)rotluctif. — Septembre. 

22.  Poxd's  seldliaig.— (Fig.  47). — Magnifique  prune 
anglaise  de  la  forme  du  Magnum  Bonum,  d'un  rouge  clair 
passant  au  violet  j  cliair  un  peu  grossière.  Arbre  vigou- 
reux et  très  productif.  Une  des  plus  belles  prunes  à 
l'arbre. — Septembre. 

23.  PiiuxE  d'Agen  ou  Robe  de  sergent. — Moyenne,  do 
couleur  violacée  3  excellente  pour  faire  sécher. — Do 
France. — Sei)tembre. 

24.  Pruneau.— Petite,  ronde,  rouge  j  chair  très  ferme, 
acide^  excellente  pour  séclier. — Fin  de  Septembre-Octobre. 


48.— Purple  gage. 

25.  PuEPLE  cAGL.--(Fig.  48).— De  grosseur   nioyenuc, 
arroEdie,  d'un  pourpre  foncé,  riche,  avec  des  points  et 
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des  ligiicë  eiitrccroisiX'S  roussâtrcs  j  cliair  d'iui  jaune  ver- 
dâtic,  juteuse,  Bv.zïùc,  excellente^  se  rapprochant  beau- 
coup de  la  Green  gage. 

20.  Reine  Ci-aide  tioleïtlv — Grosse,  spliérique  ^  do 
seconde  qualité. — Septembre. 

27.  Victoria. — Une  des  plus  grosses  et  des  idus  belles 
prunes,  d'excellente  qualité,  d'un  rouge  poupre,  ressem- 
blant à  rimpératricc»  Arbre  croissant  vigoureusement 
et  irrégulièrement,  et  cliargeant  beaucoup. — Septembre. 

Le  Damas  violet,  la  Jaune  hâtive,  la  lîeine-Claude  do 
Montmorency  avec  le  Pruneau  sont  parmi  les  plus  rusti- 
ques j  presque  toutes  les  autres  requièrent  une  expositicm 
des  plus  favorables  et  des  soins,  assidus. 
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ata  DÉNOMINATIONS— SA  MULTIPLICATION— SA  ORUTr-»*! 
TAILLE— SES  MALADIES — SE3  FBUIT3. 


I.  DÉNOMINATIONS  DU  CERISIER. 

Le  Ceiisicr,  CerasiiSj  appartieut,  clc  mémo  que  le  Pru- 
nier, à  la  famille  des  Amygdalécs  do  Liuu6  et  des  Kosa- 
cées  do  Jiissieu.  Linué  n'avait  fait  du  Prunier  et  du 
Cerisier  qu'au  mémo  genre,  Pnnius,  mais  les  Botanistes 
modernes  en  font  géuéraleiucnt  deux  genres  différents. 

Le  Cerisier  fut  apporté  do  l'xVsio  inîneuro  dans  les 
Gaules  par  Lucullus,  73  ans  avaiitJ.  C.  j  on  croit  qu'il 
tire  même  son  nom  do  Ccrasonto,  ville  d'où  on  l'avait 
tiré.  Il  y  a  des  Cerisiers  indigènes  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique,  luais  fort  dilTcrents  do  celui  que  Ton  cultive 
dans  nos  jardins,  cependant  on  les  utilise  sur  une  vaste 
éclielle  comme  sujets  jiour  la  greffe. 

Les  Cerisiers  se  partagent  en  trois  sections  ou  classes 
Lien  distinctes  les  unes  des  autres  dans  la  culture,  et 
auxquelles  aussi  la  plupart  des  botanistes  assignent  une 
espèce  botanique  différeiito  j  ce  sont  :  les  Guigniera  ou 
Merisiers,  les  Bigarreauticrs,  et  les  Cerisiers  proprement 
difs. 

1°.  Meuisiers  i:t  Guignieiîs. —  Les  arbres  do  cette 
section  sont  des  ])las  éltivé.-;,  à  forme  pyramidale,  à  crois- 
sance rapide,  ;\  feuillage  doux,  ample  et  pendant.  Le 
fruit  noir,  rouge  ou  Whvô  a  la  chair  molle  et  très  douce. 

Les  Guigniers  ne  sont  pas  d'ordinaire  distingués  des 
Merisiers  et  n'en  sont  considères  que  comme  une  variété 
perfectionnée,  ayant  les  fruits  plus  gros,  la  chair  molle 
et  fort  douce. 
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2°.  BiGATiiŒ.vuTiEBS.— Ce  soiit  clcs  ailuGS  un  peu  moins 
élevés,  mais  plus  robustes  que  ceux  do  la  section  i)récé- 
dente,  n'affectant  point  la  forme  iiyramidalc  et  laissant 
pendre  davantage  Textrémito  do  leurs  rameaux.  Leur 
fruit  a  toujours  la  cliair  fermeou  croquante. 

.3".  Cerisiers  proprement  dits. — Les  arbres  de  cette 
section  sont  plus  petits,  plus  rustiques,  et  croissent  plus 
lentement  que  ceux  des  sections  i^récédentes,  leurs  feuilles 
aussi  sont  i)lus  c'x>aisscs,  plus  dressées  et  d'un  vert  plus 
foncé.  Le  fruit  est  ordinairement  rond,  et  varié  du  rouge 
clair  au  brun  foncé.  Cette  section  se  iiartagc  elle-mêmo 
en  deux  sous-sections,  savoir  :  les  Cerisiers  simplement 
dits  {Bnlcs  des  catalogues  anglais),  et  les  Griottiers 
{Morcllos  des  Anglais),  mais  les  caractères  do  ces  deux 
^ous-sections  se  croisent  en  plusieurs  points  et  ne  per- 
mettent pas  do  les  diviser  méthodiquement,  aussi  sont- 
elles  généralement  confondues,  même  dans  les  catalogues. 
Cei)endant  les  vrais  5?;i'iotLCS  ont  toujours  un  acide  amer 
plus  ou  moins  appréciable,  tandis  que  les  cerises  douces 
{DvJics)  n'en  oirrent  aucune  trace. 

Tous  les  Cerii-Ucrs  sont  des  arbres  à  suc  gomniiiux,  à 
épidermo  dirigé  circulairement  et  d'une  grande  force. 
I^es  feuilles  simples,  dentelées,  stipulées,  sont  souvent 
glanduleuses  à  leur  base  ou  sur  le  iiéLiole.  Les  fleurs 
èont  disposées  en  ime  esi^r^co  d'ombelle  plus  ou  moins 
garnie. 

Les  Ceiisiers  ai  génériii  préfèrent  une  terre  un  jieu 
sèclic  et  légère  j  dans  une  terre  humide,  ils  donnent  des 
fruits  moins  savoureux,  et  sont  bien  jilus  aflectés  de  la 
gomme.  Les  Guiguiers  et  les  Bigarreautiers  sont  bien 
plus  délicats  et  i)lus  difficiles  sur  le  choix  du  terrain, 
surtout  lorsqu'ils  sont  greffés  sur  Merisier. 

Deux  souches  différentes  fomujissent  les  sujets  pour 
la.  grcifo  des  Cerisiers,  ce  sont  lo  Merisier  {Massard  des 
anglais)  et  )o  Mahaleb  ou  Ste.  Lucie.  Lo  premier  est  un 
arbre  élaxd,  à  forme  pyramidale,  à  vfruits  d'un  rouge 
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foncé,  ou^  noirs  cfc  légèrement  unuors  j  c'est  le  tjrpc  dus 
Guignicrs  et  des  Bigarrcaiitiers.  Le  second  est  un  arbre 
beaucoTij)  plus  petit,  plus  rustique,  pouvant  réussir  dans 
bien  des  terrains  ou  le  Merisier  ferait  défaut,  et  croissant 
spontanément  dans  les  forets  de  l'Europe.  Son  ftuit,  do 
la  grosseur  d'un  ixjis,  est  noir  et  très  amer.  L'un  et 
l'autre  sont  cultivés  en  grand  dans  les  pépinières  i)our 
former  des  sujets  pour  lu  greflo.  Lo  Merisier  fournit  les 
sujets  i^our  les  hautes  tiges  ou  i)lcius-vents  dans  les  <cr- 
rains  et  les  lieux  où  il  peut  réussir,  ctlo  Ste.  Lucie  les 
sujets  pour  les  denii-tiges  et  les  naius.  En  général,  jo 
crois  qu'en  Canada  les  arbres  greffés  sur  Jlerisier  no 
peuvent  réussir  que  dans  des  situations!  exceptionnelles 
BOUS  lo  rapport  do  l'exposition  et  de  la  qualité  du  sol,  aussi 
vaut-il  beaucoup  mieux  no  grefifer  toujours  quo  sur  lo 
Ste.  Lucie  :  il  est  même  plusieurs  vcn?iétés  do  guignes  et 
de  bigarreaux  qui  no  peuvent  réussir,  mémo  greffées  sur 
cette  dernière  souche,  du  moins  c'est  la  conclusion  i\ 
laquelle  mes  expériences  m'ont  forcé  d'en  venir  pour  lo 
voisiuage  de  Québec. 

Nous  avons  en  Cann^Ja  quatre  Ceribicra  indj^ôucs,  ce 
sont:  1°.  lo  Cerisier  do  Virginie,  CerasuR  Virgînîana, 
notre  C<^risicr  t\  grappes  j  S°  lo  Cerisier  tardif,  Oerasus 
ficrof<;irî,  vulgairement  Cerisier  rouge,  Cerisier  noir  ;  3°. 
lo  Cerisier  du  Cauada,  Ccmsiis  Canadcns!Sf  vulgairement 
Petite-^Ierisc  ',  et  4°.  lo  Cerisier  nain,  Cerasus  inimilaf 
vulgairement  luigoumlnier,  qui  croît  sur  les  îles  sablon- 
neuses do  nos  rivières.  Aucune  do  ces  quatre  espèces 
n'a  encore  été  utilisée  qu(^  Jo  sache  dans  la  culture.  S'il 
y  en  avait  une  qui  pût  promettre  quelque  chance  dp 
succès,  ce  serait,  jo  pense,  lo  Cerisier  du  Canada,  car  j'ai 
essayé  ])lus: leurs  fois  des  grelfea  sur  lo  Cerisier  do  Vir- 
ginie qui  est  si  rustique,  elles  prenaient  bien,  mais  no 
poussaient  X)ln8  qu'un  bouquet  do  feuilles  Pannéo  suivante, 
pour  périr  cusuite.  . 
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IL  MUXiTIPLICATION  DU  CERISIER. 

Bien  que  les  radr.cs  traçantes  du  Cerisier  lo  portent  à 
émettre  souvent  des  drageons  (ju'on  utilise  quelquefois 
pour  la  greffe,  cependant  le  plus  souvent  on  a  recours  au 
Bemis  x>our  la  reproduction.    Lo  Merisier  et  le  Mabaleb 
ou  Ste.  Lucie,  sont  cultiv(!'S  en  Europe  sur  une  assez 
grande  échelle,  uniquement  dans  le  but  de  fournir  ainsi 
des  semences  pour  les  pépinières.    En  Améiiquc  on  n'a 
encore  cultivé  que  lo  Merisier  pour  cette  lin,  on  importe 
chaque  année  d'Europe  des  semences  du  Mahaleb.    Les 
fruits  parfaitement  mûrs  à  l'arbre  sont  débarassés  do 
leur  imlpe  au  moyen  de  lavages,  et  lorsqu'on  n'est  pas 
préparé  à  les  mettre  de  suite  en  terre,  ce  qui  vaut  beau- 
coup mieux,  on  les  met  stratiûcr  comme  suit,  i)Our  les 
Berner  au  printemps  suivant.    Sur  une  couche  do  sablo 
légèrement  humide  qu'on  étend  au  fond  d'une  boîto  on 
met  une  couche  de  noyaux,  puis  une  autre  coucho  do 
sable  avec  une  nouvelle  coucho  do  noyaux,  jusqu'à  co 
que  la  boîto  Roit  remplie  j   on  place  ensuite  cette  boitû 
dans  une  cave  fraîche,  et  aussitôt  que  la  terre  est  sufBl- 
^amment  ressuyée  on  les  sèmo  au  printemps.    A  la  fin 
do  l'automne  ou  au  printemps  suivant,  les  sujets  Jjonfc 
jd'ordinairo  iir.sez  forts  pour  être  mis  en  pépinière. 

IIL  GREFFE  DU  CERISIER. 

Les  Cerisiers  se  greffent  le  plus  souvent  eu  écnsson, 
car  la  greffe  en  fente  pourrait  plus  facilement  les  porter 
à  la  gomme.  Les  sujets  sont  ordinairement  proi)rc8  à 
recevoir  la  gr(;ffo  dts  la  deuxième  année.  C'est  commu- 
nément vers  lo  eomm'ncement  d'Août  que  les  yeux  des 
nouvelles  pousses  deviennent  assez  mûris  pour  fournir 
des  écussons.  La  greffe  sur  lo  Cerisier  est  presque  aussi 
facile  que  sur  le  Ponimier,  il  faut  éviter  toutefois  de  ne 
pas  enlever  l'épidermo  sur  l'éciiïï.^on  ni  sur  le  siyot,,  de 
manière  à  Les  blesser.  ^ 
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n^  TAILLE  DU  CERLSIEB. 

De  toiT'i  les  îubrcs  fruitiers  lea  Cerisiers  60nt  ceux  qni 
exigent  le  i)lus  do  niéna^omcnt  iiar  rapport  il  la  taille, 
car  les  i)laics  chez  eux,  siirlont  f;i  elles  sont  considérablc3; 
sont  susceptibles  do  produire  dca  exsudations  do  goramo 
qui  sont  toujours  très  domnia^ealjles  à  l'arbre.  On  iieut 
presque  dire  qu'une  l'ois  le  Ccvisier  en  place  le  canif  no 
doit  plus  en  aborder,  kI  ce  n'est  toutefois  j>our  enlever 
certaines  brandies  malades  ou  qui  feraient  confusion  et 
pour  raccourcir  un  peu  au  printemps  les  pousses  do 
l'année  jirécédcnte  surtout  x>eudant  les  premières  années. 

J'insiste  de  uouTcau  ici  sur  l'a  propos  do  raccourcir  au 
printemps  les  pousses  des  jeunes  arbres.  La  rigueur  do 
nos  hivers  noua  fait  particulièrement  une  nécessité  do 
cette  pratique.  Car  si  vous  jetez  les  yeux  sur  un  jeune 
arbre  qu'on  a  abandonné  à  lui  mémo  vous  pouvez  remar- 
quer que  rarcnieiit  les  jeunes  pousses  ont  continué  leur 
croissance  jiar  l'œil  termiaal,  mais  bien  par  le  deuxième 
ou  le  troisième  j)lacé  plus  bas,  laissant  ainsi  un  chicot 
I)lus  ou  moins  long  qui  catre  qu'il  donne  une  apparence 
négligée  à  l'arbre,  absorbe  encore  un  peu  do  nouiTituro 
en  végétant  misérablement  pendant  une  ou  deux  saisons 
avant  de  péri  r.  Vous  pourrez  remarquer  aussi  en  taillant 
ces  pousses  négligés  que  rarement  l'œil  qui  a  continué  la 
croissance  de  la  pousse  s'est  trouv(^  reposer  sur  du  bois 
parfaitement  sain,  mais  bien  sur  du  boia  capable  do 
végéter  mais  cependant  plus  ou  moins  endommagé  par 
la  gelée.  Le  raccourcissement  des  pousses  prévient  doue 
tous  ces  inconvénients  en  faisant  continuer  la  croissance 
du  rameau  par  un  œil  bien  constitué  et  iilaco  sur  du  bois 
l)arfaitement  sain  ;  aussi  remarque-t-on  alors  que  souvent 
à  l'automne  les  plaies  de  la  taille  sont  déjà  presque 
entièrement  recouvertes. 

Dès  la  première  pousse  de  la  greffe  du  Cerisier  les 
plants  atteignent  souvent  3  A,  4  pieds  do  hauteur  j  au 
printemps  suivant  on  les  rabat  li  peu  près  au  tiers  pour 
les  pleins* vcuts  et  îi  5  ou  G  youx  pour  les  iiaius^  et  les 
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branches  latérales  qu'ils  émettent  cette  socoudo  année 
noua  fournissent  de  suite  la  ehaî'pcute  i)riucii)alc  do  notre 
arbre.  "  ■ 

Pour  les  plciufj- vents  sur  Merisier  on  leur  laisse  ordi- 
nairement 4  à  5  pieds  do  tige  nue  ;  mais  pour  ceux  greffés 
sur  Mahaleb  2  t\  .3  pieds  suffisent,  et  quarid  on  veut  en 
liûro  do  véritables  nains  ou  leur  cq  laisse  ù  iieinc  5  à  G 
pouces. 

Les  pleins-vents  se  placent  comme  les  Pruniers  tl  12 
ou  15  pieds  do  distance,  mais  8  i\  10  pieds  suffisent  ordi- 
nairement pour  les  demi  tiges  et  4  à  5  seulement  pour  les 
nains.  Uno  fois  en  place  les  Cerisiers  requièrent  absolu- 
ment les  mêmes  soins  do  culture  que  les  Pruniers,  c'est- 
à-dire  un  sol  toujours  net  et  ameubli  par  la  culture  oiv 
des  bécluiges,  et  des  engrais  de  temps  à  autres. 

V.  MALADIES  DU  CEIUSIER. 

La  priucipaloTnuladie,  on  pourrait  presque  dire  l'uiiiquo 
maladie  du  Cerisier  est  la  gomme,  qui  est  duo  comme 
dans  lo  Prunier  i\  une  viciation  do  la  sève,  soit  quo  le  sol 
trop  humide  lui  en  fournisse  en  trop  grande  abondance 
pour  quo  l'arbre  i)uiaso  convenablement  l'élaborer,  soib 
qu'étant  trop  iiauvro  il  ne  lui  en  fournisse  pus  assez  pour 
sa  nourriture.  Cette  maladie  so  manifeste  d'abord  par 
une  coulc'ir  idus  foncée  sur  répidermo  do  l'éeorce  du 
trône  ou  des  rameaux,  formant  comme  des  taches  de  peu 
d'étendue  d'abord,  i)uis  bientôt  cet  épidémie  so  rompt, 
et  une  gommo  à  couleur  claire,  transita  rente,  apparait 
aussitôt  plus  ou  moins  abondante  j  et  presque  en  mémo 
temps  les  bords  de  la  i)laie  prennent  ujio  teinte  noirâtre, 
se  déchirent  en  produisant  comme  des  bourrelets  galeux, 
et  souvent  »\  la  fin  d'une  seule  saison  Tarbre  n'a  pas  uno 
seule  branche  intacte,  j\  cliacuuo  d'elles  on  voit  de  ces 
bourrelets  noirâtres.  Queh|U(>foijvce  sera  près  du  sol  quo 
les  idaies  so  montreront  d'abord,  et  en  i)eu  do  temps 
souvent  sur  des  troncs  de  G  j\  8  x>ouccs  de  diamètre  il  no 
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restera  pas  plus  do  2  à  3  ponces  d'ccorco  saiiiû  dans  la 
circonférence  ;  do  co  moment  l'arbro  est  perdu  sans  res- 
source. Aussitôt  qu'on  voit  la  gomme  no  r^^ontrer  sur 
quelque  point  il  faut  de  s^iitc  trancher  au  vif  et  mettre 
de  la  ciix)  j\  gi'offcr  sur  la  plaie  (voir  page  19)  j  eu  mémo 
temps  voir  à  corriger  le  défaut  du  roI,  lui  pratiquer  des 
saignées  s'il  était  trop  liumido  ou  lui  donner  des  engrais 
s'il  était  trop  pauvre.  Ou  a  vu  de  magnifiques  vergers 
do  Cerisiers  périr  en  quclques^annécs  seuîcincnt  des  suites 
do  cotte  maladie. 

Pucerons. — Un  puceron  particulier  i\  cet  arbre  attaque 
souvent  les  feuilles  du  Cerisier.  De  mémo  que  pour  le 
Pommier  et  lo  Prunier  lo  moyen  le  plus  cfiicaco  do  lo 
détruire  est  de  l'écraser  sur  les  feiUUesii  mesure  qu'iLs'y 
montre. 

VI.  FRUITS  DU  CEKISIER. 

La  cerise  est  un  excellent  fruit  qu'on  man^o  ordii:aire- 
ment  cru,  mais  dont  on  fait  aussi  dos  compotes,  des 
confitures  et  des  liqueurs.  Lo  célèbre  marasqnui  do  Ve- 
nise et  do  Triesto  est  iiréparé  avec  la  cerise  dite  Griot 
Marasquin.  C'est  avec  les  lueriscs  qu'on  fabrique  en 
Allemagne  la  célèbre  boisson  connue  sous  lo  nom  do 
KîrsJi  ou  Kirsclienwasscr. 

;    Voici  la  liste  des  variétés  Icâ  plus  cstinnics  dans  cha- 
cun© des  trois  sections. 

1.  MERISES  ET  GUIGNES. 

FiTiits  conlifornics,  t\  cliair  sucrée  et  molle. 

1.  Aigle  noio. — Blaclc  Eagle. — (Fig.40)— Grosse,  noire, 
tendre,  juteuse  et  très  souvourcuso.  Arbre  à  croJasanco 
rapide  et  trè»  productif— Juillet. 
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?  2.  GuiONE  POURPRE  HATiTE. — Eavly  Purple  Quigne.— 
(Fig.  50).— Petite,  pourpre,  tendre,  juteuse  et  sacrée. 
Arbre  à  croissance  lente  et  étalé. — Fin  de  Juin. 

53— Bigarreau  do  Mai.    51— Noire  liiitiTe  de  Kiright. 


5(Wxuigue  pourpre  hâtive.  52-TtiTtaronoir.  — 49Aigle  noir. 

3.  Noire  hâtive  de  Knight. — KnîgliVs  Earhj  Black. — 
(Fig.  51). — Grosso,  noire,  tendre,  juteuse  et  excellente. 
Ai'bro  vigoureux  et  très  x^roductif,  i\  branches  étalées. 

4.  Tautaue  noiu. — Black  Tartarian. — (Fig.  52). — Très 
grosso,  d'un  pourpre  foncé,  demi-tendre,  i\  BaTCur  douce 
et  agi'éable.  Arbre  très  vigoureux,  dressé,  et  i^uperbe. 
Une  des  variétés  los-plus  populaires. — Juillet. 

fi.  BIGARREAUX. 

Fruits  cordifiormcs,  à  cliair  croqiianto  et  sticrée. 
6.  Bigarreau   de   Mai.— (Fig.   53).— Petite,   presqao 
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ronde,  d'un  ronge  foncé  passant  au  noir,  sucrée  sans  être 
très  savoureuse.         ,.  -  ,  .     .  '  . .     > 

6.  Bigarreau  Napoléqk.— Une  des  plus  grosses  cerises, 
d'un  jauno  pâle,  à  jouo  rouge  brillante  du  côté  du  Soleil  j 
chair  très  fern.^,  juteuse  et  sucrée.  Arbre  vigoureux  et 
très  productif.— Juillet. 
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3.  CERISES  ET  GEIOTTES. 
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Fruits  ronds,  toujours  acides  dans  los  griottes,  variant 
en  couleur  du  rouge  clair  au  brun  foncé. 

7.  Bellfj  db  Cnoisv. — Do  gi'osscur  moyenne,  jaunâtre, 
taclietéo  do  rouge,  teudj-c,  fondante,  sucrée  et  riche, 
modérément  x>roductif. — Juillet. 

8.  Di'KB  DB  MAI.  —  3lay  DnJcc^ — -Groase,  d'un  rouge 
foncé,  juteuse,  sub-acide,  riche.  Arbre  vigoureux  et 
productif — Juillet. 

9.  MoîiELLo  AKGLAisE.— Grosse,  d'un  roago  foncé,  pres- 
que noir,  tendre,  juteuse,  eub-acide,  riche.  Aihre  petit 
et  délicat,  formant  un  beau  buisson. — Juillet. 

10.  Reine  ITortenhe  ou  Mo^îST-îîxrETSE  de  Bavay. — Grosso, 
d'un  rougo  brillant,  tendi'o,  juteuse,  presque  encrée, 
délicieuse.  Ai'bro  vigoureux,  chargeant  beaucoup  et  for- 
mant une  bqllo  pyi'amido  sur  Mahalcb. 

N.  C  n  faut  remarquer  que  les  différentes  espèces  de 
ces  trois  sections  se  greffent  indifféremment  Bur  Merisier 
ou  sur  Mahalcb  suivant  qu'on  veut  avoir  dca  hautea-tigc» 
ou  des  nains. 
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SES^DENÛÎUXATIOXS  —  SA  MULTIPLICATION— f A  I.UI.IZ:— SES 

MALADIES — Si:s   FRUITS. 


Le  Groseillier,  iiiZ>c5,  est  un  arbrisseau  dont  ou  compte 
en  Botanique  plus  do  05  espcccFs,  et  qui  forme  îi  lui  seul 
la  Famille  des  Grossularice3.  Ces  arbrisseaux  qui  dépas- 
sent rarement  5  à  G  pieds  en  hauteur,  donnent  ordinaire- 
ment idusieurs  tiges  de  la  mCmo  racine,  et  sont  i)ar  con- 
séquent enclins  i\  croître  on  touffes.  Ils  so  partagent  en 
deux  classes  très-distinctes  Tune  do  l'autre  :  les  Groseil- 
liers proprement  dits  (GrossuJaHa),  et  Ica  Gadelliers 
(Mibcsia). 

CEOSEILLIEHS  mOPCE^IENT  DITS. 

Ce  sont  do  petits  arbrisseaux  de  2  à  3  pieds  do  liauteur, 
à  tige  munio  d'aiguillons  ramifiés  an  peu  au-dessous  des 
feuilles.  Celles-ci  petites,  altenics,  velucs-pubesccntos, 
à  3  ou  5  lobes  incités  ou  dentés,  sont  fasciculéea  à 
l'extrémité  des  rameaux.  Lofiuit  est  une  baio  glabre, 
globideuse  ou  ovoïde,  verdiitre,  jaune,  ou  rougâtre. 
Nous  trouvons  dans  nos  bois  plusieurs  espèces  do  Gro- 
eeillierp,  mais  celui  do  nos  jardins  en  diffère  considéra- 
blement ;  il  nous  a  été  apporté  d'Europe. 

Le  Groseillier  est  un  dos  promicrs  aroustes  b,  eiiti'cr  en 
végétation  au  printemps.  Uuo  terro  légère,  sablonncnso 
et  légèrement  bumitle,  est  celle  qui  lui  convient  davan- 
tage. Il  peut  réussir  très  loin  au  Kord.  Four  avoir  do 
beaux  fnûts  et  no  jias  les  voir  dégénérer,  il  faut  des 
engî'ftis  h  lu  plante  presque  i\  eliaquo  année. 

I.  MULTIPLICATION  DU  GROSEILLIER. 

Ici  il  n'est  pas  nécessaire,  comme  pour  les  arbres  frui- 
tiers, do  recourir  ù.  la  grelFo  ni  même  au  semis  pour  la 
multiplication  ou  reproduction,  les  nombi^uscs  tiges  que 
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l'arbuste  émet  de  sa  racine  nous  permettent,  par  la  mar- 
cottage, de  le  multiplier  in'omptemeut  et  eu  quantité 
considérable.  On  courbe  donc,  au  printemps,  Jes  tiges 
ou  les  rameaux  d'uno  boucIio  inèro  do  manière  t\  pouvoir 
les  enfoncer  de.  quelques  poiices  dans  une  bonne  tciTo 
bien  ameublie,  fcs  retenant  dans  cette  position  ou  moyen 
d'une  petite  fourche  qu'on  ficlio  eu  tcno.  Si  on  a  soin 
de  recouvrir  la  terre  qu'on  met  ainsi  sur  les  marcottes  de 
mousse  ou  d'Lerbes  sèches  pour  y  entretenir  l'humidité, 
dès  l'automne  do  la  même  saison,  elles  Rcront  assez  bien 
enracinées  pour  pouvoir  être  mises  en  pépinièrw,  et  un  an 
plus  tard  elles  pcronb  assez  fortea  pour  pouvoir  ^tre 
placées  à  demeure.  Il  convieut  souvent  do  relever  l'ex- 
trémité de  la  branche  que  l'on  couche  ainsi  en  terre  au 
moyen  d'un  petit  piquet  afin  de  lui  fairo  prendre  de  euita 
une  position!  verticale. 

IL  TAILLE  DU  GHOSElLUER. 

Le  Groseillier  abandonné  à  lui-même  donnera  d'abon- 
dantes récoltes  pendant  les  deux  ou  trois  premières 
années,  puis  ne  donnera  plus  ensuite  que  des  fruits  chétifs 
et  en  petite  quantité.  Pour  avoir  constamment  et  abon- 
damment do  beaux  et  do  bons  fruits,  il  lui  faut  une 
fumure  au  moins  tous  les  deux  ans  et  uno  taille  soignée 
pendant  les  premièi'cs  années.  L'arbrisseau  donnant  ses 
fruits  sur  le  bois  do  deux  nus  et  \)\i\9,  le  principal  but  de 
la  taille  est  do  faire  en  sorte  que  lo  bois  soit  toujours  fort 
et  vigoureux  jiour  qu'il  nourrisse  bien  ses  fruits.  11  est 
par  conséquent  nécessaire  qu'il  n'ait  qu'une  seule  tige, 
do  4  à  5  pouces,  et  que  do  L\  sa  têto  se  partage  seulement 
en  3  oïl  4  branches  principales,  do  manière  à  éviter  la 
confusion  c'fc  à  permettre  à  l'air  do  péu4;trer  librement 
partout.  Voici  comment  on  Y>rocède  à  former  ainsi 
l'arbrisseau:       ^  J  y 

1ère  awn^c— -Vous  avez,  je  suppose,  votre  plant  d'une 
pépinière  à  un  an  de  la  marcotte  ;  il  a  alors  une  tige  de 
3  à  4  pouces  et  quelques  branches  au  sommet.    Avant 
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do  lo  planter  voua  enlevez  tous  les  bonrgcoiL'î  qiii  so 
tronvcraiout  au  collet  do  hx  raciuc,  pour  qvCil  n'en  Bur- 
gisso  point  do  drngeons  qri  dpuiseraieut  la  plante.  Vous 
choisissez  alors  trois  des  meilleures  branches  pour  fomier 
la  têto  do  votre  arbrisseau  et  vous  retranchez  tontes  les 
autres.  Vous  rabattez  les  branches  conservées  î\  trois 
yeux  Bcuîement,  et  lorr^quo  ces  j-eux  sont  développés, 
vous  choisissez  lo  plus  fort  pour  contintier  la  branche  et 
vous  Bupi^riiuez  les  autres. 

Soie  année— Au  mcment  do  la  Bccooido  taille,  c'cst-à- 
diro  au  priutciupa  do  hi  deuxième  année,  votre  arbiisseau 
vous  oiïro  donc  iiuo  têto  avec  trois  ramifications  seule- 
ment  munies  do  x)ousses  i)Iu8  ou  moin.^  allongées.  Vous 
rabattez  ces  j>ou::ses  à  trois  yeux  Bcnltment  de  la  taillo  do 
l'aunéo  i)réc*jdeuto,  dv  ux  do  ces  yeux  devant  produire 
des  branches  latéialc^,  et  lo  ti'oii-iùmo  conlimier  la  bran- 
che principale.  -         .     ' 

Sme  anncc. — Au  mcincnt  do  la  troLsiomo  taille,  vous 
avez  ainsi  la  tcto  de  votro  arT^isseau  i)ai*tagéo  en  six 
branches  inincîpales,  vouu  raceonrcissea  encore  toutes 
les  branches  latérale?.,  ainsi  quo  les  principales  afin  do 
faii'o  refluer  davantage  la  sèvo  sur  lo  bas  des  rameaux 
pour  i)roduiro  dos  bourgeons  ii  fruit,  et  dès  cette  annéo 
vous  avez  déjà  une  récolto  Batl^ûiis'^nte.  Vous  continuez 
ainsi  d'aimé?  en  année,  rabattant  chaque  printemps  i)lus 
ou  moins  iofî  pouspcs  nouvelles  selon  la  vigueur  du  sujet, 
et  enlevant  toute  !/ranclio  latérale  faisant  confusion  ou 
se  mx)ntriii2i;  trcq)  falbio  i^onr  n.aunir  coirvenablement  ses 
fruits. 

Lorsque  ]}iii'  ITigo  le  pied  devient  trop  ûiiblo  et  no 
donne  plus  que  des  fruit.à  chéiiTs  et  mal  nourris,  on  peut 
lo  recéjier  pour  faire  eurgir  quelque  jiouvello  pousse 
qu'on  traite  commo  une  i)lanto  nouvelle  ;  cependant  il 
vaut  beaucoup  mieux  dans  co  cas  faire  in'cndro  racine  à 
quelque  branche  et  enlever  entièrement  la  vielle  souche. 
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C'estianrtout  cd  Angk terre  que  la  culture  du  Gioseillier 
est  particulièrement  soignée  et  étendue.  Il  n'y  a  pas  do 
moyens  auxquels  on  n'ait  recours  pour  produire  les  plus 
beaux  fruits  ;  aussi  est-on  parvenu  à  avoir  des  groseilles 
de  plus  d'un  pouce  et  demi  do  diamètre.  Des  amateurs 
dans  le  Lancashire  ne  laissent  quelquefois  que  trois  ou 
quatre  fruits  à  chaque  pied,  supprimant  tous  les  autres  ; 
et  on  outre  des  arrosements  qu'ils  donnent  aux  racines 
et  aux  branches,  ils  suspendent  au-dessus  de  chaque  fruit 
un  vase  rempli  d'eîiu  et  qui  la  laisse  couler  continuelle- 
ment, afin  que  le  fruit  amolli  par  le  liquide,  puisse  n^olfiir 
aucune  résistance  au  gonflement  que  Tabondimco  des 
sucs  uouniciers  serait  susceptible  de  lui  faire  prendre. 
C'est  ainsi  qu'on,  obtient  ces  fruits  monstres  qui  excitent 
l'étonnement  et  l'admiration  des  étrangers  dan.s  les  exhi- 
bitions et  les  foires. 

m.  MALADIES  DU  GEOSEILLIER. 

L'unique  maladie  à  laquelle  soit  sujet  le  Groscinicr  est 
le  hlanc  ou  meunier.  Mais  si  cette  maladie  est  la  scnlo 
quf  attaque  cet  arbnsseau,  elle  est  aussi  fort  redoutable  ; 
car  du  pioment  qu'un  pied  en  est  attaque,  on  peut  le 
regarder  comme  perdu.  Cette  maladie  se  mruiifosto  par 
une  eflEloFOscence  blanchâtre,  qui  se  montre  d'abord  A. 
l'extrémité  des  pousses  nouvelles,  mais  qui  s'éteatl  bientôt 
jusqu'à  l'insertion  du  rameau  sur  la  biYuache.  Le  blanc 
arrête  en  se  montrant  la  végétation  de  la  phintc  ;  les 
fniits  ne  tardent  pas  aussitôt  à  se  faucr  et  à  tomber. 
Est-ce  une  viciation  de Ja  sève?  le  dévelopi>cmcnt  d'un 
champignon  parasite  9  La  physiologie  végétale  n'est  pas 
encore  parvenue  i\  l'endre  compte  d'une  manière  satisfai- 
sante de  cette  alTection  ;  quoiqu'il  en  soit,  on  rccoanait 
que  des  changements  subits  do  température  et  une  trop 
grande  ehaleur  lui  sont  particulièrement  favorables,  aussi 
rcmarque-t-on  que  cette  maladie  est  bcaucoui)  moius 
fréquente  dans  le  Bas-Canada  qu'aux  Etats-Unis,  par 
exemple.   L'amputation  du  rar;c:iu  affecté  u'ari'ête  point 
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d'ortlinaire  la  maladie^  et  c'est  avec  raison  quVllo  est 
rangée  au  nombre  des  incurables;  le  plus  sûr  est  do 
remplacer  sur  le  champ  le  pied  attaqué  et  d'essayer  d'un 
changement  de  terrain.  ;  •  .•  '. 

Fourmis, — Les  fourmis,  qui  dans  bicîi  des  cas  sojit  les 
auxiliaires  du  jardinier  en  détruisant  les  œufs  des  puce- 
rons, des  kermès,  etc.,  se  montrent  comme  des  ennemis 
du  Groseillier.  A  peine  est-il  flemi  que  souvent  elles 
l^nvahissent  de  tontes  parts  j  on  peut  quelquefois  en 
compter  jusqu'à  cinq  et  six  dans  la  môme  fleur  ;  par  leurs 
piqûres  multipliées  elles  font  souvent  manquer  la  fécon- 
dation et  par  conséquent  avorter  les  fruits.  Lo  pcul 
remède  dans  ce  cas  est  do  recourir  à.  la  fourmillièro  et 
d'en  détruire  les Jiôtes «nies  inondant  d'eau  bouillante. 

Tcnilirédines. — Depuis  quelques  îmnées,  un  ennemi  des 
plus  redoutables  s'est  abattu  rnr  nos  Orc&eiiliers-et  nous 
a  presque  complètement  privés  do  ses  fraits.  C'^cst  la 
larv.e  d'imo  espèce  d .  Tenthrédino,  I?^»latil8  renirîcosus, 
Klug,  qu'on  croit  nous  avoir  été  importée  d'Europe  par 
quelque  pépiniériste  avec  les  plants  qu'ils  en  font  venir. 
Les  Anglais  donnent  à  ces  insectes  Icnom^lc  Saw-Jl>f, 
moiiches-à'Scief  par  ce  qu'en  effet  les  femelles  sont  pour- 
vues, au  lieu  d'un  aiguillon  comme  les  GuCpes,  d'une 
espèce  de  scie  pour  pratiquer  des  trous  dans  les  i>lantc3 
afin  d'y  déposer  leurs  œufs.  On  donne  aux  larves  des 
TcnthrcMlineslenom  ù.efauss€8-c!iemîlcsj  par  ce  que,  con- 
trairement aux  larves-^es  papillons  qui  n'ont  jamais  iilus 
de  IG  i>attes,  elles  en  ont  toujours  20, 

'  Les  Némates  sortent  do  terre  de  bonne  licm-e  au  prin- 
temps ;  les  femelles  viennent  déposer  leurs  oeufs  sur  lo 
revers  des  feuilles  des  Groseilliers  et  Gadcllicrg.  Les 
petites  larves  aussitôt  écloses  se  mettent  ù,  ronger 
les  feuilles,  et  jKmr  peu  qu'elles  soient  ncmbrcuscs, 
le  feuillage  disparaît  en  peu  do  temps  rous  leurs  mâ- 
choires. Après  diverses  mues,  ces  larves  se  cachent 
dans  le  sol  i>our  s'y  transformer,  et  un  n.ouvel  essaim 
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d^iiisectcs  parfaits  so  montre  do  nouvieaii  dans  le  cours 
do  Juillet.  Les  larves  do  ces  der  liers  s'enfoncent  dans  Lq 
sol  îi  l'automne  pour  reparaître  au  printemps  à  l'état 

parfait. 

Le  remède  le  plus-ofRcacc  contre  ce  xed^utaibio-eniaemi 
est  l'ellébore  blanc,  qu'on  se  procure  en  poudre  chez  les 
apothicaires.  On  arrose  de  temps  en  temps  les  Groseilliers 
et  Gadelliers  infestés  do  fausses-chenilles  d'une  infusion 
do  fcetto  poudre,  et  on  les  fait  ainsi  périr  sans  qu'il  y  ait 
aucun  danger  que  le  liquide  empoisonné  s'attacho  aux 
fruits.  - 

On  pciit  aussi,  et -peut-être  avec  un  succès  plus  certain, 
visiter  les  feuilles  de  ses  arbustes  pour  éciTiser  les  œufs 
avant  do  les  laisser  écloro. 
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Le  Oadcllier,  JRlbcslaf  n'est,  comme  jo  l'ai  clit  plus 
haut,  qu'une  division  du  Genre  Groseillier.  Il  se  dis- 
tinguo Burtout  do  ce  (Icmicr  par  ses  -ranrcnnsr  incrmcs, 
et  iies  fleura  en^rappes. 

I.  MULTIPLICATION  DU  GADELLIER. 

La  propagation  du  Giidellier  est  encore  plus  facile  que 
celle  du  Groseillier,  puisque  toutes  ses  pousses  de  Tannée 
précédente,  de  G  à  12  j)ouccs  do  long,  coupées  sur  le 
vieux  bois  et  enfoncées  en  tciTe  au  printemps,  donnent 
dès  l'automne  autant  de  pieds  bien  enracinés.  Il  requiert 
h  peu  prés  le  môme  terrain  et  les  mêmes  soins  do  culture 
que  son  congénère,  cependant,  il  est  un  peu  moins  délicat 
et  résiste  mieux  que  lui  à  la  sécheresse  du  terrain. 

IL  TAILLE  DU  GADELLIER. 

Le  Gadellier,  coimno  le  Groseillier,  donne  ses  fniita 
Bur  le  bois  do  deux  uns  et  plus.  On  excepte  de  cette 
règle  le  Gadellier  noir  (Cassis)  qui  donne  ses  fruits  sur  le 
bois  de  l'aunée  précédente.  Ou  peut  le  laisser  croître  en 
buisson,  mais  il  vaut  beaucoup  mieux  le  former  h  la 
manière  d'uu  petit  arbre  avec  une  tige  de  G  à  8  i^ouces, 
et  G  ou  7  branclies  principales  comnie  cliarpente  de  la 
taille.  On  raccoui'cit  chaque  îuuiéo  les  pousses  nouvelles 
du  tiers  ou  du  quart  do  leur  longueur,  pour  forcer  les 
branches  plus  basses  î\  go  mettre  à  fi-uit  et  ne  pas  les 
laisser  se  dénuder  en  permettant  îilti  sève  do  toigours^o 
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porter  aux  extrémités  j  cependant  il  faut  éviter  de  ne 
pas  tailler  trop  court,  car  on  forcerait  par  là  les  bourgeons 
à  fruit  à  passer  en  bourgeons  à  bois. 

Le  Gadellier  peut  aussi  facilement  se  former  en  pyra- 
mide, avec  les  mêmes  soins  et  la  même  taille  qu'on 
applique  pour  cette  fin  au  pommier  gi'effé  sur  Doucin. 
Dans  ce  cas,  un  piquet  ou  tuteur  est  nécessaire  pour 
maintenir  la  tige  i)i'iucipale  dans  sa  position.  J'ai  vu, 
dans  un  jardin  à  Niagara,  des  Gadelliers  conduits  do 
cotte  manière  qui  produisaient  un  charmant  effet,  outre 
qu'ils  étaient  chargés  de  fruits  gros  comme  je  n'en  avais 
jamais  vu.  Le  propriétaire  qui  était  un  amateur  en- 
tendu, enveloppait  plusieurs  de  ces  pyramides  d'une 
étoffe  de  mousseline  aussitôt  que  les  fruits  approchaient 
do  la  maturité,  et  par  ce  moyen,  il  ies  conservait  ainsi  à 
l'arbre  jusqu'à  l'automne.  Ces  pyramides  no  mesuraient 
pas  moins  de  5  pieds  d'élévation. 
1  .,  .  U 
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54. — Gadellcs. 

Le  Gadellier  noir,  dont  les  pousses  sont  ordinairement 
plus  longues,  plus  grosses,  mais  plus  faibles,  peut  être 
traité  de  la  mCmo  manière  ;  cependant  commo  il  donno 
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Sferfruits  sitr  le  bois  de  Tannée  prétîédente,  il  faut- à  la 
taille  ménager  ses  nouvelles  pousses,  et  enlever  plutôt 
des  branche  superflues  pour  le  forcer  t\  produire  du  non- 
veau  bois  qui  donnera  du  fruit.  Dans  les  uns  et  les 
autres,  les  chicots  et  les  branches  mortes  doivent  être 
soigneusement  enlevés  à  l'époque  do  chaque  taille.  Il 
n'y  a  guère  de  plante  qui  résiste  plus  patiemment  aux 
mauvais  traitements  que  le  GadoUier  tout  eu  donnant 
du  fruit,  mais  abandonné  i\  lui-môme  dans  un  mauvais 
terrain,  sans  aucune  fumure,  il  donne  des  fruits  qui  méri- 
tent à  peine  d'être  cueillis. 

Les  deux  grappes  représcntée^dans"  la  fig.  54  permet- 
tent de  saisir  d'un  coup  d'œil  toute  la  diiférence  qui  se 
trouve  entre  les  fruits  des  Gadelliers  convenablement 
soignés  et  ceux  des  plants    qu'on  abandonne  à  eux- 
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HT.  MALADIES  ET   ENNEMIS  DU  QADELLIER.     ' 

Le  hlano  ne  prend  que  rarement  sur  les  Gadelliers, 
excepté  toutefois  sur  les  noirs  qui  y  sont  un  peu  sujets, 
moins  cependant  que  les  groseilliers  j  et  on  ne  leur 
connaît  guère  d'autres  maladies. 

Mais  si  leurs  maladies  sont  peu  nombreuses,  ils  ont 
par  contre  des  ennemis  assez  redoutables  dans  plusieurs 
espèces  do  chenilles.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  de  belles 
rangées  do  Gadelliers  dépouillées  eu  quelques  jours  seu- 
lement do  toute  leur  verdure  i)ar  des  armées  do  chenilles 
qui  les  ont  envahies.  Comme  ces  chenilles,  vivant  d'or- 
dinaire en  familles,  ont  coutume  do  so  rassembler  le  soir, 
le  meilleur  remède  est  do  sacrifier  les  branches  qu'elles 
occupent  alors  pour  les  livrer  aux  flammes.  Les  fausses- 
chenilles  attaquent  aussi  le  Gadcllicr  comme  le  grosoillior» 
(Yoirp.  103.) 

ÏV.  FRUITS  DU  GADELLIER. 

Lagadcllo  est  un  agréable  fruit  qui  doit  so  rencontrer 
dans  tous  les  jardins.    EUo  s'offre  après  les  fraiâesy  lea 
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cerises  et  les  framboises,  efc  avant-- les  groseilles,  les 
prunes  et  les  pommes  hâtives.  Elle  présente  une  telle 
combinaison  do  saveur  sucrée  et  acide  qu'elle  est  sus- 
ceptible d'outrer  dans  un  nombre  infini  de  préparations 
plus  ou  moins  utiles  ou  agréables.  On  en  extrait  des 
gelées  surtout  qui  sont  très  appréciées. 

Depuis  quelques  années,  on  s'est  mis  à  fabriquer  avec 
la  gadello,  en  ce  pays,  une  espèce  do  vin  qui  n'est  cer- 
tainement i)a8  sans  mérite  et  qui  devient  sm-tout  très 
capiteux  avec  le  temps.  Voici  son  mode  do  fabrication. 
Ayant  exprimé  à  froid  le  jus  des  gadelles,  vous  ajoutez 
à  ce  jus  lo  double  do  sa  quantité  d'eau,  avec  3  livres  do 
sucre  par  cliaquo  gallon  du  mélange,  puis  renfermant  le 
tout  dans  un  vase  bien  boucbé,  vous  attendez  4  à  .5  mois 
avant  d'en  faire  usage,  et  vous  avez  alors  une  boisson 
claire,  transparente,  d'une  belle  couleur  de  vin.  blanc  et 
toute  au  moins  aussi  capiteuse.         .  ;      ,  $ , 

Les  gadelles  se  partagent  en  rouges,  blancbes  et  noires. 
Les  rouges  sont  les  plus  acides  ;  elles  sont  préférées  sur- 
tout i)our  les  gelées.  Les  blancbes  compensent  en  sucré 
ce  qu'elles  cèdent  aux  rouges  eu  acidité.  Enfin  les 
noires  ont  nue  saveur  identique  avec  l'arôme  do  leurs 
feuilles  qui  ne  plaît  pas  h  tout  le  monde,  mais  que  beau- 
coup do  personnes  cependant  recherchent. 


EOUGES. 


l'ii 


1.  Gadelle  Gerise.— (Fig.  55).— La  plus  ^osse  de 
toutes  les  gadelles,  mesurant  quelquefois  jusqu'à  un  pouce 
do  circonlorenco ;  d'un  rouge  foncé;  à  grai)pe8  courtes. 
Pousses  fortes^  à  joints  rapprochés,  i\  feuilles  épaisses, 
d'un  vert  foncé. 

2.  Rouge-Allemanue.— Belle  j  grappes  dû  trois  pouces 
et  plus  do  longueur. 

^  3.  Rouoe-sucRlii:  de  Knioiit. — Semblable  à  la  .précé- 
dente, mais  un  peu  plus  sucrée. 
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4.  Victoria. — Très  grosse,  d'an  rouge  brillant,  grappes 
de  5  à  6  pouces  de  long,  persistant  sur  le  rameau  après 
que  toutes  les  autres  espèces  sont  passées.  Feuilles  à 
bords  enroulés  en  dessous. 


55. — Gadello  Cerise. 

5.  Grosse  rouge  de  Hollande.— Belle  variété  récem- 
ment introduite  en  Eurojîe. 

6.  Missouri  a  fleurs  jaunes,— Fleurs  odorantes,  fruit 
d'un  violet  bleu,  sucré.  ,   ' 

7.  Missouri  a  gros  fruits. — Fruit  gros,  sucré,  bleu, 
très  agréable. 

BLANCHES. 

8.  Blanciib  allemandk.  —  D'un  blanc  jaunâtre,  plus 
douce  que  la  rouge  de  mémo  nom  et  préférable  pour  man- 
ger crue  ;  excellente. 
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9.  RàisiN'  BLANC. — (Fig.  56).— La  plus  gi'osse  des  blandies. 
Branches  plus  étalées,  feuilles  plus  épaisses  et  plus  ré- 
fléchies que  dans  la  précédeatc.  ■■■,..,..,-..„;/ 
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5().--Gadello  Raisin  Blauc. 
NOIRES. 

10.  Noire  d'Angleterre. — C'est  la  gadelle  noire  com- 
mune. 

11.  Noire  de  Napi.e. Plus  grosso  que  la  précédente: 

h  saveur  plus  douce  et  mûrissant  plus  tard  j  grappes 
courtes  j  charge  ahoudammon t.  Recherchée  poui*  les  ge- 
lées. 
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57. — Framboise  rouge  d'Anvers. 
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Le  Franiboisiov  que  les  Ootanistca  no  séparent  pas  du 
genre  Ronce,  Jiubus,  est  un  sous-arbrisseau  qui  appar- 
tient à  la  grande  famille  îles  Kosacées  do  Jussieu.  Ses 
tiges  qui  s'élèvent  de  4  à  6  pieds,  de  consistance  îi  peu 
près  ligneuse,  i\  moelle  centrale  très  abondante,  plus  ou 
moins  di'ossées  ou  courbées,  le  plus  apUTeut  aiguiJJouuéeSi 
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«ont  bisannuelles,  c'cst-à-diie  que  prenant  tout  leur  dé- 
vclopiiemcnt  la  i)remièro  année,  elles  donnent  leur  fruit 
i\  la  deuxième  et  meurent  ensuite.  Le  fruit  rouge,  blanc, 
jaunâtre  ou  noirâtre,  consiste  en  une  aggrégation  do 
petites  baies  réunies  tout  autour  d'un  réceptable  oblong 
ou  allongé  mais  n'y  adhérant  pas. 

Les  types  des  Framboises  que  nous  cultivons  aujour- 
d'iiui  dans  nos  jardins  se  trouvent  partout  dans  nos  bois  ; 
plusieurs  espèces  mêmes  de  ces. dernières  donnent  souvent 
des  fruits,  si  non  aussi  gros,  du  moinstout  aussi  savoureux 
que  ceux  des  variétés,  cultivées. 

Une  terre  légère  ou  bien  ameubUo,  et  plutôt  bumido 
que  sèclic,  convient  i)articulièrement  au  Framboisier. 

I.  MULTIPLICATION  DU  FRAJVIBOISIER. 

Rien  de  plus  fiicilo  que  la  multiplication  des  Framboi- 
siers i)ar  les  nombreux  drageons  qu'ils  émettent  conti- 
nuellement do  leurs  racines.  On  peut  aussi  âiiro  prendre 
racine  aux  brandies  par  lei  couchage  j  il  est  mêmes  cer- 
taines espèces,  comme  la  noire  et  la  blanche  Américaines, 
qui  se  marcottent  d'elles-mêmes  dès  que  le  sommet 
parvient  à  toucher  le  sol,  maisles  drageons  sont  toujours 
le  moyen  le  plus  usité  et  le  plus  facile  do  reproduction. 

•  On  peut  aussi  avoir  recours  au  semis;  dans  ce  cas,  il 
faut  avoir  soin  do  semer  les  graines  aussitôt  après  la 
maturité,  et  ces  graines  lèvent  le  printemps  suivant; 
elles  cxigcnt-do  n'ctro  pas  recouvertes  par  plus  de  i  ou 
f  de  pouce  do  terreau.  C'est  au  .moyen  du  ««mis  qu'on 
jobtient  do  nouvelles  variétés. 

IL  TAILLE  DU  FRAMBOISIER. 

La  taille  du  Framboisier  est  des  plus  faciles,  car  elle 
80  réduit  dans  bien  des  cas  à  retrancher  les  tiges  qui  ont 
donné  du  fruit  pour  no  pas  cmbarasser  les  nouvelles  qui 
devi'ont  en  donner  i\  leur  tour.  Cependant  pour  avoir 
des  fruits  bien  nourris,  «ayoïirciix,  et  «ibomlatument,  lo 
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Framboisier,  outre  qa'iLcxige  quelques  soinâ  de  culture; 
demande  auBsi  à  être  Boumis  à  la  taille  ;  car  les  fruits 
naissant  sur  des  brindilles  assez  courtes  qui  naissent 
elles-mêmes  do  raissello  de  chaque  feuille,  chaque  œil 
est  susceptible  do  donner  du  fruit,  néanmoins  si  vous  no 
taillez  pas  du  tout,  les  yeux  du  bas  de  la  tige  no  so  dévo-' 
loppcront  pas,  les  fruits  ne  viendront  qu'à  son  extrémité, 
seront  moins  gros  et  moins  savoureux,  et  se  détacheront 
à  la  moindre  pecousse  aussitôt  parvenus  à  la  matuiité. 
Mais  en  quoi  consiste  cette  taille  9  EUo  consiste  unique- 
ment à  raccourcir  plus  ou  moins  chaque  tige  au  printemps 
suivant  sa  vigueur  respective  et  le  plus  ou  moins  do 
dommage  qu'elle  a  reçu  des  gelées  de  l'hiver,  afin  do  ne 
pas  se  laisser  perdre  la  sève  dans  les  parties  malades  ou 
trop  faibles  et  do  la  concentrer  sur  les  yeux  qui  doivent 
donner  naissance  aux  brindilles  à  fruits. 

Le  Framboisier  so  plante,  à  l'automne  ou  au  printemps, 
dans  une  bonne  terre  bien  amendée,  en  lignes  parallèles 
éloignées  de  3  à  4  iiieda  les  unes  des  autres,  et  à  2  ou  3 
pieds  de  distance  entre  chaque  talle.  On  tixe  un  bon 
tuteur  entre  les  lignes  vis-à-vis  chaque  talle,  et  réunissant 
alors  2  à  2  les  tiges  des  deux  lignes  voisines  on  les  attache 
par  le  sommet  à  ce  tuteur,  do  manière  à  former  une  arche 
supportée  par  lo  tuteur  au  milieu,  et  à  avoir  une  alléo 
libre  à  chaque  deuxième  ligne.  Eion  n'empêche,  si  on  lo 
préffcre,  et  comme  la  chose  so  iiratique  aussi  lo  plus  sou- 
vent en  France,  do  no  planter  qu'un  tuteur  à  l'extrémité 
des  lignes  do  2  eu  2,  et  de  tendre  un  fil  do  fer  entre  ces 
deux  tuteurs  pour  servir  comme  do  lisse  sur  laquelle  on 
attache  les  tiges  des  2  côtés  en  les  courbant  pour  les  iàoler 
des  pousses  nouvelles. 

Ou  peut  aussi,  après  avoir  i)lanté  des  tuteurs  vis-à- 
vis  chaque  ligue,  partager  les  tiges  do  chaque  talle  4e 
manière  à  pouvoir  en  courber  une  moitié  d'un  côté  et 
l'autre  moitié  de  l'autro,  ou  laissant,  croître  au  millieu  les 
pousses  nouvelles  eu  liberté,  comme  le  montre  la  fig.  58  ; 
de  cette  façon,  on  ee  méiiage  une  allée  libre  entre  chaque 
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rang  de  pieds,  co  qui  rend  la  cueillette  des  fruits  plus 
facile,  et  permet  do  ménager  davantage  les  pousses 
nouvelles.  Quand  on  adopte  cette  disposition,  il  vaut 
mieux  accoupler  les  pieds  lors  do  la  plantation,  parce 
que  les  tiges  d'une  même  talle  sont  rarement  assez  nom- 
breuses i)our  pouvoir  être  divisées  en  deux  i^ortions. 
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Dans  certains  endroits,  on  met  un  tuteur  jiour  chaque 
talle,  mais  les  pousses  nouvelles  se  trouvant  alors  entre- 
mêlées aux  fructifères,  sont  i)\us  exposées  à  être  endom- 
magées lors  de  la  cueillette  des  fruits.  , 

Dans  tous  les  cas,  quelque  soit  la  disposition  que  l'on 
adopte,  il  faut  chaque  année,  après  la  récolte,  supprimer 
les  tiges  qui  ont  donné  du  fruit  pour  attacher  les  nou- 
velles {\  l(iur  place  ;  de  sorte  que  si  vous  avez  adopté  la 
disposition  rei)résentée  dans  la  figure  58,  après  la  taille, 
votre  champ  vu  do  côté  présentera  l'apparence  de  la 
fig.  59. 
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Fig.  59. 

On  no  laisse  que  4  à  6  tiges  par  chaque  talle,  ou  moins 
si  elles  n'étaient  pas  assez  fortes  j  ou  ne  leur  permet  pas 
de  passer  4  a  4J  pieds  en  hauteur. 
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Un  point  essentiel  à  observer  est  de  tenir  toujours  le 
terrain  net  par  des  sarclages  répétés,  tant  dans  les  allées 
libres  que  sous  les  petites  voûtes  que  vous  formez  en 
courbant  les  tiges  ;  car  si  vous  permettez  aux  nombreux 
drageons  qu'émettent  les  racines  de  toutes  parts  do 
croître  en  liberté,  ils  ne  tarderont  pas  à  épuiser  les  souches 
mères  et  à  les  faire  périr,  ou  du  moins  à  les  faire  languir 
de  manière  à  ce  qu'elles  ne  donnent  plus  que  des  fruits 
peu  abondants  et  cliétifs;  tandis  qu'avec  des  sarclages 
convenables  et  une  fumure  renouvelée  tous  les  2  ou  3 
ans,  vous  pouvez  conserver  à  votre  champ  de  framboises, 
pendant  plus  de  20  ans,  toute  sa  gracieuse  apparence  avec 
son  inépuisable  fécondité. 

III.  FRUITS  DU  FRAMBOISIER. 

Les  framboises  constituent  un  excellent  fruit  de  table  j 
elles  demandent  i\  être  servies  fraîches,  car  elles  se  dé- 
composent en  très  peu  de  temps  ;  elles  sont  iiarticu- 
lièrement  astringentes.  Ou  eu  fabrique  aussi  des  gelées, 
des  ratafias,  des  sirops,  etc.  Ci-suit  la  liste  des  variétés 
les  mieux  connues?  celles  a  fruits  blancs,  sont  ordinaire- 
ment moins  acides. 

1.  Rouge  d'Anvers.  —  (Fig.  57). —  Fruits  d'un  rouge 
foncé,  gros,  coniques,  riches  et  juteux }  tiges  peu  fournies 
d'épines. — Une  des  variétés  des  i)lus  estimées  pour  le 
marché,  vu  surtout  que  le  fruit  a  assez  de  consistance 
pour  pouvoir  être  transporté  sans  se  briser. 

2.  Fastolf. — Fruit  plus  rond  et  plus  gros'  que  dans  la 
précédente,  d'un  rouge  pourpre;  tiges  plus  épineuses. 
Très  rustique  et  très  productive. 

3.  Franco  NI  A. — Fruit  très  gros,  d'un  rouge  plus  foncé 
que  dans  les  précédentes,  tirant  au  poupre  ;  tiges  très 
fortes,  à  feuilles  plus  épaisses  et  plus  douces  que  dans 
toutes  les  îiutres  espèces. 

4.  De  tous  les  mois  k  gros  fruits. — Fruit  gros,  rouge } 
tiges  longues  et  grêles,  à  aiguillons  pourpres  j  donnant 
du  fruit  dans  les  saisons  favorables  jusqu'eu  Novembre. 
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5.  Belle  de  Palinair. — Fruit  gros,  ronge,  excellent»— 
De  France. 

6.  Du  CniLi. — Fruit  gros,  rouge  ;  tardive. 

7.  Impéuiale. — Grosse,  blanche. 

8.  Blanche  ou  Jaune  d'Anvers. — Fruit  d'un  jaune  p&le, 
sucré,  riche,  mais  ayant  peu  do  consistance;  tiges  densé- 
meat  couvertes  d'aiguillons  roussâtres. 

9.  Colonel  Wilder. — D'im  blauc  jaunâtre,  ressemblant 
a  la  précédeute,  mais  plus  rustique. 

10.  Orange.— Grosse,  d'uu  jaune  orange,  superbe  et  de 
I)remière  qualité  j  productive  et  rustique  j  la  meilleure 
espèce  de  cette  couleur. 

il.  Noire  Américaine  ou  Black  Cap. — Très  rustique  et 
paoductive  ;  la  meilleure  espèce  pour  confitures  ou  pour 
cuire;  mûrit  tard.  '        '  j      '. 

Dans  les  variétés  qui  suivent,  en  supprimant  au  prin- 
temps les  pousses  de  l'année  précédente,  on  peut  forcer 
les  nouvelles  qui  surgiraient  à  donner  du  fruit  à  l'automne. 

12.  Belle  de  Fontenoy. — Très  grosse,  conique,  d'un 
rouge  pourpi'o,  riche  et  ferme  ;  tiges  fortes,  peu  élevées, 
à  r^etons  nombreux. 

13.  CATAWIS3A. — Variété  Américaine  d'un  rouge  pour- 
pre, très  rustique.        -, 

14.  Merveille  des  4  saisons. — Grosse,  d'un  rouge  bril- 
lant, sucrée  et  riche  ;  très  productive. 

La  culti"e  do  la  Framboises  comme  fruit  de  marclié 
est  très  rémuuérativ^e  dans  le  voisinage  des  grandes  villes, 
et  l'emporte,  je  peuse,  sur  tous  les  autres  menus  fruits, 
eu  égard  surtout  à  sa  prodigieuse  fécondité,  à  l'extrême 
facilité  de  sa  multiplication,  au  i)eu  de  soins  que  requiert 
sa  culture,  à  la  fcicilité  de  sa  cueillette  etc.  Qu'on  me 
permette  de  noter  ici  quelques  données  sur  le  sujet  que 
je  trouve  consignées  dans  un  journal  Américain. 

Trois  quarts  d'arpent  do  terre  plantés  en  Framboises 
(Rouge  d'Anvers),  sur  la  rivière  Hudson,  près  de  New- 
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York,  rapportèrent  eu  1855,  $330.  Un  Mr.  de  Miltou, 
aussi  sur  la  rivière  Hiulson,  à  10  lieues  do  New- York, 
entretient  3  arpents  de  Framboises  de  la  même  pèce, 
Rouge  d'Anvers,  et  il  réalii«e  avec  cette  ciiltme  chaque 
année  de  $1500  à  $1800.  Ici  ma  propre  expérience  me 
suffit  pour  constater  qu'il  n'y  a  aucune  exagéiation  dans 
ces  données.  J'avais  en  1862  un  quarré  de  mon  jardin 
de  10  p.  sur  20,  ce  qui  no  fait  que  la  162e  partie  d'un 
arpent,  planté  en  framboises  rouges  d'Anvers,  et  je  n'en 
ai  pas  recueilli  moins  de  2  miuots,  j'aurais  donc  eu  324 
minots  dans  l'arpent  j  et  comme  sur  le  marché  de  Québec 
même,  on  payait  ces  framboises  6  sous  la  choi)ine— 20 
centins  le  pot — $4  le  miuot,  on  durait  donc  eu  pour  la 
récolte  d'un  seul  arpent  8l2'>  Mais  disons  qu'une  plus 
grande  quantité  n'obtiendrait  x)as  le  même  prix,  et  que 
sur  une  plus  grande  étendue  la  récolte  ne  conserverait 
pas  une  telle  x>roportion,  et  eu  conséquence  rabattons 
ces  donnés  des  trois-quarts,  on  aura  encore  $334  pour  un 
arpent,  ce  qui  forme  encore  un  produit  de  récolte  tout  à 
fait  extraordinaire. 
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GO. — Koiice  Dorchester. 


DE  LA  RONCE. 


SA  PIlOrAGATION — SA   TAU.  LE— SES   FRUITS. 

La  Ronce,  connue  il  a  été  dit  plus  liant,  npparticut  au 
niênic  Genre  et  à  la  même  Famille  qne  le  IVaniboisier. 
Elle  n'en  diltere  guère  que  par  son  fruit  qui  est  gcuo- 
ralement  de  couleur  plus  foncée  et  dans  lequel  les  baies 
adhèrent  tellement  au  réceptacle  qu'elles  no  peuvent  en 
être  séparées  sans  se  briser.  11  n'y  a  encore  que  quelques 
années  que  la  lîonce  a  été  introduite  dans  les  jardins,  et 
elle  y  occ.ipe  déjà  un  rang  distingué  parmi  les  menus 
fruits.  Venant  après  la  framboise,  sa  maturité  se  pro- 
longe jusqu'à  celle  des  i>runes  et  môme  des  pommes 
hâtives. 
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La  Ronce  requiert  les  mêmea  soins  de  culture  que  la 
framboise,  un  sol  net  ameuuîi  par  de  nouvellea  fumures 
au  moins  tous  les  2  ans^  elle  se  ijropage  aussi  de  la 
même  manière,  c'est-à-dire  par  les  nombreux  drageons 
qu'émettent  ses  racines. 

I.  CONDUITE  ET  TAILLE  DE  LA  RONCE. 

;  Plantez  les  talles  h  4  pieds  l'une  de  l'autre,  et  lors- 
qu'elles auront  fait  des  pousses  de  4  à  5  pieds,  pincez  les 
au  sommet  afin  de  les  forcer  à  émettre  des  branches 
latérales  qui  seules  donnent  du  fruit.  Comme  les  racines 
émettent  d'ordinaire  un  grand  nombre  de  drageons,  il 
faut  être  attentifs  k  supprimer  tous  ceux  qui  ne  seraient 
pas  nécessaires,  afin  de  ne  jias  épuiser  les  souclies-mères. 

II.  FRUITS   DE   LA  RONCE. 

La  Ronce  est  un  excellent  fruit  de  table,  et  comme 
fruit  de  marché  est  bien  préférable  à  la  framboise,  en  ce 
qu'étant  plus  ferme,  elle  peut  souffrir  plus  facilement  le 
transport.  Comme  cette  dernière,  elle  se  décoTnposo 
aussi  promptement  une  fois  cueillio.  On  est  déjà  par- 
venu par  la  culture  à  avoir  des  iVuits  mesurant  jusqu'à 
]  i  pouce  de  longueur. 

Voici  les  variétés  les  plus  recommandnbles  qu'on  vend 
actuellement  chez  les  pépiniéristes. 

DouciiKSTKR  ou  IHf/h  JJ(ish.—{F\{f.  00). — Fruit  oblong, 
de  1  à  I J  de  longj  rustique  et  tjès  productive. 

Lawton  ou  New  liOchcUc—Fnùt  presque  rond,  très 
gros;  très  productive. 

San8  ÉvisKs,. —Ncwman's  <//or;}/c.s\«f.— Considérée  comme 
la  plus  belle  pour  la  table  ;  tiges  sans  épines. 
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Albanie  do  Wilson. 
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DU    FRAISIER. 


SA    PROPAGATION— SA.    TAILLK — SES    FRUITS. 

Le  Fi'iiisicr,  Fraijm'ia,  appartient,  de  môme  que  !o 
framboi.sier,  à  la  Famille  des  Rosacées.  C'est  une  plante 
lieibucée,  vivace,  h  souche  stolonil'èie,  à  feuilles  3-ft)lio- 
lees,  portant  ses  fruits  sur  des  liampcs  ramiflôes  (%.  61). 

Le  Êiât  du  Fraisier  n'est  pas  comrao  celui  de  la  ronco 
une  aggréation  do  baieS;  mais  consiste  eu  une  réunion 
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plus  ou  moins  consiilérablo  d'akènes  enfoncés  dans  la 
pulpe,  ou  retenus  h  la  surface  d'un  réceptacle  charnu  qui 
les  porte. 

Les  Fraisiers  aiment  une  terre  lien  ajiicablio  et  bien 
amendée,  et  iilutôt  Bablonneusc  que  glaiseuse.  Leur 
prodigieuse  fécondité  en  rend  la  culture  très  rémunérativo 
dans  lo  voisinage  des  grandes  villes.  Avec  des  soins 
convenables,  on  obtient  sans  peinedeSoOàSOOminots  do 
fraises  par  arpent,  •       * 

Les  Fraisiers  se  divisent  dans  la  culture  en  2  sections 
différentes,  savoir  :  ceux  t\  fleurs  parfaites,  c'est-à-diro 
jiortant  des  étamines  et  des  pistils  ;  et  ceux  à  fleurs  im- 
parfaites, c'cst-à-diro  clicz  lesquels  les  fleurs  staminées 
ou  mâles  sont  portées  par  un  individu  et  les  fleurs  pistil- 
lée,'-  ".  femelles  par  un  autre.  Pour  avoir  du  fruit  avec 
ces  <lernières,  il  faut  do  toute  nécessité  entremêler  des 
pieds  mâles  aux  pieds  femelles,  car  autrement  elles  de- 
meurent constamment  stériles.  Plus  d'un  amateur  i)eut- 
ctre,  en  lisant  ces  lignes,  trouveront  ici  la  raison  pourquoi 
do  maguiQques  pieds  do  Fraises  qu'ils  entretiennent  dans 
leur  jardin  depuis  plusieurs  années  ne  leur  ont  pas  enom'O 
donné  de  fruit. 
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L  PROPAGATION  DU  FKAISIER. 

Le  Fraisier  se  reproduit  oujmiUiplio  de  trois  manièrca 
savoir  :  yiar  lo  semis,  la  division  des  racines,  et  les  stolons 
ou  coulants  qui  B'emacinent  d'eux-mêmes  en  reposant  sur 
lo  sol  (fig.  G2). 

On  n'a  recours  d'ordinaire  au  semis  que  pour  obtenir 
de  nouvelles  variétcs.  La  division  des  toulïbs  se  pratique 
assez  rarement,  si  co  n'est  toutefois  pour  les  quelques 
espèces  qui  sont  déi)ourvues  de  coulants.  Lo  moyen  lo 
plus  sûr  comme  lo  plus  commun  pour  la  multiplication 
des  Fraisiers  est  l'ejnploi  des  coulants  enracinés. 
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Fig.  62. 

IL  COÎ^UITE  ET  TAILLEDir  FRAISIER. 

On  plante  lea  Fraisiers  en  lignes  espacées  do  3  pieds  et 
les  tallcs  à  15  ou  18  pouces  les  unes  des  autres.  Ces 
distances  permettent  do  faire  facilement  la  caeillette  et 
les  sarclages  sans  nuire  aux  pieds. 

Lo  terrain  bien  préparé,  fumé  et  bêché  comme  il  con- 
vient, la  i)lantation  se  fait  do  bonne  licuro  au  printemps, 
ou  à  Fautomne,  ou  co  qui  est  encore  mieux,  aussitôt  après 
la  récolte  ;  mais  en  général  H  vaut  mieux  planter  au 
printemps.  On  enlève  toutes  les  feuilles  qui  se  seraient 
développées,  no  conservant  que  celles  qui  no  lo  seraient 
encore  qu'à  demi;  on  a  soin  d'écarter  les  racines  do 
manière  t\  co  qu'elles  touchent  partout  la  terre,  et  on 
évite  do  recouvrir  la  couronne.  Après  la  plantation,  il 
n'y  a  plus  qu'à  tenir  lo  terrain  net  par  des  sarclages  et 
des  bêchages,  et  i\  pincer  les  coulants  dès  qr'ils  se  mon- 
trent }  et  dès  l'année  suivante,  vous  aurez  une  ample 
moisson  de  fruits. 

Les  Fraisiers  sont  des  plantes  qui  s'épuisenfr  très  vite, 
et  comme  ils  sont  sujets  à  so  soulever  eux-mêmes  hors 
do  terre,  il  faut,  après  toutes  les  deuxièmes  ou  troisièmes 
récoltes,  rechausser  les  plantes-mères  do  quelques  pouces 
do  bon  terreau,  l)our  leur  communiquer  une  nouvelle 
vigueur,  car  sans  cela  ils  ne  donneraient  plus  bientôt  que 
des  fruits  dégénérés,    riasiears  horticulteurs  ont  pour 
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habitude -de  remplacer  mômes  les  plantes-mères  par  des  , 
nouvelles,  après  cliaquo  deuxième  ou  troisièmo  récolte  ; 
mais  alors  pour  avoir  des  fruits  cliaquo  année,  il  faut  faire 
alterner  les  champs  que  l'on  veut  soumettre  ainsi  au 
renouvellement,  par  ce  que,  comme  on  l'a  déjà  fait 
observer,  la  première  récolte  do  cLaquo  i>lantaliou  est 
toujours  à  peu  près  nulle.  Mais  les  plants  oonveuablc- 
ment  soignés  pouvant  produire  abondamment  pendant 
des  7  à  8  ans,  il  vaut  mieux,  suivant  moi,  no  pas  leur 
refuser  ces  soins  pour  n'être  pas  obligés  de  renouveler  si 
souvent  la  plahtation. 

Des  Frabiicra  abandonnés  à  eux-nicmcis  aussitôt  après 
la  plantation  donneront  l'année  suivante  uno  abondante 
récolte,  mais  ce  sera  tout,  les  coulants  en  s'allongeant  et 
en  prenant  racine  auront  bientôt  cnvabi  tout  le  terrain, 
et  Jft  pièce  n'offrira  plus  alors  qu^un  épais  tapis  do  ver- 
dure où  iï  ne  se  montrera  quo  des  fruits  rares  et  cli'étifs. 
Certains  horticulteurs  ont  pour  habitude  do  garni v  la 
terre,  au  i)rintemps,  entre  les  lignes  do  Fraisiers,  d'uno 
légère  couche  do  paille,  afin  quo  la  terre  soulevée  par 
l'action  des  fortes  pluies  no  puisse  jaillir  sur  les  fruits 
et  les  salk  :  ce  procédé  a  eiixjoro  l'avantage  do  conserver 
la  fraîcheur  au  sol  pendant  lo  temps  des  longues  séche- 
resses. Mais  comme  dans  cci'taincs  années  cette  paillo 
pourraib  entretenii'  uno  trop  forto  JiumidLté,  il  est  préfé- 
rable, jo  pense,  do  uV?ntourer  que  chaquo  tallo  d'un  lien 
de  jîaillo,  en  laissant  lo  terrain  nu  entre  les  rangs. 

Quand  on  cultive  dos  Fraiaiers  unisoxués  ou  i\  flcui'S 
imparfaites,  comme  Iq&  Ilovey,  les  Black  Prince,  etc.,  il 
no  faut  i)a3  manquer  d  entremêler  dus  pieds  mâleii  aux 
I)ied8  femelles,  cependant  les  premiers  peuvent  être  do 
beaucoui)  moins  nombreux  quo  les  derniers.  Comme  il 
est  essenliel  do  no  pas  laisser  les  deux  sortes  bo  confondre, 
de  manière  peut-être  à  n'avoir  pUis  bientôt  quo  des  jiieds 
ùhsm  seul  eexc,  une  excellente  disposition  à  observer 
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dans  la  plantation  est  de  les  placer  «o^nmc  dans  la  Hguro 
qui  suit;  F  désignant  les  femelleset  M  les  mâles. 
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Des  allées-de  15  à  18  ponces  sont  suffisamment  larges 
pour  faciliter  les  sarclages  et  la  cueillette  des  fruits,  et 
n'éloignent  pas  assez  les  pieds  mâles  pour  pourvoir  nuiro 
à  la  fécondation. 

m.  FRUITS  DIT  FRAISIEE.  V^. 

■[  }.. 

Les  fraises  sont  tin  met  de  tabletlclicieux  à  l'état  natu- 
rel )  on  en  fiiit  aussi  des  confitures  et  des  boissons  rafraî- 
chissantes. JLa  culture  perfoctionnéo  qu'on  a  appllquéo 
à  ce  fruit  a  permis  d'en  recueillir  qui  mesuraient  jusqu'à  2 
pouces  dans  leur  plus  grand  diamètre  et  pcsaiant  jusqu'à 
une  once. 

Les  Fraises  sont  les  iTTémiers  fruits  qui  s'offrent  au  jar- 
dinier ;  on  commence  à  les  cueillir  à  Québec  vers  la  fin  do 
Juin.    Voici  la  listedes  variétés  les  plus  recommandables. 

1.  FRAISES  A  FLEURS  PARFAITE3,       '"'^^''l 

1.  ALB.iNiE  DE  WiLsoN — Wilsoti's  Alhaiinif. —  (Fig.  Cl — 
Moyenne  ou  grosse,  d'un  rouge  foncé,  do  seconde  qualité, 
mais  très  productive. 

2.  BLAxcnB  DES  Alpes. — Petite,  blanclie,  à  saveur  mus- 
quée, très  lustique  et  très  productive,  restant  longtemps 
eu  fruit. 

3   "■      .:  PiNK. — Grosse,  d'un  rougo  clair,  bonne  -,  rus- 

fi        ^     ..     ,   .      vioductivQ. 

'  a    v  '  ^iNB. — Moyenne  eu  grosseur,  productive 
et  <>Xcv, -^^  ••■v:-  ' '^^ 

5.  Buisson  des  Alpes  blanche. — gkins  coulants,  petite, 
mais  délicieuse;  et  donnant  des  fruits  Jusqu'à  Taulomno. 
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6.  Buiî^ON  DES  Alpes  RouGE..--Seinblable  à  la  précé- 
dente, excepté  la  couleur.        .    i 

7.  Dec  DE  Brabant.— Grosse,  aîloogée,  comqnfi  ;  très 
hâtive,  bonne. 

8.  Gexesee. — Grosse,  airondie,  d'un  rouge  brillant,  do 
première  qualité  :  îiampo  très  forte  et  portant  bicja  lo  frait  : 
rustique,  un  peu  tardive. 

9.  Haut-bois. — Grosse,  pui'purine,  conique,  à  saveur 
musquée }  i)îante  élevée,  très  fertile,  tardive. 

10.  HoNKEUB  DE  Belgique. — Très  grosse,  oblonguc,  coni- 
que, superbe,  bonne  ;  productive. 

11.  IIooker. — Grosse,  d'un  rouge  très  foncé,  à  saveur 
relevée  ',  productive.  .  - ... 

12.  JucuNDA. — Très  grosso,  conique  j  cliair  blauclie, 
juteuse,  à  saveur  relevée.    Une  des  plus  profitables  pour 

lo  marclié  j  réussit  bien  dans  les  terres  fortes. 

13.  La  Reine. — Très  grosse,  d'un  rougo  foncé,  belle  et 
bonne. — Do  Prance. 

14.  RouGB  DES  Alpes.— Petite,  ù,  saveur  musquée,  très 
rustique  et  très  i)roductive,  restant  longtemi)s  eu  fruit. 

15.  Rouge  hâtive. — Large  earhj  Scarlct — Une  des  plus 
anciennes,  mais  encore  des  plus  estimées  sous  le  rapport 
de  sa  rusticité,  do  sa  précocité  et  do  sa  fertilité  j  un  peu 
acide,  d'un  beau  clnir. 


Gv.—TriompUo  de  Gand. 
IG.  TRTOTiirn:^  de  GAND.--(Fig.  03).— Tr^^^  grofisc,  coni- 
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que,  souvent  aplatie,  à  chair  fcnue,  musquée  et  parfumée  ; 
très  rustique  et  très  fertile.  ,»f 


64. — ^Victoria  de  Trollope. 

17.  Victoria  de  Tbollope — (Fig.  64). — Très  grosse, 
globuleuse-conique,  d'un  rouge  pâle,  sucrée  et  parfumée  j 
rustique  et  très  fertile. 

2.   FRAISIERS   À   FLEURS    IMPARFAITES   OU   UNI- 

SEXUÉES. 

18.  Bdrr's  NEW  Fine.— Grosse,  rouge-orange,  délicieuse, 
rustique  et  productive. 

19.  Crimsûn  cane. — Grosse,  d'un  rouge  foncé,  moyenne 
eu  saveur,  rustique,  productive,  recommandable  pour  le 
marché. 

20.  HovEY.— //oi'e'j/  scctZ/iu//.— Grosse,  belle,  rouge, 
modérément  prolifique. 

21.  Jenny.— j'en»? j/'s  seedling, — Moyenne  ou  grosso,  rus- 
tique et  productive.  M 

22.  MoxuoB  scARLET. — Asscz  grosso,  d'un  ronge  clair, 
rustique  et  très  productive. 

23.  Orange. — Omju/cjîrof(/ic.— Moyenne,  rouge-orange, 
rustique  j  charge  énormément. 

24.  Prince  noir. — Black  Prince. — Grosso,  d'un  rouge 
très  foncé;  très  prolifique,  de  première  qualité. 

25.  ScARLÈT  CANE. — Grosso,  conique,  d'un  rouge  clair, 
belle  et  très  productive. 
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SA  CULTURE. — SA  PROPAGATION. — SES   MALADIES. — SES   FRUITS. 

La  Canneberge,  OxycoccKS  (du  grec  oxis,  acide,  et 
kohl'os,  graiu)  appartient  à  la  famille  des  Vacciniées,  que 
plusieurs  Botanistes  ne  considèrent  que  comme  une  tribu 
de  la  grande  famille  des  Ericacées.  C'est  un  sous-arbris- 
seau rampant,  à  rameaux  filiformes,  à  feuilles  très  petites, 
alternes,  persistantes,  croissant  en  touftos  gazonnautes 
dans  la  mousse  des  marais,  depuis  le  Labrador  jusqu'à  la 
Virginie.  Sa  corolle  monopétalo,  d'un  bbinc  rose,  se 
partage  en  quatre  segments  roulés  en  dehors.  Ses  fruits 
sont  des  baies  à  quatre  loges  polyspermes,  portées  sur 
des  pédoncules  aussi  déliés  que  des  :(ils,  d'un  rouge  i)lus 
ou  moins  foncé,  jaunâtres,  ou  grisâtres,  et  le  plus  souveut 
piquetées  de  brun,  persistant  sur  les  tiges  jusqu'au  réveil 
de  la  végétation  au  iirin temps  suivant. 

^  Les  Cauneberges  sont  généralem(;nt  connues  sous  le 
nom  d'a^ocas  eu  ce  pays  j  les  Anglais  les  désignent  par 
celui  de  (Jranherry. 
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Bien  que  la  cnlUiro  do  la  Caïuiebcrgc  puisse  ircmonter 
jusqivù  l'année  1313,  où  Sir  Joscpli  ijanks,  en  Angleterre, 
de  quelques  i)ied3  qu'il  avait  imijortéa  d'Amérique  en 
recueillit  dans  un  carré  de  18  pieds,  trois  roinots  et  demie, 
ce  qui  aurait  donné  4G0  minots  dans  l'arpent,  cependant, 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  i)as  plus  do  douze  h  quinze  ans  qu'on 
a  commencé  aux  Etats-Unis  à,  s'en  occuper  d'une  manière 
Béricusc,  et  dé'ù.  on  en  récolte  des  milliers  de  minots 
cLaquo  année,  si  bien  qu'on  en  exporte  en  Angleterre 
l)our  des  sommes  considérable^. 

La  Cannebergo  do  la  culture  est  celle  qui  croît  sponta- 
nément dans  nos  marais,  oxijcoocus  macrocarjius,  Pcrsoon  ; 
une  autre  espèce,  Oxycoccus  palustriSfFcTa,,  se  rencontre 
en  Eussio  e{-  '^u  Angleterre,  mais  les  fruits  do  cette  der- 
nière ne  dépassent  guère  en  grosseur  les  ]}oh  do  nos 
jardins. 

Dans  la  culture,  on  range  les  Caijncbcrges  en  deux 
catégories  distinctes,  s.xvoir  :  celles  qu'on  no  i)cut  cultiver 
que  dans  des  terres  basses  et  marécageuses,  et  celles 
qu'on  Yioiit  cultiver  sur  les  terres  élevées.  A  prox')rement 
l)ailer,  il  n'y  a  aussi  que  deux  espèces  de  Camieberges 
dans  la  culture,  savoir  :  la  (jannebergc-Ceriso  qui  apjDar- 
tient  à  la  première  de  ces  deux  cultures,  et  la  Canneberge- 
Cloclio  qui  appartient  à  la  seconde.  Les  autrea  espèces, 
assez  nombreuses  déjà,  qu'on  désigne  pondes  noms  parti- 
culiers, no  sont  quo  des  variétés  qui  no  se  distinguent 
des  deux  types  priucipaux  que  par  la  couleur  ou  la  forme 
du  fruit,  sans  rien  clianger  do  ses  qualités. 

La  culture  de  la  Camiebci'go  tlans  les  tcrrdns  iiiaxéca- 
geux  différant  gradcment  do  celle  sur  les  terres  élevées, 
je  traiterai  séparément  do  l'une  et  do  l'autre. 

I.  CULTUTIE  DE  LA  CANNEBEEGE  DANS  LES 
TERRAINS  MARÉCAGEUX- 

Il  n'y  a  guère  do  ferme  en  Canada  où  cette  cnlturo  no 
pourrait  être  ^iratiquée.  Toutes  les  terres  avoisinant  le 
fleuve  «u  quelque  ririèro,  présentent  d'ordinaire  quelques 
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bas-fonds  OÙ ïa  Canueberge  peut  croître  avantageusement. 
Mais  môme  éloigné  du  fleuve  ou  de  toute  autre  rivière,  n'y 
a-t-il  pas  sur  votre  terre  en  quelque  endroit,  quelque 
marais,  savane  ou  petite  vallée  qui  se  couvre  d'eau  i\ 
l'automue,  et  souvent  pour  tout  Thiver,  bien  que  la  cha- 
leur et  l'absence  des  pluies  puissent  les  des.^écher  i)endant 
l'été  ?  Voilà  la  meilleure  place  possible  pour  y  asseoir 
votre  culture,  pourvu  que  son  humidité  ne  vienne  jxis  do 
quelque  source  trop  froide  qui  arrête  presque  toute  végé- 
tation. Et  ce  marais  ou  cette  savane  qui  maintenant  ne 
vous  rapporte  rien,  mais  vous  est  même  très  nuisible  par- 
fois, peut  être  amené  avec  un  peu  de  soin  à  vous  donner 
des  produits  que  ne  pourraient  égaler  en  valeur,  à  mesure 
égale,  les  arpents  les  mieux  cultivés  de  votre  feiinej  puis- 
que les  Canneberges,  une  fois  bien  établies,  donnent,  année 
commune,  de  150  à  200  minots  i)ar  arpent,  qui  à  raison  de 
$2  le  minot,  vous  donneront  de  $300  à  8100,  ce  que  cer- 
tainement ne  pourra  vous  rapporter  aucune  céréale  ni 
même  aucune  racine. 

La  Cannebe"ge-Cerise  (fig.  05)  et  ses  variétés  peuvent 
réussir  dans  tous  les  terrains  humides,  mais  non  toute- 
fois assez  bfts  pour  se  conserver  inondés  une  partie  de 
l'été.  Les  bas-fonds  avoisinant  le  tieuve  et  que  recou- 
vrent d'ordinaire  les  grandes  marées  de  Mai  et  d'Octobre 
sont  tout  à  fait  propres  à  cette  culture.  Si  la  plantation 
peut  se  faire  dans  un  endroit  qui,  laissé  à  sec  pendant  l'été, 
peut  à  l'automne  être  inondé  au  moins  d'un  pied  d'eau 
pour  tout  l'hiver,  lachoso  n'en  sera  que  plus  avantageuse. 
Car  l'eau  met  les  plants  à  l'abri  des  gels  et  dégels  de 
l'automue  et  du  printemps  qui  leur  sont  toujours  plus  ou 
moins  dommageables. 

Ayant  donc  choisi  votre  terrain,  comme  il  vient  d'être 
dit,  vous  procédez  comme  suit  à  sa  préparation  et  à  la 
plantation.  vSi  votre  marais  ou  prairie  basse  porte  encore 
en  certains  endroits  des  souches  ou  des  broussailles,  vous 
enlevez  le  tout,  ayant  soin  de  niveler  le  terrain  autant 
quo  possible,  en  rabattant  les  buttes  dans  les  endroits 
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plus  bas.  Si  votro  terrain  n'est  pas  sufûeaniraeiit  en 
pento  poiir  i^crnicttro  l'écoulcmûnt  des  eaux  après  les 
grandes  pluies,  vous  lu  percez  do  fossés  et  do  rigoles 
pour  en  faciliter  l'<.\^or:.tî:age,  car  imo  eaux  Blagnanto  sur 
les  plantes  pendant  les  clialcurs,  et  Burtout  au  temps  do 
la<  lloraisoiî,  pourrait  leur  ctro  très  iiréjudiciablc.  Si 
votre  terrain  est  fortoiucnt  épris  on  gazo:3,  surtout  en 
laiclics  ou  autres  herbes  grossières,  et  quo  vous  puissiez 
y  passer  la  cliarruo,  vous  brûlez  ces  lierbes  si  la  cîioso  peut 
GO  faire,  ou  du  moins  vous  ^es  faucliez  aussi  près  do  terro 
quo  j)ossible,  puis  au  moyen  d'une  Iiouo  ou  d'un  sarcloir 
vous  opérez  un  sarclage  qui  puisse  attaquer  les  racines 
do  ces  i)liintes.  Recouvrant  ensuite  toute  la  surface  de 
votro  terrain  d'une  couche  do  sable  do  deux  ù.  trois  pouces^ 
il  so  trouve  prêt  h  recevoir  la  plantation.  Ce  sable  con- 
tribuera grandement  à  entretenir  l'humidité  du  sol  et  par 
là  même  i\  faire  i)érir  lo  gazon  de  votre  i^rairle» 

Marquant  (iaisiiito  eu  lignes  régulières  le  lieu  précis  où 
vous  i^Licercz  chaque  tallo  do  plants,  disons  à  2  pieds  ou 
2^  les  unes  des  autres  en  touâ  sens,  vous  défoncez  lo  sol 
au  moyen  d'imo  bôcho  à  chaque  endroit  marqué,  et  vous 
y  i)lacez,  à  3  ou  4  pouces  do  profondeur,  4  à  5  pieds  de 
plants  si  vous  les  avez  tirés  d'une  jiépinière,  ou  une  talle 
do  tiges  avec  ses  racines  si  vous  les  avez  tirées  dô  quel- 
ques marais  où  elles  croissaient  spontanément,  ayant  soin 
d'appuyer  follement  sur  lo  sol  autour  des  plants  afin  de 
no  i)oint  laisser  do  vides  dans  leurs  racines. 

La  iibntation  so  fait  au  i^rintcmps,  d'a^^r^'l  à  juin,  si 
cependant  votro  terrain  pouvait  ctro  inondé  pendant 
l'iiivcr,  elle  j)ourrait  aussi  se  faire  en  octobre  ou  novembre. 

La  plantatioîi  ainsi  faite  avec  du  i)lant  do  bonne  qua- 
lité, V0U3  verrez  do  a  cetto  saison  mémo  un  grand  nombre 
do  i)Icd3  GO  i)arer  do  fleurs,  et  i)lusicurs  mûrir  même  leius 
fruit.3.  Les  liges  des  canneberges  étant  iiortées  ù,  iirendre 
racine  dès  qu'elles  viennent  en  contact  avec  lo  sol,  vous 
veillerez  à  empêcher  par  des  sarclages  lo  développement 
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da  gazon  pendant  la.  première  et  la  d.oimèmc  année,  et  à 
la  troisième  vos  plants  couvriront  alors  tout'votro  terrain 
d'un  i^pais  tapis  do  verduro  i\  l'exclusion  do  tout  autro 
herbe  j  et  une  fois  en  cet  état,  yotro  cliamp  no  requerra 
d'autres  soins  de  vous  que  celui  d'aller  cueillir  les  fruits 
îors  de  leur  maturité.  Cette  faculté  dea  tiges  do  in^ndro 
ainsi  racine  tïès  qu'elles  s'appuient  sur  lo  sol  et  do  l'em- 
porter bientôt  sur  les  autres  herbes  avec  lesquelles  la 
Cannebergo  peut  se  trouver  mêlée,  a  fait  dire  auiî.  cultiva- 
teurs qu'  "  elle  était  un  poison  i)our  le  gazon.  " 

La  cueillette  commence  d'ordinaire  vers  la  un  do  sep- 
tembre ;  elle  so  iixit  au  moyen  do  râteaux  en  fil  do  fer 
construits  exprès  pour  cette  fin  ;  un  homme  aidé  d'un 
enfant  peut  en  recneillir  de  30  à  40  minots  dans  une 
journée.  -^- 

Remarquons  ici  que  quoique  la  Cannebergo  se  rencontre 
en  bien  des  endroits  dans  lo  district  do  Québec,  nous  ne 
l'avons  trouvée  nulle  part  assez  dengo  i)our  pouvoir  l'en- 
lever avec  avantage  en  mottes  pour  la  trausplautation,  il 
vaut  donc  beaucoup  mieux  se  procurer  des  plants  enra- 
cinés des  pépiniéristes  que  d'aller  ainsi  les  clicrchcr  dr^ra 
les  marais,  ou  sera  toujours  plus  asouré  do  la  reprise.  ^ 

Que  de  terrains  en  Canada,  i)resquo  sans  valeur  aucune 
aujourd'hui,  pourraicjit  Être  utilisés  par  cetto^  culture  ! 
Il  n'y  a  encore  que  quelques  années  qu'on  considérait 
comme  sans  valeur  les  terres  marécageu^iGS  qui  avoisinent 
lo  cap  Cod,  dins  lo  Massachusetts,  cb  aujourd'luii  on 
retire  de  ces  terrains  plantés  eu  Cannoberges  do  6800  à 
$1200  do  ràcro.  Il  n'est  lias  raro  eu  effet  qu'on  récolte 
jusqu'à  400  minots  dans  un  acre,  et  lo  plus  souvent  elles 
obtiennent  do  $3 1\  $4  du  minot  sur  les  marchés.  Améri- 
cains. 

Pour  me  lésuniei*  dans  la  culture  des  espèces  do  cette 
catégorie,  je  dirai  donc  : 

1°  Choisisses  ini  terrain  humide,  mais  où  k$  s(^uvc£3  ne 
soient xicis  troj)  froiUcs. 
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2° 


JEgoutic^'lr  éc  manière  à  ce  que  le»  eaux  "ne  puissent 
y  ncjovrncr  trop  longtemps XKndant  Vcié.  ^     ..»  • 

3°  Froeurez-vous  dn  plant  hien  enraciné  et  de  lonne 
qualité.    La  variété  Cerise  est  la  plus  recommandahle. 

4°  Flantcz  au  printemps,  à  moins  que  votre  terrain  ne 
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puisse  être  submergé  pendant  Vhiver.    Plantez  profondé- 
ment, pas  moins  de  trois  pouces,  et  aussi  dru  que  possible. 

5°  Sarcles  le  gazon  jusquà  ce  que  vos  ^fiants  forment  mw 
tapis  de  verdure  quicouvj'c  tout  le  terrain. 

II.  CULTURE  DE  LA  CANNEBERGE  SUR  LES  TEREIES 

ÉLEVÉES. 

Il  n'y  a  encore  que  quelques  années,  dit  un  liabile  hor- 
ticuleur  Américain,  qu'on  aurait  cru  qu'il  eût  été  aussi 
facile  d'apprivoiser  un  marsouin  ponv  le  mêler  aux  autres 
animaux  de  la  basse-cour,  que  de  cultiver  les  Canueberges 
ailleurs  que  dans  des  terrains  marécugeux',  et  cepeudant, 
il  est  reconnu  aujourd'Jiui,  qu'il  u'j-  a  presque  pas  de  lieu 
où  l'on  ne  puisse  en  recueillir  d'aboiulautes  récolîes  dans 
les  jardins  ordinaires.  Observons  toutefois  que  toutes 
les  espèces  ne  réussissent  pas  égalenu'ut  dans  les  terrains 
élevés,  la  variété  Cloelie  (Fig.  fUJ)  est  celle  destinée  par 
excellence  à  cette  culture  et  qui  produit  les  plus  heureux 
résultats. 

Mais  disons  aussi  que  bien  qu'en  général  la  Cnnneberge 
Boit  une  plante  de  terre  humide^,  cependant  il  n'est  pas 
rare  d'en  trouver,  dans  les  eiulroits  où  elle  est  commune, 
qui  croissent  spontanément  sur  des  tciraiii^  élovés.  J'en 
ai  trouvé  h  la  Baie  du  Febvre  en  pleine  doraisou  dans 
un  champ  d'orge,  sur  une  élévation  ^'aliunineuse  no  par- 
ticipant en  aucune  façon  à  la  uatr  j  des  raarais. 

Les  terrains  t\  sous-sol  compacic  o"  glaiseux  et  à  surlaco 
sablonneuse,  quand  bien  même  ihs  seraient  8UScei)tibk-8 
do  80  dessécher  dans  les  chaleurs,  sont  les  ])lus  propres 
t\  cette  culture  5  ceux  où  une  glaise  blancIuMlomine,  et 
qui  sont  susceptibles  de  se  diwvir  et  de  se  crevasser  pen- 
dant les  chaleurs,  ou  qui  seraient  sujets  à  une  sécheiesse 
extrême  durant  Tété,  sont  les  nu)ius  propres  :  mais  ou 
peut  dire  en  général  que  la  Cannebeige  peut  réussir  dans 
tous  les  terrains  propres  t\  la  culture  de  la  pomnir,  do  terre. 

Ayant  préparé  votre  sol  par  des  labours  et  d<^8  liersages 
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comme  pour  une  récolte  de  patates  ou  de  blé  d'inde,  vous 
en  rëfeouvrez  toute  la  surface  d'uce  couclio  de  sable,  ou 
de  vase  de  marais  pulv^erisée  d'avance  par  sou  exposition 
à  l'air  et  aux  gelées,  de  deux  pouces  d'épaisseur.  Tirant 
alors  au  cordeau  des  lignes  régulières  à  15  ou  18  i)ouces 
de  distauco,  vous  plantez  vos  plants  dans  ces  ligues,  ne 
laissant  pas  i)lus  de  six  à  huit  pouces  de  distance  outi'O 
chaque  talle,  et  mettant  trois  ou  quatre  plants  dans 
chaque  trou.  Vous  avez  soin  d'enfoncer  vos  plants  de 
trois  pouces  au  moins  et  de  presser  fortement  la  terre  à 
leur  i)ied.  Vous  entretenez  votre  terrain  net  par  des 
sarclages  au.  besoin,  et  dès  la  même  année  vous  pourrez 
recueillir  quelques  fruits.  Après  deux  ou  trois  ans  vos 
plants  couvriront  toute  la  siuface  du  sol  et  ne  requei»ont 
I)lus  d'autre  soin  que  celui  d'aller  y  cueillir  lea  fniits  à  la 
maturité. 

Un  carré  de  vingt  pieds  en  tour,  sens,  eu  plein  rapport 
dans  un  jardin,  peut  donner'annuellement  de  3  h  4  minots, 
ce  qui  est  suffisant  pour  les  besoins  d'une  famille.    , 

Ayant  planté  1000  pieds  do  Canneberges,  de  la  variété 
Cloche,  le  20  ISltû  1807,  dans  mon  jardin  à  Portneuf, 
quatre  semaines  après,  la  plupart  des  pieds  montraient 
quelques  fleura,  et  j'ai  i)U  en  recueillir  une  assez  jolie 
récolte  au  conunencement  d'Octobre,  malgré  la  sécheress' . 
qu  a  distingué  cet  été.  Ce  succès  lu'a  fort  surpris, 
car  je  ne  reposais  qu'une  confiance  bien  médiocre  dans 
tout  ce  que  j'avais  lu  d'encourageant  sur  cette  culture 
dans  U's  jouàniaux  horticoles  Américains. 

Le  résumé  des  détails  do  la  culture  de  cette  espèce 
peut  donc  se  t.aduire  dans  les  règles  suivantes  : 

1°  (Jkoismcz  «u  tcvmUi  humide  et  sablonneux  eHl  eit 
j.)()SHib'e. 

2'^  rrociu'cs-vou8  desjAants  do  la  variété  Cloche,  élevés 
dans  imc  pépinière  et  en  bonne  condition. 

3°  riantes  au  printenqys,  à  3  ou  i  pouces  de  profondeur, 
4»  Fréj^arca  le  terrain  convenablement  avant  la  planta- 
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tion  et  entreteneff  le  net  imr  des  sarclages  jusqu'à  ce  ^ue  les 
jjïantes  couvrent  tout  le  sol. 

III.  CULTURE  DE  LA  CANNEBERGE  EN  POTS. 

Oïl  cultive  aussi  facileiuerit  la  Caiineberge  ilans  des 
l)ots;  et  lieu  do  plus  attiayant  que  ces  pots  couverts  de 
c(îtt<î  verdure  perpétuelle  et  si  délicate,  surtout  lorsque 
des  fruits  nouibiviis  vieui'fuit  l'éuiailler  d'un  pourpre 
plus  ou  luoiDs  foncé,  eu  persistant  sur  les  tiges  jusqu'à 
ce  qao  les  tleui'sdc  Tannée  suivante  viennent  les  remplacer. 

Les  pots,  de  même  que  les  pl'cins  champs  où  l'on  fait 
une  plantation  de  Canueberges,  se  recouvrent  d'une  cou- 
clio  de  sable  ijour  en  conserver  riiuinidité. 

IV.  PROPAGATION  DE  LA  CANNEBERGE. 

La  Canneberge  se  propage  i)ar  le  simis,  le  bouturage  et 
la  division  des  i)ieds. 

On  n'a  recours  d'ordinaire  au  semis  que  pour  obtenir 
de  nouvelles  variétés,  car  ce  n'cïst  qu'après  5  ou  6  ans 
que  les  nouveaux  plants  portent  fruit. 

Le  bouturage  s'opère  de  deux  manières,  savoir  :  1° 
Prenez  des  tiges  ou  rameaux  de  4  t\  5  pouces  de  long, 
plantez  les  dans  une  terre  meuble  et  liumkle  de  manière 
à  ne  leur  laisser  qu'un  pouce  environ  au  dessus  du  sol, 
et  ils  ne  tarderont  pas  à  prendre  racine.  2^  Coupez  avec 
des  ciseaux,  ou  en  les  fiiisant  passer  dans  un  haclie-paille, 
les  tiges  et  les  racines  des  pieds  que  vous  destinez  à  la 
reproduction,  de  manière  à  co  que  les  bouts  coupés 
mesurent  environ  2  ou  3  pouces,  puis  votre  terrain  étant 
bien  préparé  comme  ci-dessus,  semez  ces  bouts  coupés  ù> 
la  volée,  à  la  manière  du  grain,  et  hei*scz  soigneusement. 
Il  vaudrait  beaucoup  mieux  cependant  tracer  de  petits 
sillons  et  y  coucljier  les  bouts  coupés  (pie  de  les  herser 
ainsi;  car  outre  qu'il  serait  plus  facile  de  les  enterrer 
convenablement,  la  régularité  des  raugs  donnerait  plua 
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(le  fiicilitc  pour  y  pratiquer  les   sarclages  qui  le  plus 
Boureiit  devieimeut  iiidispcasables. 

Mais  le  niode  le  plus  sûr  et  le  plus  expéditif  pour 
reproduire  la  Caiiueberge  est  la  division  des  pieds. 
Connue  les  tiges  preiincut  raciue  dès  qu'elles  touclientle 
Bol,  une  seule  tallo  souvent  permettra  d'eu  faire  plus  de 
50  autres  en  divisant  séparément  chaque  tige  muuie  de 
racines.  Ces  nouveaux  individus  établis  ensuite  en 
pépiuière  dans  une  tene  meuble  et  humide,  formeront 
les  meilleurs  jdants  pour  la  culture  et  seront  les  plus 
surs  pour  la  reiirise. 

^  V.  MALADIES  DE  LA  C.xï^/ EBEKGE. 

A  part  les  influences  atmosphériques  dont  la  Canneberge 
peut  avoir  plus  ou  moins  à  souifrir,  comme  tout  ce  qui  a 
vie  en  ce  monde,  on  ne  lui  connaît  guère  d'ennemis. 
Initiée  depuis  peu,  pour  ainsi  dire,  à  la  civilisation,  elle 
n'en  a  lias  encore  contracté  les  vices,  et  conserve  encore 
toute  la  vigueur  et  la  rusticité  qui  caractérisent  l'état 
sauvage.  Le  seul  ennemi  que  nous  lui  connaissons  encore 
est  un  petit  ver  blanchâtre,  j)robablement  une  larve  de 
quelque  coléoptère,  qui  parfois  lui  ronge  les  feuilles.  Dès 
qu'on  a  remaripié  sa  présence,  il  faut  sans  plus  tarder 
enlever  les  rameaux  attaqués  pour  les  livrer  aux  flammes, 
et  arrêter  de  suite  une  invasion  qui  pourrait  devenir 
presque  générale. 

VL  DES  FRUITS  DE  LA  CANNEBERGE. 

Les  horticulteuis  ont  déjà  baptisé  un  assez  grand^ 
nombre  do  variétés  do  Cauneberges,  mais  ces  distinctions 
reposent  uuiquemeut  sur  la  couleur  et  la  forme  des  fruits, 
peut-être  aussi  sur  une  plus  ou  moins  gran(le  précocité, 
les  qualités  demeurant  à  peu  près  identiques  dans  tous 
les  cas.  La  principale  distinction  à  faive  est  celle  qui  se 
rai)porte  à  leur  culture,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  savoir  :  espèces  convenables  aux  terrains  maréca- 
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getix,  et  espèces  convenables  aux  jardins  ou  terres  élevées. 
Parmi  les  premières,  la  Cerise  est  la  plus  recommendable } 
et  parmi  les  dernières,  la  Cloche  forme  presque  à  elle 
seule  toute  la  catégorie. 

Si  les  Cannebei'ges  à  l'état  naturel  ne  peuvent  pré- 
tendre aux  honneurs  de  la  table,  elles  tiennent  du  moins 
un  rang  distingué  parmi  les  fruits  destinés  aux  confitures, 
gelées,  assaisonnements,  etc.  C'est  l'assaisonnement  par 
.excellence  pour  les  venaisons.  On  en  fabrique  aussi  un 
vin  fort  recommandable.  On  en  fait  une  telle  consom- 
mation en  Angleterre,  que  malgré  l'extension  qu'à  déjà 
prise  cette  culture  aux  Etats-Unis  et  les  hauts  prix  qu'on 
lui  accorde  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique,  les  exportiitions 
sont  toujours  bien  au-dessous  des  demandes. 

Les  Canneberges  se  vendent  de  3  à  4  piastres  le  minot 
aux  Etats-Unis,  et  de  4  à  6  piastres  en  Angleterre. 
Observons  ici  que  les  Canneberges  cultivées  ont  une  toute 
autre  valeur  que  celles  qu'on  va  recueillir  dans  nos  marais 
pour  les  offrir  sur  les  marchés  de  nos  villes.  Ces  dernières 
se  donnent  assez  souvent  pour  une  piastre  ou  six  chelius 
le  minot.  Une  chair  ï)1us  abondante,  plus  riche  en  jus 
et  en  matière  sucrée,  plus  tendre  et  plus  légère,  distingue 
les  fruits  de  la.  culture.  On  a  produit  de  ces  fi^uits  qui 
mesuraient  jusqu'à  3  jiouces  do  circonférence. 

Rien  de  plus  facile  que  la  conservation  et  l'exportation 
des  Canneberges.  On  eu  remplit  des  barrils  qu'on  ferme 
exactement,  puis  on  njoute  par  la  bonde  autant  d'eau 
qu'il  en  faut  pour  remplir  toute  la  capacité  du  barril,  et 
ainsi  disposées  vous  pourrez  avoir  en  janvier  ou  mars  des 
û-uits  aussi  saius  et  aussi  frais  que  s'il  venaient  d'être 
cueillis. 
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DE  LA  VIGNE. 

SA  CULTURE— SA  TAILLE — SA    PROPAGATION — SÉS-MALADIES— 
,    ,  '  SES    FRUITS. 

La  vigne,  t'?7/.9  (du  latin-i'/^rc,  lier,' allusion  aux  vrilles 
tic  la  i)Lmt(')  ap])aiti(nit  à  la  famille  des  Ami>élidées  do 
Kuntli,  dont  (^llo  forme  le  genre  principal.  C'est  une 
plante  à  tige  ligneuse,  h,  moelle  abondante,  à  nœuds 
goiiflcs,  grimpante  au  moyen  de  pédoncules  qui  par 
avortenuu)t  se  transforment  eu  vrilles.  *  .. 

La  Vigne  vinifère,  l7//.s'  vinifcra,  qui  depuis  le  dékigo 
a  l\)urni  du  vin  h  toutes  les  parties  de  hi  terre,  est,  comme 
la  plnpnrt  des  antres  fruits  de  nos  vergers,  origiunii't^  de 
TAsie.  Nous  avons  aussi  cm  Anu'rique  deux  Vignes 
indigènes;  ce  sont:  la  Vigne  des  rivag"s,  ViHh  ripnrui, 
Michaux,  i;t  la  Vigne  à  feuilles  cotonneuses,  V'Uis  lahrusea, 
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Linné.  D'habiles  liorticultciirs  amciicaius  ont  obtenu 
depuis  quelques  années  senluiuoiit,  des  semis  de  cette 
dernière,  des  variétés  viniteics  fort  recomiuaudablcs. 
Ces  variétés  s'élèvent  déjà  à  plus  de  trente,  et  on  eu  voit 
chaque  année  augmenter  le  nombre.  C'est  surtout  dans 
l'Ohio  et  le  Maryland  que  la  culture  du  la  Vigne  améri- 
caine, en  vue  d'en  retirer  du  vin,  est  particulièrement 
répandue.  Plus  rusticpie  que  l'Asiatiijue,  sa  culture  eu 
plein  champ  dans  les  Etats  du  sud  réussit  parfaitement 
et  devient  de  plus  en  plus  profitable.  On  en  retire  un 
vin  d'un  bouquet  tcnit  x>i^''ticidier  et  déjà  très  apprécié. 

Mais  en  Canada,  vu  la  sévérité  de  nos  hivers  et  la  trop 
courte  durée  de  la  saison  cliaude,  la  culture  de  la  Vigne 
en  plein  air  est  décidément  impraticable,  car  c'est  à  peine 
si  dans  une  telle  culture,  même  avec  les  variétés  les  plus 
rustiques,  les  fruits  peuvent  parvenir  à  maturité  une 
année  sur  cinq,  encore  cette  matuiité  est-elle  imparfaite 
et  restreinte  souvent  à  un  petit  nombre  de  grappes  ou 
même  à  un  petit  nombre  de  grains  dans  chaque  grappe. 

Mais  connue  on  a  nîconnu  que  ce  man(iuo  de  maturité 
ne  tenait  pas  tant  à  l'abaissement  de  notre  température 
pendant  l'hiver  qu'au  refioidissement  de  notre  atmos- 
l)hère  p(indant  la  nuit,,  durant  le  temps  de  la  végétation, 
on  est  facilenu;nt  i),nvonu,  au  moyen  d'une  chaleur  artifi- 
cielle, à  assurer  cette  maturité  ;  et  c'est  à  cette  fin  que 
sont  destinées  les  serres  froides  ou  serres  à  Vignes.  Ces 
serres  sans  poêles  ni  réchaud:^,  mais  seulenumt  en  préser- 
vant l'air  intérieur  du  refroidissement  des  nuits,  obvient 
à  ce  défaut  de  continuité  de  chaleur  qui  caractérise  notre 
climat,  surtout  dans  les  mois  de  juin  et  septembre. 

Comme  la  construction  de  ces  serres  est  tiès  peu 
dispendieuse,  leur  entretien  à  peu  près  nul,  et  leur  ren- 
deui'înt  tout  à  fait  rémunératif,  je  crois  devoir  entrer  ici 
dans  queUpies  détails  sur  leur  constructiou,  afin  de  mettre 
mes  lecteurs  en  moyen  d'entreprendre  avec  succès  la 
cultui-e  do  la  Viguo  dans  de  semblables  couditioua, 
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La  culture  du  raisin  sous  verre,,  dans  un  rayon  de  dix 
milles  autour  de  Boston,  n'a  pas  produit  en  18.'57  moins 
de  40  tonnes  de  ce  précieux  fruit,  et  cette  culture  s'est 
considérablement  augmentée  depuis.  Rien  ne  nous  em- 
pêcherait d'obtenir  do  tels  résultats  à  Québec  mêmej 
d'ailleurs  les  résultats  dc^à  obtenus  par  M.  Plamondon  à 
la  Pointe-aux-Trembles,  le  Ilév.M.  Milette,  à  St.  Augustin, 
M.  J.  M.  Lemoine,  à  Québec,  le  Dr.  Douglas  à  Beauport, 
enlèvent  tout  doute  à  cet  égard.  ; 

Inutile  d'observer  que  la  culture  de  la  vigne  sous  verre 
a  pour  but  unique  de  fournir  des  fruits  à  la  table  et  non 
des  boissons  à  la  cave  ;  car  eu  vue  de  la  production  du 
vin  cette  culture  ne  peut  être  rémunérât]  ve  ouo  sous  les 
climats  où  la  température  permet  de  compter  sur  sa 
maturité  en  plein  air  et  paj'  là  même  de  l'cntreprendio 
sur  Une  grande  échelle. 

Mais  disons  aussi  que  parmi  tous  les  fruits  do  table  le 
raisin  est  un  des  plus  beaux,  des  plus  .juins,  et  des  plus 
agréables  au  goût,  et  qu'en  variant  les  espèces  ou  peut 
eu  garnir  sa  table^x^uliint  au  moins  trois  mois.  Ajoutons 
encore  que  les  hauts  prix  qu'obtient  ce  tVuit  sur  nos 
marchés  en  rendent  la  culture  tout  à  fait  rémunérative 
dans  des  serres  construites  sans  luxe  mais  uniquement 
pour  l'utilité. 

DES  seukl:s  a  raisin. 

Comme  mon  but  en  écrivant  n'est  pas  du  tout  d'amuser 
les  amateurs  fortunés  qui  sont  souvent  en  peine  sur  la 
nmnière  d'occuper  leurs  loisiis  et  d'api)Ii([uer  leurs  écus, 
nuiis  bien  do  rendre  sei^vicc  anx  horticulteurs  pratiques 
et  peu  fortunés,  J'entrerai  ici  dans  le  détail  de  la  cons- 
truction d'un  erre  froide  des  ru')ins  dispendieuses,  sur 
le  plan  à  peu  p. es  de  celles  do  M.  l'iamoudon  ou  de  M. 
le  curé  de  St.  Augustin,  invitant  cenx  qui  seraient  large- 
ment partagés  sous  le  rapjiort  de  la  fortune  h  aller  cher- 
cher plutôt  des  modèles  dans  celles  de  M.  Lemoine  ou  du 
Dr.  Douglas.  ;•  ....     ,^  ,    ,   ,  ,,  ,. 
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La  figure  68  représente  une  seiTe  froide  à  -double  toit. 
{Dans  cette  serre,  les  murs  d'avant  et  de  derrière,  de  même 
que  les  toits  sont  de  mêmes  dimensions,  il  scrait-<îepen- 


dant  plus  avantageux  de  donner  iilus  d'élévation  au  mur 
du  nord  et  de  diminuer  d'autant  celui  du  sud,  et  d'allonger 
de  même  le  toit  du  sud  eu  raccourcissant  cc^lui  du  nord, 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  69.  On  dispose  la  serre 
de  manière  à  présenter  sa  face  principale  au  sud,  les 
portes  sont  i)ratiquées  dans  les  i)ignons,  lesquels  peuvent 
n'être  qu'en  partie  en  glaces.  15  à  18  pieds  do  largeur 
sur  une  hauteur  de  13  à  14  pieds  sont  ordinairement  les 
proportions  employées.    Les  toits  se  composent  de  diffé- 


tir 

rents  châssis  de  3  à  3i  pieds  de  largeur.  On  pei.t  eu 
fixer  un  certain  nombre  et  laisser  les  autres  mobiles  iwu.- 
la  ventilation,  observant  de  faire  glisser  ces  derniers 
dans  des  coulisses  pour  pouvoir  les  baisser  au  besoin. 
Les  murs  d'avant  et  de  derrière  peuvent  être  remplacés 
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par  une  Rimj)le  cloison  en  planche  fixée  à  des  poteaux 
assez  enfoncés  toutefois  dans  le  sol  ijour  n'être  pas 
dérangées  par  les  gelées.  :  ;    , 

La  figure  70  représeute  une  série  encore  moins  dispen- 
dieuse, puisqu'elle  nécessite  moins  de  glaces  et  que  tous 
les  châssis  du  toit  peuvent  être  fixes,  la  ventilation 
s'opérant  au  mojen  de  trai)pes  a  a  suspendues  dans  les 
murs,  et  par  des  portes  dans  les  pignons.  Eien  n'empêche 
de  partager  les  châssis  du  toit  eu  deux,  aiiii  d'en  diminuer 
la  longueur.  Dans  cette  dernière  serre,  on  peut  souvent 
économiser  le  mur  de  derrière  en  faisant  servir  à  cette 
fin  le  pignon  d'un  hangar,  d'une  grange  ou  de  toute  autre 
construction.  Une  serre  de  cette  fayon  i)eut  être  cons- 
truite au  prix  de  $4  à  $5  du  pied  courant.  '' 
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I~DU  SOL  QUI  CONVIENT  A  LA  VIGNE. 

ec  et  léger,  riche  et  profond,  voilà  en  quatre  mots  les 
qualités  essentielles  au  sol  que  requiert  la  Vigne.  Mais 
pour  les  serres,  on  peut  dire  que  la  qualité  du  sol  n'est 
comptée  i)our  rien,  car  le  plus  souvent  on  le  compose 
suivant  le  besoin.  Il  faudra  donc  pour  la  serre  à  raisin 
ramener  le  sol  i>ar  des  mélanges  et  des  engrais,  aussi 
près  que  possible  de  ces  qualités  essentielles.  Un  sous-sol 
bien  égoutté  est  surtout  de  rigueur.  Si  donc  le  lieu  oii 
l'on  érige  une  serre  présente  un  sous-sol  très-humide,  il 
faudra  le  drainer  ou  du  moins  Tégoutter  avec  soin,  et  si 
le  sol  est  lui-nu^Mne  composé  de  terre  forte  et  liumide,  il 
faudra  l'amejuler  en  la  mélangeant  avec  du  sable  ou 
encoie  bien  mieux  avec  du  terreau  qu'on  ira  enlever  sous 
les  arl)res  dans  la  forêt.  Une  couche  d'un  semblable 
terreau  mêlé  h  du  fumier  pourri,  de  18  à  20  pouces 
d'épaisseur,  est  parmi  ce  qu'où  peut  désirer  de  mieux. 
Des  cendres  éteintes,  des  os,  et  les  autres  engrais  ordi- 
naires conviennent  aussi  à  la  Vigne.  i    ,  «  >   . 
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Il  n'y  a  pas  d'arbre  fruitier  pour  qui  la  taille  soit  plus 
nécessaire  que  pour  la  Vigne.  Abandonnée  à  elle-même, 
elle  pourra  demeurer  des  années  sans  donner  de  fruits, 
et  le  plus  souvent  ces  fruits  seront  de  qualité  inférieure. 
Mais  d'un  autre  côté,  nulle  part  la  taille  ne  se  fait  plus 
directement  sentir  que  sur  la  Vigne,  tant  pour  la  préco- 
cité que  pour  la  qualité  des  fruits.  C'est  à  tel  point  que 
les  viticulteurs  expérimentés  peuvent  compter  d'avance 
le  nombre  de  grappes  que  leur  donnera  telle  vigne  cluu {uo 
année.  Une  particularité  remarquable,  et  sur  lîiquelle 
repose  toute  la  théorie  de  la  taille  dans  la  Vigne,  c'est 
que  contrairement  à  la  plupart  des  autres  arbres  fruitiers, 
elle  ne  donne  ses  fruits  que  sur  les  pousses  de  Fiuiuée 
même,  c'est-à-dire  que  l'œil  qui  renferme  les  fruits  donne 
en  même  temps  naissance  à  la  brandie  qui  doit  les  porter. 
Si  donc  une  taille  raisonnée  ne  vient  i)a8  cha<iue  année 
forcer  les  anciens  ceps  à  émettre  de  nouveaux  bourg<H)ns, 
on  verra  bientôt  les  fruits  ne  se  montrer  qu'aux  extrémités 
des  ramifications  et  devenir  de  plus  eu  plus  rares  ;  c'est 
ce  qu'il  est  facile  de  remarquer  sur  nos  Mgiies  sauvages. 
De  là  on  comprendra  que  si  la  taille  est  trop  longue,  les 
sucs  nourriciers  devenant  trop  rares  pour  les  bourgeons 
à  nourrir,  les  fruits  se  montreront  moins  uonjbrcux  et  ne 
mûriront  qu'imparfaitement;  et  d'un  autre  côté  si  la  taille 
est  trop  courte,  la  sève  poussée  avec  trop  de  vigueur 
dans  les  canaux  de  la  i)lante,  ne  pourra,  subir  dans  les 
feuilles,  qui  par  cela  même  seront  troj)  peu  nombreuses, 
l'élaboration  nécessaire  à  la  foimation  (>l  à  la  parfaite 
maturité  des  fruits.  Cependant  on  peut  dire  en  général 
que  sur  dix  qui  taillent  trop  long,  à  ijeine  s'en  trouve-t-il 
un  qui  taille  trop  court.  Ces  prémisses  posées,  je  vais 
entrer  dans  le  détail  de  la  taille  à  pratiquer  chaque  année, 
d'après  la  méthode  dite  de  Thomery,  me  reposant  sur  les 
figures  qui  suivent  pour  une  plus  complète  intelligence 
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des  procédés  qu'il  me  serait  trop  long  de  détailler  ici 
jusque  dans  leui-  plus  minutieux  développements. 

Je  suppose  que  le  mur  du  fond  do  votre  serre  a  huit 
pieds  de  hauteur  sur  une  longueur  do  16  pieds.  Vous 
pourrez  ainsi,  à  deux  pieds  de  distance  entre  chaque,  placer 
huit  pieds  de  Vigne  et  fonner  quatre  cordons  sur  votre 
mur,  disposés  comme  on  peut  le  voir  dans  la  figure  71, 
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Fig.  71. 

qui  cependant  no  représente  qu'une  partie  des  ceps  et 
des  cordons.  Le  premier  cordon  se  place  à  un  pied  du 
sol,  et  les  autres  à  2  pieds  de  distance  entre  chaque  j  ce 
qui,  dans  le  cas  supposé,  met  le  second  cordon  à  3  pieds 
du  sol,  le  3e  à  5  pieds,  et  le  4e  à  7  pieds,  laissant  un  pied 
do  mur  au-dessus  do  ce  dernier  pour  la  course  des  cour- 
sons du  cordon  supérieur.  Vous  n'allouez  que  4  pieds  de 
longueur  à  chaque  bras  de  chaque  côté  de  la  souche,  ce 
qui  fait  une  longueur  totale  de  huit  pieds.  Pour  remplir 
les  angles  do  votre  mur  de  manière  à  pouvoir  le  couvrir 
totalement,  vous  donnez,  dans  certains  cordons,  plus  de 
longUv^av  i\  l'un  des  deux  bras  en  raccourcissant  l'autre 
d'autant.  INIais  venons  en  au  détail  des  opérations  à 
pratiquer  chaque  année. 

Première  année,—LQ^  jeunes  plants-de  Vigne  qu'on  se 
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procare  des  pépinieriôtes  présentent  d'ordinaire  plusieurs 

pousses  sorties  mr  b  *)ois  de  l'aiiaéo 
précédente,  âg.  72.  Il  faut  choiàii-  U 
plui  rigoureuse  do  ses  poussea  et  re- 
trancher toutes  les  autres.  La  poisse 
,  ,,  conservée  doit  aussi  être  rabattue  à  2 

ou  3  j  ..^  seulemCDC,  fig  /3.  Ces  yeux  une 
fois  développés  et  pai venus  à  2  ou  3  pouces 
de  lougueiir,  il  faut  choisir  le  plus  fort  et 
enlever  tous  Ifcs  antres.     Ou  laissera  croître  73. 

cette  pousse  unique  jusque  vers  le  milieu  de  septembre, 
temps  auquel  on  la  pincera  à  son  extrémité  afin  do  forcer 
la  sève  à  se  couceotrer  davantage  dans  la  partie  restante 
pour  mûrir  convenablement  le  bois.  Toute  pousse  qui 
pourrait  surgir  de  la  racine^  sur  le  bois  de  la  tige,  ou  à 
l'aisselle  des  feuilles,  devra  être  enlevée  aussitôt  qu'ap- 
perçue,  atin  de  iiC  rien  retrancher  à  la  pousse  x^rincipnle 
de  la  '     irriture  puisée  dans  le  sol  par  les  racines. 

De.      ne  année. — Au  printemps  de  la  2e  année  on 
rabattra  Tunique  pousse  de  l'année  précédente  h  4  yeux 

seulement  de  sa  base,  fig.  74.  Et 
lorsque  ces  yeux  seront  suffisam- 
ment développés,  ou  choisira  les 
deux  plus  forts  et  on  enlèvera  les 
deux  autres.  Toute  pousse  laté- 
lale  ou  de  la  racine  devra  être, 
comrao  dans  la  saison  précédente, 
soigneusement  retranchée,  et  oa 
observera  de  même  aussi  le  piuce- 
74.  75.         ment  des  extrémités  au  commen- 

cement do  l'automne,  de  sorte  qu'à  cette  époque  votre 
Vigne  présent,(Ma  l'apparence  de  la  fig.  75. 

■  Si  la  pousse  do  la  piemjère  année  n'avait  pas  atteint  8 
ou  9  pieds  en  longueur,  il  faudrait  continuer  la  deuxième 
année  les  procédés  do  la  première,  par  ce  que  votre  Vigne 
ne  serait  pas  encore  assez  forte  pour  nourrir  conyenable- 
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mont  les  2  pousses  ile  la  2e  année  qu'on  destine  è^ormer 
les  deux  bras  du  premier  cordon. 

Troisième  année. —  Je  suppose  que  votre  mur  a  été 
préalablement  muni  du  tvciUago  qui  doit  servir  à  y  fixer 
votre  Vigne,  c'est-à-dire  do  montants  à  deux  pieds  de 
distance  pour  y  fixer  les  ceps,  et  de  traverses  horizontales 
])arcilleiuent  à  deux  i)ieds  do  distance  pour  y  attacher 
Iv^s  cordons,  tig.  71.  Au  piiiitemps  de  cette  3e  année 
vous  étendez  horizontalement  les  deux  pousses  de  l'année 
précédente,  l'une  à  droite  et  l'autre  i\  gauche,  de  manière 
à  pouvoir  les  attacher  à  votre  première  traverse  hori- 
zontale, placée  comme  nous  l'avons  dit,  à  un  pied  du  sol, 
])our  former  le  premier  cordon  a,  a,  fig.  71.  Vous  rabattez 
chacune  do  ces  deux  jiousscs  ou  bras  à  deux  yeux  seule- 
ment, de  sorte  que  la  croissance  de  cette  saison  se  parta- 
gera en  quatre  pousses,  deux  de  chaque  côté  du  cep,  les 
<lcux  du  milieu  destinées  à  porter  du  fruit  dès  cette 
année  même,  et  les  deux  des  extrémités  destinées  à  con- 
tinuer les  bras.  On  n'allouera  qu'une  seule  grappe  sur 
chacune  des  pousses  du  milieu  et  on  les  arrêtera  à  la 
quatrième  feuille  au-dessus  de  cette  grappe,  c,  fig.  67.  On 
aura  soin  d'enlever,  comme  dans  les  saisons  précédentes 
les  pousses  adventives  et  do  pincer  les  extrémités  en 
septcuïbre. 

Quatrième  année. — Au  printemps  de  la  4e  année,  vous 
taillez  chaque  bras  i\  deux  yeux  seulement  do  la  pousse 
qni  a  porté  fruit,  l'un  do  ces  yeux  étant  destiné  à  émettre 
une  nouv^^lle  branche  à  fruit  et  l'autre  i\  continuer  le 
cordon.  Quant  aux  pousses  du  milieu  qui  ont  porté  fruit, 
vous  les  rabattez  j\  un  pouce  ou  un  demi  pouce  seulement 
du  cordon,  afin  de  forcer  les  yeux  do  leur  base  à  se  déve- 
l()l)per,  vous  permettez  ;\  deux  do  ces  yeux  do  s'allonger 
en  pousses  pour  porter  fruit  et  vous  retranchez  les  autres. 
Ces  pousses  à  fruit  qu'on  rabat  ainsi  jusqu'à  leur  base, 
chaque  printemps,  et  auxquelles  on  ne  permet  pas  de 
dépasser  le  cordon  'voisin,  ont  reçu  le  nom  de  coursons, 
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Si  la  pousse  do  l'année  précédente  a  été  assez  vigoureuse, 
vous  pouvez  conserver  deux  grappes  sur  chacune  des 
pousses  à  fruit;  ce  qui  vous  donnera  dès  cette  année  sur 
les  trois  i)ousses  de  chaque  bras,  douze  grapi)e8  pour  ce 
seul  cep.  Et  ainsi  de  suite  pour  les  autres  années,  ajou- 
tant chaque  saison  deux  pieds  environ  de  longueur  à 
chaque  bras  et  un  nouveau  courson  sur  chaeuu  d'eux, 
jusqu'à  ce  que  chaque  cordon  ait  rempli  l'espace  que  vous 
lui  destinez.  II  est  facile  de  comprendre  que  si  la  même 
marche  doit  s'appliquer  à  chacun  des  ceps  en  particulier, 
cependant  les  oi)érations  ne  peuvent  se  faire  en  luêino 
tempb  sur  chacun  d'eux  ;  puisque  le  cep  destiné  au  3e  ou 
4e  cordon,  par  exemple,  no  pourra  parvenir  à  la  formation 
de  ses  bras  qu'après  la  4e  ou  5e  année  peut-être.  Obser- 
vez que  quand  bien  même  les  pousses  seraient  ass^ez 
vigoureuses  i)i)ur  faire  partir  tous  les  bras,  la  mémo 
année,  h  la  hauteur  do  chaque  cordon  respectif,  vous  no 
pourriez  le  faire  qu'eu  nuisant  considérablement  à  la 
santé  et  à  la  vigueur  do  vos  plants,  car  il  faut  raccourcir 
assi'Z  chaque  année  pour  que  le  bois  puisse  se  mûrir  con- 
venablement et  que  les  yeux  puissent  prendre  leur  jiarfait 
développement.  Vos  cordons  arrivés  à  la  limite  que 
vous  leur  avez  fixée  doivent  être  taillés  en  coursojis  et 
traités  comme  tels,  et  dès  lors  vous  ne  permettes:  plus  j\ 
vos  ceps  de  s'étendre  davantage  j  si  vos  Vignes  semblent 
vouloir  s'emporter  par  un  excès  d(i  vigueur,  vous  laissez 
un  plus  grand  nombre  de  grappes  sur  chaque  cour.sou, 
mais  vous  no  permettez  pas  à  vos  cordons  de  déranger  la 
symétrie  de  votre  plan  en  dépassant  les  bornes  assignées. 

Les  coursons  ou  branches  t\  fruit  se  taillent,  commo 
nous  l'avons  dit,  i\  un  demi  pouce  ou  un  pouce  »le  leur 
base,  afin  de  forcer  les  yeux  de  cette  base  à  se  déveh)pper  j 
et  voih\  comment  il  so  fait  que  des  Vignes  conduites 
d'après  cett'i  métliodo  ne  demandent  pas  i)lus  d'esi)aeo 
après  des  15  ou  20  années  qu'elles  sont  en  rapport,  (pTi-lles 
n'en  ont  exigé  dès  lo  commencement.  Ou  arrête  ordinai- 
rement les  coursuuB  à  la  3e  ou  4o  feuille  de  la  deruièio 
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grappe,  comme  on  peut  le  voir  en  c  dans  la  fig.  G7  j  mais 
pour  ne  pas  déranger  la  symétrie  on  ne  leur  permet 
jamais  do  s'élever  au-delà  du  cordon  au-dessus  d'eux,  de 
sorte  qu'ils  n'ont  jamais  plus  de  deux  pieds  de  longueur, 
les  cordons  étant  placés  à  cette  distance  les  uns  des  autres. 

Telle  est  la  pratique  des  viticulteurs  de  Thomery  qui 
produisent  ces  raisins  de  table  sans  égaux,  généralement 
désignés  sous  le  nom  de  Chasselas  de  Fontainebleau  sur 
les  marchés  de  Paris.  Cette  méthode  peut  être  suivie 
avantageusement  dans  nos  serres  en  ce  pays,  en  ayant 
soin  toutefois  de  couvrir  les  ceps  à  l'automne  de  bons 
paillaissons,  afin  qu'ils  ne  souffrent  ï)as  de  nos  fortes 
gelées  d'hiver,  qui  dans  certains  cas  peuvent  faire  avorter 
les  bourgeons  en  désorganisant  les  tissus. 

Cependant  d'habiles  horticulteurs  américains  ont  cru 
devoir  modifier  cette  méthode  dans  quelques  unes  de  ses 
parties,  de  là  la  taille  à  branches  persistantes  et  la  taille  à 
branches  alternes,  j'exposerai  brièvement  ici  les  détails 
de  l'une  et  de  l'autre. 

TAILLE  DE  LA  VIGNE  A  BRANCHES  PERSIS- 
TANTES. 

Cette  méthode  diffère  do  la  précédente  en  ce  qu'on 
laisse  des  branches  persistantes  a,  a,  fig.  72,  s'élever 
verticalement  sur  les  cordons  pour  porter  les  coursons, 
au  lieu  do  faire  naître  ceux-ci  sur  les  cordons  mêmes 
comme  dans  la  fig.  71.  Ainsi  dans  la  fig.  76,  le  cordon 
étant  en  C  D,  B  A  est  une  brandie  persistante,  et  e,  c,  e, 
sont  les  coursons.  Les  liorticulteurs  américains  prétendent 
que  la  vigueur  de  la  végétation  étant  bien  plus  prononcée 
sous  notre  climat  qu'en  Europe,  en  faisant  naître  les 
coursons  sur  les  cordons  mêmes,  il  s'emportent  le  plus 
souvent,  et  que  si  on  parvient  par  des  i)incemonts  réitérés 
à  les  maintenir  à  leur  i)lace,  les  sucs  surabondants  dont 
ils  80  gorgent  no  permettent  pas  très  souvent  aux  fruits 
une  parfaite  maturité;  car  ils  donnent  comme  fait  reconnu 
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qae  des  raisins  ne  peuvent  parvenir  à  une  maturité  par- 
faite que  sur  du  bois  parfaitement  mûr  lui  meoie.  Pres- 
que toutes  nos  Vignes  en  serre  sont  taillées  d'après  co 
syfltême,  et  id  pense  qutt  est  bien  préférable  à  l'autre 
poir  ajtre  climat. 

1ère  et  le  année.  —Mômes  procédés  qae  pour  la  méthode 
fr\nçaise. 

Troisième  année.— Aa  printemps  de  la  3e  année,  vous 
couchez  horizontalement  vos  pousses  poar  former  les 
bras,  après  les  avoir  rabattues  à  deux  yeux  seulement, 
comme  dans  la  méthode  précédente;  les  deux  yeux  des 

extrémités  étant  destinés  à 
continuer  les  bras  et  ceux  du 
milieu  à  produire  les  branches 
à  fruits  qui  porteront  les  cour- 
Rous.  Au  lieu  donc  de  tailler 
en  coursons  les  pousses  de  ces 
deux  jreux,  vous  les  laisser  s'c- 
levsr  verticalamentjusquc  vers 
lo  milieu  do  Septembre  ou  vous 
les  pincez  comme  les  bras,  do 
sorte  qu'à  la  fin  do  cette  saison  votre  V^igne  présentera 
l'apparence  de  la  figure  72. 

Quatrième  année. — Rabattant  les  deux  pousses  du  milieu 
à  .*î  ou  4  pieds,  vous  les  laissez  fixées  au  treillage  qui  les 
retenait,  car  ce  sont  elles  qui  porteront  Ic^s  couisous. 
Vous  couchez  les  p;>us3es  iis  extrémités  îioriziJutaleaieMt 
pour  continuer  votre  cordon,  en  les  rabatLiiit  à  deux 
yeux  seulement;  l'œil  de  Tiixtréniité  Haat  destiné  à  >:o.i- 
tiuuer  le  bras  et  Ta-atro  h  produir.)  uao  n.^iv^eih  brauclio 
verticale  pour  porter  des  coursons.  Vtjh  îMlniottea  un 
ou  deuï  coursons  sur  votre  braucbo  do  l'année  précé- 
dente en  leur  allouant  une  ou  deux  grappes  chacun,  sui- 
vant la  force  de  la  Vigne,  et  vous  arrêtez  chacun  de  ces 
coursons  à  la  4e  feuille  de  la  dernière  grappe,  figure  (j7. 
£t  ainsi  do  Buito,  on  njoutant  chaque  année  une  nouvelle 
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brandie  persistante  sur  chacun  des  deux  bras  et  en  allon- 
geant ceux-ci  de  18  à  20  pouces  environ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  la  longueur  voulue.  Dans  cette  méthode,  le 
cordon  ne  se  met  pas  à  plus  d'un  pied  du  sol,  on  rabat 
cliaque  année  les  branches  persistantes  à  3  ou  4  pieds  du 
cordon,  en  laissant  cependant  l'œil  de  l'extrémité  se  dé- 
velopper jusqu'à  la  liauteur  de  la  serre,  mais  on  enlève 
toutes  les  grappes  qui  pourraient  se  montrer  dans  cette 
jiartie,  car  il  n'y  a  que  les  coursons  qui  doivent  porter 
fruit.  A  mesure  que  la  Vigne  r  »nd  plus  de  force  on 
alloue  un  plus  grand  nombre  de  coursons  sur  chaque 
branche,  mais  on  ne  permet  jamais  à  un  courson  de  porter 
plus  de  deux  grappes,  afin  de  l'empêcher  de  couvrir  la 
branche  verticale  voisine.  Comme  chaque  branche  ver- 
ticale peut  porter  dans  sa  longueur  des  4  pieds  jusqu'à  8 
coursons,  on  permet  rarement  aux  bras  dans  cette  mé- 
thode de  s'allonger  au  delà  de  4  pieds  de  chaque  côté  de 
la  souche.  Les  coursons  sont  à  chaque  saison  rabattus  à 
un  pouce  de  leur  base,  comme  dans  la  méthode  précédente, 
afin  de  les  forcer  à  développer  de  nouveaux  yeux  chaque 
année  i)our  i)orter  fruit. 

TAILLE  DE  LA  VIGNE  A  BRANCHES  ALTERNES. 

Cette  méthode  qui  en  théorie  s'écarte  peu  de  la  précé- 
dente, en  diffère  cependant  considérablement  dans  la 
prati(iue.  Elle  consiste  à  enlever  totalement  chaque 
printemps  toutes  les  branches  alternes  sur  les  bras  hori- 
zontaux. De  sorte  que  pendant  que  les  pousses  de  l'année 
précédente  portent  des  coursons  qui  donnent  du  fruit, 
celles  de  la  présente  année  se  préparent  à  en  porter 
l'année  suivante.  De  cette  façon,  aucune  branche  verti- 
cale ne  demeure  plus  de  deux  ans  sur  les  bras  horizontaux. 
On  a  soin  d'enlever  les  grappes  qui  se  montreraient  sur 
les  pousses  destinées  à  porter  fruit  l'année  suivante,  car 
dans  cette  méthode  aussi  il  n'y  a  que  les  coursons  aux- 
quels il  soit  permis  de  i)orter  des  grappes.    Cette  dernière 
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méthode,  qu^a  pareillement  motivée  la  trop  grande 
vigueur  ie  végétation  dans  notre  climat,  s'applique  sur- 
tout aar  Vignes  Âméncaines,  qui  émettent  sans  peine 
des  pousses  de  15  h  20  pieds  dans  chaque  sateon. 


m.  PROPAGATION  DE  LA  VIGNE.  v 

La  Vigne  se  multiplie  par  le  semis,  les  boutures,  les 
marcottes  et  la  greffe. 

Le  semis  n'est  mis  en  usage  que  pour  obtenir  de  nou- 
velles variétés.  Les  plants  de  semis  mettent  de  8  à  10 
ans  à  porter  fruit. 

On  n'a  recours  à  la  greffe  que  pour  utiliser  de  vieilles 
souches,  ou  remplacer  certaius  ceps  par  des  variétés 
qu'on  leur  jrréfère.  C'est  la  greffe  en  fente  que  l'on  pra- 
tique alors,  et  pour  être  plus  certain  de  la  réussite,  on  la 
pratique  d'ordinaire  au  deâious  du  .lol. 

Mais  les  moyens  les  plus  ordinairefi  pour  la  reproduction 
de  la  Vigne  sont  les  boutures  et  les  marcottes.  Peu  do 
plantes  montrent  antaut  de  diiâpoâitions  à  émettre  des 
racines  que  les  ceps  do  Vigne.  Les  boutures  se  font  sur 
couches  ou  dans  des  pots.  On  les  prend  d'ordinaire  sur 
le  bois  de  la  saison  précédente.  Lorsqu'elles  se  fout  eu 
pleine  terre,  on  leur  donne  de  12  à  15  pouces  de  longueuv, 
et  on  les  place  dans  une  p'  sition  inclinée,  dans  une  terre 
légère  et  bien  ameablie.  Si  on  a  soin  de  tenir  la  terre 
coustammeut  humide,  faites  au  printemps,  elles  seront 
saffl.4ammeat  enracinées  à  l'automne  inniv  (^apporter  la 
transplantation. 

Les  marcottes  se  fj:\t  aa  milieu  do  l'été,  en  enfonçant 
un  sarmeQt  dans  une  fosse  Qftvicilaire  \\\hï  recoivre  de 
terreau  auviuel  on  a  soin  de  conserver  son  humidité. 
C'est  le  mode  le  plus  sûr  de  reprodiire  la  Vigne,  «)epen- 
daot  la  bouture  lui  est  souvent  préférée  par  ce  qu'oile 
permet  une  plus  grande  maltiplicatiou  et  qu'elle  est  pus 
fiftcile  à  opérer. 
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ENTEETIEN  ET  SOINS  A  DONNER  AU^  SERÈÉg. 

Une  serre  convenablement  construite,  avec  le  sol  qui 
convient  à  la  Vigne,  soit  qu'on  l'ait  rencontré  là  tel  qu'il 
convenait,  ou  qu'on  l'ait  amélioré  par  des  composts,  une 
fois  fournie  de  ses  plants,  n'exigera  plus  de  travaux  con- 
sidérables, mais  une  surveillance  continuelle.  Et  d'abord, 
bien  qu'un  sous-sol  d'une  humidité  constante  ne  con- 
vienne nullement  à  la  Vigne,  il  faut  cependant  que  le 
terreau  de  la  surface  soit  presque  constamment  entretenu 
humide,  aussi  arrose-t-on  d'ordinaire  tous  les  jours  dans 
les  serres.  On  opère  aussi  de  temj)8  à  autre  des  serin- 
gages  sur  les  feuilles,  excej)té  au  temps  de  la  floraison,  ce 
qui  pourrait  occasionner  la  coulure.  Lorsque  les  fruits 
approchent  de  la  maturité,  on  a  soin  d'exposer  autant 
que  possible  les  grappes  au  Soleil,  ou  au  moins  à  la 
lumière,  et  on  enlève  à  cet  effet  les  feuilles  qui  les 
couvriraient.  •     , 

Comme  les  serres  sont  surtout  destinées  à  préserver 
les  Vignes  de  l'abaissement  de  la  température  pendant  la 
nuit,  on  a  soin  de  bien  fermer  toutes  les  ouvertures  cha- 
que soir,  surtout  lorsque  les  nuits  sont  froides;  mais  en 
même  temps,  il  ne  faut  pas  manquer  d'ouvrir  tous  les 
matins  et  de  donner  de  l'air  en  quantité,  afin  que  les 
pousses  ne  s'étiolent  pas  ou  ne  se  flétrissent  pas  sous 
l'action  d'une  chaleur  trop  concentrée. 

Comn^f^  il  arrive  quelquefois  des  gelées  assez  fortes  en 
hiver  pour  désorganiser  en  partie  les  boutons  ou  même 
le  bois  qui  n'est  pas  assez  mitri,  il  faut,  quand  on  peut  le 
pratiquer,  coucher  à  l'automne  les  ceps  sur  le  sol  et  les 
recouvrir  de  5  à  6  pouces  de  terre.  Mais  si  les  ceps  ne 
peuvent  pas  ainsi  être  déplacés  on  a  soin  au  moins  do  les 
couvrir  de  paillaissons  pour  les  mettre  à  l'abri  de  ces 
accidents,  et  aussitôt  qu'il  est  tom]>é  assez  do  neige  pour 
le  faire,  il  faut  eu  couvrir  tout  le  sol  de  la  serre  d'au 
moins  un  bon  pied  d'épaisseur  j  on  peut  le  plus  souvent 
s'exempter  ce  travail  en  permettant  à  la  neige  de  tomber 
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directement  «1  ^us  l'intérieur  par  l'abaissenieut  des  châssis 
en  coulisses  eu  î'ouvei'ture  des  portes  et  panneaux. 

Pour  conserver  au  sol  sa  porosité  et  ne  pas  le  battre  et 
le  durcir  par  les  allées  et  venus  qu'on  peut  faire  dans  la 
serre,  on  dispose  sur  le  eol  des  petites  planches  qui  i)er 
mettent  d'y  appuyer  les  pieds  daus  tout  sou  parcours 
intérieur. 

Uu  nouvel  engrais  de  fumier  bien  pourri  doit  au  moins 
tous  loq  2  ou  3  ans  être  ajouté  au  sol  de  la  serre. 

*     IV.  MALADIES  DE  LA  VIGNE. 

En  supposant  que  la  tenue  de  la  serre  quant  à  la  qua- 
lité du  lAj  autt  arrosemeuts,  aérations,  etc.,  est  convena- 
blement soignée,  la  plupart  des  causes  qui  peuvent  agir 
plus  ou  moins  dii-ectement  sur  le  rendement  et  la  matu- 
ration des  fruits  tiennent  à  des  iuiluer.ces  atmosphériques 
qu'il  ue  nous  est  pas  permis  de  contrôler.  Voili\  pourquoi 
les  maladies  de  la  Viscne  cultivée  sous  verre  sont  en 
nombre  fort  restreint.  On  peut  presque  dire  qu'elles  so 
réduisent  aux  trois  suivantes.  ^ 

Le  Wanc— C'est  une  espèce  de  moisissure  qui  se  montre 
sur  les  feuilles  et  les  fi-uits,  ou  y  remédie  en  saupoudrant 
de  fleur  de  soufre  les  parties  attaquées. 

Surahondanoe  â^  fruits.— Dsxx\s  les  variétés  il  grappes 
serrées  il  arrive  souvent  qu'une  partie  des  grains  ne  pou- 
vant prendre  tout  leur  développement,  sont  saisis  de 
moisissure  et  finissent  par  pourir  bientôt,  nuisant  beau- 
coup par  là  à  la  maturation  et  à  la  qualité  de  leurs  voisins  j 
il  faut  avoir  soin  lorsque  les  grains  sont  parvenus  i\  la 
gr)Sseir  des  pois,  d'enlever  avec  la  pwhitedo  ciseaux  fins 
ce. IX  q'i'jn  verrait  mal  placés  et  devoir  nuire  î\  leurs 
voiéina,  car  il  vaut  mieux  avoir  moins  de  fruits  maiij  les 
avoir  do  bouno  qualité  et  surtout  pirtaitemenb  niArs. 

S'd  arrive  à  rautomne  que  les  Vignes  aient  été  frappées 
de  la  gelée,  il  vaut  mieux  cueillir  de  suite  tous  lea  raisins 
poar  lea  utiliser  en  liqueurs,  s'ils  ne  sont  pas  assez  mûrs 
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poar  la  table,  car  quand  bien  même  une  nouvelle  cbaleur 
raviverait  la  végétation,  le  parencbymo  des  organes  d^jà 
désorganisé  couseiverait  Pacidité  du  verj as  pour  passer 
bientôt  à  la  pcirriturc. 

Tciiigoyit  de  la  Vigne. — N"os  Vignes  en  serres  out  au 
ennemi  bien  redoutable  dans  laTettigone,  Tsttigoma  vUiêt 
Fitch.  La  Tettigoae  est  une  jolie  petite  p uiialse  portant 
une  livrée  jauue  avec  barres  roussâtres-  Soîj  vol  est  peu 
acutenn,  maii  elle  saute  dès  qu'on  la  toucha.  Perçant 
les  feuilles  pour  eu  sucer  le  jus,  eWe  les  accasionne  biettôt 
à  se  tacher  et  à  se  dessécher  plus  ou  moins  complèteracnt, 
les  rendant  impropres  à  leurs  fonctions  ordinaires.  Le 
remède  le  plus  efficace  est  demployer  des  seringages 
d'infusion  d'ellébore,  en  les  répétant  dès  qu'elle  se  montre 
do  nouveau. 


rÛif^' 


V.  FRUITS  DE  LA  VIGNE. 


Le  raisin  est  un  des  fruits  des  plus  Stains  et  des  plus 
délicieux  qu'on  puisse  présenter  sur  une  table  j  ajoutons 
encore  que  la  grappe  à  la  maturité  no  réjouit  pas  moins 
l'œil  qu'elle  ne  flatte  le  goût.  Sans  éclat  clans  ses  cou- 
leurs cependant  le  raisin  est  couvert  d'uuo  efflorescouce, 
qui  tout  en  voilant  sa  transparence,  lui  communique  un 
aspect  x)articulier  qui  ne  le  cède  en  beauté  ni  au  brillant 
do  la  pomme  ni  au  velouté  do  la  poche.  Quoique  le 
raisin  no  puisse  se  ranger  parmi  les  fruits  (^u'on  peut 
conserver  fiaiwS,  on  peut  cependant,  avec  les  variétés,  en 
garnir  sa  table  pendant  trois  ou  quatre  mois. 

Je  ferai  connaître  ici  un  certain  nombre  des  variétés, 
les  plus  remarquables  tant  Européennes  qu'Américaines. 

VIGNES  AMÉRICAINES. 

1.  Adirondac. — Grain  à  gros,  fortement  colorés,  de  pre- 
mière qualité. 

2.  Catawba.— Grappes  longues  et  lâches;  grains  gros, 
d'an  rouge  pourpre  à  la  maturité,   sucrés,  musqués* 
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Tardive  j   cultivée  en  grand  dans  l'Ohio,  le  Kentucky, 
etc.,  pour  en  extraire  du  vin. 

3.  Clinton. — Grappes  petites  et  compactes;  grains 
petits,  noirs.  Rustique  et  très  productive.  Cultivée 
pour  le  vin. 

4.  CoNOORD. — Très  rustique  et  vigoureuse;  grains 
ovales-arrondis,  très  foncés,  à  cffloresceuce  bleuâtre,  d'un 
goût  excellent.    Une  de i  plus  précoces. 

5.  Delaware.  —  Grappes  petites  et  très  compactes; 
grains  de  grosseur  moyenne,  do  couleur  lougeâtre.  Une 
des  plus  estimées  pour  la  table. 

6.  Diana. — Ressemblant  beaucoup  à  la  Catawba,  mais 
parvenant  à  la  maturité  deux  semaines  plus  tôt.      ^         , 

7.  IsABELLA. — Grappes  longues  et  lâches  ;  grains  gros, 
ovales,  noirs,  sucrés  et  musqués.  La  plus  populaire  de 
toutes  les  Vignes  Américaines.  Rustique  et  très  produc- 
tive. 

8.  Rebecca.— Grappes  et  grains  €le  grosseur  moyenne; 
grains  blancs,  d'un  goût  excellent.  Très  rustique  duoiquo 
à  sarments  grêles. 
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VIGNES   ÉTRANGÈRES. 


1.  Barbekousse. — Grains  gros,  pourpres,  do  i^remière 
qualité;  tardive.  Une  de  celles  dont  les  fruits  se  conser- 
vent le  mieux. 

2.  Chasselas  de  Fon'taikebleau. — Raisin  le  plus  estimé 
pour  la  table  en  France,  participant  aux  caractères  des 
deux  suivantes. 

3.  Chasselas  doré. — De  grossseur  moyenne,  à  couleur 
d'ambre,  à  goût  très  relevé.     Très  productive. 

4.  Chasselas  musqué.— Grappes  inoyeuunos  ;  grains 
arrondis,  d'un  blanc  jaunâtre,  tendres,   sucrés,  délicieux. 

5.  Chaptal.— Belle  espèce  blanche,  productive  et  pré- 
coce. 

6.  Chef  CAXADiEN'.—CVinrnZm/t  c/t/V/.— Assez  semblable 
.au  suivant.    Originaire  de  IJamilton,  C.  0. 
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7.  E\u  SUCRÉE  BLANCUK. —  Wldtc  Sweehoater. —  Grappes 
oiiveites,  assez  grosses  ;  graius  moyens,  spUériques,  verts, 

sucrés  et  a'i Lieux  ;  liàtive. 

3.  FiONTiGMAN  GLANO — Grappes nioycQQes } grains aoibro 
U'ger,  mn*.q'jé8. 

0,  FRONTisyis  Noi».—  De  grosseur  taoyeace,  à  goOb 
reîevc;  musqué. 

l'j,  Hambourg  .voir.— Grappes  longues  et  très  ramifiées; 
grains  des  plus  gros,  noirs,  sucrés  riches. 

11.  McscADiN  ROYAL. — Une  des  plus  belles  variétés; 
grappes  pesant  jusqu'à  5  et  6  livres. 

12.  MUSCAT  iJLANO  UATiF. — Blauc  ambré,  ricbe,  musqué, 
très  précoce. 

n.  Muscat  d'Alexandrie. — Un  des  plus  délicieux,  à 
grappes  longues,  ramifiées,  lâches  ;  grains  ovales,  blanc 
ambré. 

14.  PuiKCE  Albert. — Très  vigoureuse,  à  grappes  rami- 
fiées, sucré. 

15.  Princeî  noir. — Grains  gros,  ovales,  noirs  ;  grapi)es 

allongées  ;  sucré,  excellent.     Très  productive. 

10.  Reine  de  Nice, — Grains  gros,  ovales,  verts  à  joue 
rose.    Rccommandable. 

17.  ToKAY  blanc. —  Remarquablement  vigoureuse  j 
blanc. 

18.  ZiNFiNDAL. — Grappes  grosses,  longues,  ramifiées  ; 
graius  arrondis,  noirs,  do  grosseur  moyeuae.  Précoce  et 
très  productive. 
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CONSERVATION  DES  FRUITS. 
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C'est  un  point  important  en  IjorticuKiuc  que  do  savoir 

cueillir  et  disposer  les  fruits  de  manière,  non  seulement  à 

pouvoir  les  prévsenter  sur  la  table  ou  sur  le  niarché  dans 
toute  leur  beauté  et  leur  éclat,  mais  encore  à  pouvoir  eu 

jouir  longtemps  encore  après  le  temps  de  leur  maturité. 
Car  la  culture  des  fruits  perdrait  plus  d%  la  moitié  de 
son  importance,  s'il  fallait  tous  les  consoniincr  aussitôt 
que  mûrs.  Mais  l'art  da  fruiicultcur  ne  se  borne  pas  seu- 
lement à  produire,  il  Iburuit  encore  les  moyens  de  cou- 
server  les  fruits  une  fois  cueillis;  et  grâce  aujourd'hui 
aux  perfectiounements  apportés  dans  ce  point,  la  table 
d'un  bon  jardinier  peut  être  fournie  de  fruits,  sans  iuter- 
rux)tion,  d'un  bout  de  l'année  k  l'autre. 

La  conservation  dcb  fruits  tient  à  trois  iK)ints  princi- 
paux, savoir  :  1*^  le  temps  et  la  manière  de  faire  la  cueil- 
lette; 2°  le  lieu  oii  l'on  dépose  les  friiitsj  3°  la  manière 
de  les  disposer  dans  le  fruitier.  .;, 

I.  MANIÈRE   DE  CUEILLIR  LES  FRUITS.  ^' 

Les  fruits,  même  relativ^ement  à  l'époque  de  leur  ma- 
turité, ne  se  cueillent  jias  tous  dans  le  même  temps  ; 
quelques  uns  demandent  à  mûrir  parfaitement  sur  l'arbre, 
tandis  que  d'autres  au  contraire  veulent  être  cueillis  un 
peu  avant  cette  époque.  En  général  les  fruits  à  noyau 
no  se  cueillent  que  mûrs,  cependant  ou  peut  aussi  avec 
avantage  les  cueillir  un  jour  ou  doux  avant  la  maturité 
et  les  déxioscr  dans  un  lieu  chaud  et  sec  ;  il  se  débaras- 
scnt  alors  d'un  excès  d'humidité,  leurs  sucs  s'élaborent 
d'avantage,  et  il  n'en  deviennent  que  plus  sucrés.  Il  en 
est  do  môme  aussi  pour  les  pommes  d'été,  il  faut  les 
cueillir  aussitôt  qu'elles  commencent  à  changer  de  cou- 
leur, ei4  retardant  elles  auraient  moins  do  saveur,    hc^ 
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pommes  d'hiver,  au  contraire,  doivent  demeurer  à  l'arbre 
jusqu'à  la  fin  de  la  saison,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  à  craindre  les  gelées  ou  qu'elles  commencent  à  se 
détacher  d'elles-mêmes  des  rameaux. 

Pour  ne  pas  blesser  les  fruits  et  leur  conserver  leur 
éclat,  il  est  nécessaire  de  les  cueillir  à  la  main.  On  se 
met  donc,  à  l'aide  d'un  échelle  ou  d'un  grand  escabeau 
pour  les  arbres  élevés,  eu  mcj-en  de  pouvoir  saisir  les 
rruitfî  do  la  main  ;  les  prenant  alors  l'un  après  l'autre,  on 
les  enlève  avec  la  queue  et  on  les  dépose  doucement  dans 
un  ])imier  qu'oH  a  près  de  soi,  ayant  soin  de  n'en  point 
mettre  assez  dans  ce  panier,  avant  de  l'aller  vider,  pour 
écraser  ceux  qui  se  trouveraient  au  iond.  On  conserve 
la  queue  aux  fruits,  ils  ont  ainsi  une  bien  meilleure  mine 
et  sont  plus  faciles  à  saisir.  Dans  tous  les  fruits  parvenus 
à  maturité,  la  queue  se  détache  facilement  du  rameau 
lorsque  saisissant  le  fruit  on  le  relève  un  peu  au  dessus 
de  ce  rameau. 

II.   DU  FRUITIER. 

On  appelle  fruitier  le  lieu  où  l'on  dépose  les  fruits  pour 
les  conserver.  Ce  lieu  doit  être  placé  irn  peu  au  dessous 
du  niveau  du  solj  il  doit  être  frais  avec  aussi  peu  d'hu- 
midité que  possible  j  la  lumière  n'y  doit  pénétrer  que 
faiblement;  on  évitera  surtout  d'y  laisser  pénétrer  des 
courants  d'air,  car  rien  ne  porte  plus  directement  à  la 
détérioration  des  fruits  que  les  changements  subits  de 
température.  Une  cave  ordinaire  répondant  aux  con- 
ditions ci -dessus  cnumérées  peut  faire  un  bon  fruitier. 

m.  DISPOSITION  DES  FRUITS  DANS  LE  FRUITIER. 

Les  fruits  aussitôt  que  cueillis  sont  transportés  dans 
une  chambre  bien  aérée,  où  on  les  étend  pour  les  laisser 
se  débarasserd'une  partie  de  l'humidité  qu'ils  contiennent, 
pais  après  4  ou  5  jours,  on  transporte  au  fruitier  ceux 
que  l'on  veut  conserver.    Car  tous  les  fruits  ne  méritent 
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pas  d*être  conservés,  il  on  est  do  difformes,  de  trop 
petits,  dd  blessés,  de  tachés,  etc.,  qui  ne  peuvent  pré- 
cendre  à  cet  booueiir  j  tous  ces  disgraciés  sont  ordinaire- 
ment coQ3omflûc5  de  suite  ou  mis  en  confitures,  et  on  ne 
destine  aci  fruuier,  pour  la  conservation  ou  pour  lo 
n^arché,  que  ceux  Ci?.i  sont  irréprocliabloa  du  côté  do  ces 
accidents. 

On  dièpose  dans  le  fruitier,  à  la  façon  des  rn^'ons 
d'une  bibliothèque,  des  tablettes  tont  autour,  de  2  à  2i 
pieds  de  profondeur,  muuies  d'une  petite  tringle  de  1  à 
2  pouces  à  leur  bord  extérieur.  Après  avoir  recouvert 
ces  tablettes  d'une  légère  couche  de  foin  sec  aussi  fin  que 
possible,  on  y  étend  les  fruits,  les  prenant  un  à  un  et  les 
plaçant  sur  l'œil  en  rangs  réguliers,  de  manière  à  pouvoir 
les  saisir  par  la  queue  lorsqu'on  voudra  les  examiner  ou 
les  enlever.  On  peut  aussi  disposer  des  tables  au  milieu 
du  fruitier  j  ces  tables  en  isolant  les  fruits  des  murs  sont 
souvent  plus  propres  à  les  soustraire  à  l'humidité.  Les 
fruits  une  fois  ai-isi  déposés  et  placés,  on  ferme  herméti- 
quement la  porte  du  fruitier  sans  y  laisser  pénétrer  la 
lumière  j  et  si  l'humidité  n'est  pas  trop  considérable  et 
que  la  température  se  tienne  continuellement  à  quelques 
degrés  seulement  au-dessus  de  zéro,  on  pourra  ainsi 
conserver  les  pommes  d'hiver  jusqu'en  Février  et  Mars, 
et  pour  certaines  espèces  jusqu'en  Mai  et  Juin,  sans 
aucune  difficulté.  Il  est  bon  de  visiter  le  fruitier  au 
moins  uue  fois  par  semaine,  pour  voir  si  l'humidité  que 
les  fruits  auraient  dégagée  ne  serait  pas  trop  considérable, 
et  î'1«/i>  'a  fait  disparaître  en  aérant,  et  pour  s'assurer 
e'  jielques  fruits  ne  se  gâteraient  pas,  car  dans  ce  cas  il 
audrait  le  ulever  de  suite  pour  les  emj)echer  de  com- 
muniquer i.4  corruption  aux  autres. 

*C  aand  au  lien  d'un  fruitier  proprement  dit  on  se  sert 
pour  cette  fin  d'uuo  cave  ordinaire,  comme  les  autres 
choses  qui  se  trouve  ut  alors  réunies  aux  fruits,  tel  que 
patates,  ogaons,  etc.,  peuvent  accasionner  de  trop  fré- 
quentes visites  et  par  suite  des  changements  d'air  qui 
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ponrraieri  mire  aux  fiuits,  on  peut  les  soustraire  à  ces 
clunngemeuts  «Pair  en  les  mettant  dans  des  boîtes  fennées 
construites  comme  snit  :  faites  construire  tel  nombre  do 
boîtes  que  vous  désirez  à  la  façon  des  tiroirs  d'une  com- 
mode, leur  donnant  2i  pieda  de  longueur  sur  ]  J  p.  do 
largeur  et  4  à  5  pouces  do  hauteur.  Ceà  boîtes  sans  cou- 
Tercle,  remplies  de  fruits  convenablement  disposés,  pour- 
ront néanmoins  se  fermer  en  les  superposant  les  unes  sur 
les  autres,  le  fond  de  chacune  servant  de  couvercle  à  celle 
placée  au  dessous  d'elle.  Ces  boîtes  peu  dispendieuses 
vous  permettront  de  placer  une  grande  quantité  de  fruits 
dans  un  très  petit  espace,  se  prêteront  facilement  au 
déplacement  qu'il  en  faudi-a  faire  pour  la  visite  des  fruits 
au  moyen  do  poignées  que  vous  adapterez  à  leurs  extré- 
mités, et  soustrairont  vos  fruits  aux  cliangemente  deteui- 
pérataie  que  l'ouverture  de  la  porte  amènera  dans  le 
fruitier.  J'ai  pu  par  ce  procédé  conserver  des  i^ommes 
très  délicates  jusqu'en  Mai  et  Juin. 

Quand  les  fruits  sont  d'^stinés  à  être  piéseutés  sans 
délai  au  marché,  après  les  avoir  laissé  se  ressuyer  quel- 
ques jours  dîins  une  chambre  bien  aérée,  cominc  il  a  été 
dit  ci-dessus,  au  ;ieu  de  les  transporter  dans  le  fruitier, 
on  les  dispose  de  suite  dans  les  barrils  ou  boîtes  qui  doi- 
vent les  contenir.  Il  ne  faur  pas  qua  ces  barrils  soient 
trop  grands,  car  les  Iruits  so  blesseraient  par  leur  propre 
poids  les  uns  sur  les  autres  On  commence  par  mettre  au 
fonds  du  barril  une  couche  de  foin  ou  encore  mieux  de 
mousse  sèciie,  puis  on  y  dépose  lus  fruits  un  à  un,  par 
tau'j's,  ayant  soin  de  ne  laisser  aucun  vide  qui  pourrait 
leur  pormct*:re  de  cJianger  de  position,  puis  le  barril  une 
fois  remj)li  ou  lo  couronne  d'une  nouvelle  couche  de  foin 
ou  de  mousse  ou  au  moins  de  papier  brouillard,  de  manière 
à  remi)lir  tous  les  vidt'S  qui  resteraient,  puis  ou  y  ajuste 
le  'jouvercle  qui  doit  exercer  une  légère  pression  sur  toute 
la  masse.  Si  ces  barrils  sont  d  'posés  sur  des  wagons  à 
ressorts,  dans  des  chars  de  chenins  de  fer,  ou  sur  des  ba- 
teaux à  vapeur,  eu  ayaut  soiudo  no  pas  les  rouler  sur  le 
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côté  Oe  ne  pas  les  changer  de  bout,  ils  pourront  êtro 
transportés  ^  des  centaines  de  lieues  et  n'être  ouverts  qu'a- 
^^rès  des  5  et  6  semaines,  et  cependant  les  fruits  seront 
trouvés  aussi  sains  et  aussi  frais  que  lorsqu'on  les  y  aura 
mis. 

Mais  des  fruits  qu'on  détaoîie  do  l'arbre  au  moyen  d'une 
gaule,  qu'on  transporte  du  verger  à  la  maison  dans  des 
sacs,  qu'on  transvide  ensuite  dans  des  barrils  sans  au- 
cune piécaution,  pour  être  transportés  au  marché  dacs 
des  charrettes  sans  ressorts,  ce  demeureront  pas  ainsi  15 
jours  avant  q'ie  la  corruption  ne  commence  à  se  mani- 
fester, d'abord  dans  les  contusions  et  meurtrissures  qu'ils 
auront  reçues,  pour  envahir  ensuite  toute  la  masse. 
Aussi  vcit-oii  souvent  les  marchands  redouter  fort  d'îiche- 
ter  ainsi  des  barrils  fermés,  do  crainte  de  n'ai'^oir  en 
cela  q^i'une  marcliandise  déjà  avariée. 
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CONSERVATION  DES  FRUITS  EN  BOUTEILLES. 

Outre  les  pommes  et  les  poires  qi:e  l'on  conserve  ainsi 
}\  découvert  dans  le  fiuiliir,  il  est  d'ai;tres  fruits  plus  dé- 
licats, tels  que  prunes,  cerises,  groseilles,  etc.,  que  l'on 
peut  conserver  pendant  un  temx)s  plus  long  encore  en  les 
îcnfcrnmnt  dans  des  bouteilles  ou  autres  v^ises  lierméti- 
quement  fermés.  Voici  à  cet  égard  les  2  procédés  que 
suivent  généralement  les  confiseurs. 

1°  Faites  cuire  les  fruits,  comniv)  prunes,  cerises,  gro- 
seilles, etc.,  dans  un  vase  couvert,  n'ajoutant  d'eau  que 
pour  les  empêcher  de  brûler,  et  un  peu  de  sucre  pour  en 
relever  la  saveur.  Lorsque  les  fruits  seront  bitïu  cuits  de 
toutes  parts,  alors  au  moyen  d'une  cuiller  vous  en  rem- 
plissez vos  bouteilles  que  vous  avez  eu  soin  de  placer 
dans  un  vase  rempli  d'eau  bouillante  pour  ne  pas  les  ex- 
poser h  se  rompi(î  eu  y  introduisant  les  fruits  tout  chauds. 
Les  bouteilles  remplies,  vous  les  fermez  aussitôt  avec  un 
bon  bouchon  en  liège  que  vous  enfoncez  avec  force  dans 
le  goulot;  et  que  vous  vecouvrez  aussitôt  d'une  bonne 
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couclie  tfe  cire  ou  de  ciment,  puis  vous  les  placez  dans 
nu  lieu  frais  et  sec  pour  ne  les  ouvrir  que  lorsque  voua 
voudrez  les  consommer.  Si  l'opération  a  été  conve- 
nablement suivie,  vous  pouvez  garder  ainsi  des  fruits 
d'une  année  ù,  l'autre,  et  môme  bien  au  delà,  en  leur 
conservant  toute  leur  saveur  et  leur  fraîclicur. 

On  fait  usage  de  bouteilles  à  largo  goulot  qiix'ou  nous 
vend  uniquement  pour  cette  fin.  En  faisant  foudre  1 
livre  de  résine  avec  1  once  de  suif,  vous  avez  un  excellent 
ciment  i)our  lutter  les  bouclions  de  vos  bouteilles. 

2°  Prenez  des  bouteilles  comme  ci-dessus,  romi)li3sez- 
les  de  fruits  pas  trop  mûrs,  prunes,  cerises,  framboises, 
etc.,  ajoutez  par  cliaque  bouteille  G  à  7  onces  de  sucre  râpé 
ou  de  sirop  clair  ;  puis  après  les  avoir  fermées  avec  de  bons 
bouclions,  assujétissez  ces  bouchons  au  moyen  de  ficelles, 
et  placez  vos  bouteilles  debout  dans  un  cliaudroii,  les  en- 
tourant de  foin  do  manière  à  ce  (qu'elles  no  puissent 
remuer  et  se  heurter  par  l'effet  de  l'ébullition,  renipli;^scz 
votre  chaudron  d'eau  froid(>,  sans  toutefois  la  faire  tou- 
cher les  bouchons,  et  faites  bouillir  pendant  20  à  25  mi- 
nutes pour  cerises,  prunes,  etc.,  et  7  à  8  minutes  seulement 
pour  fraises,  framboises,  etc.;  vous  laissez  ensuite  n'é- 
teindie  le  feu,  et  lorsque  les  boni  cilles  seront  à  moitié 
refroidies,  vous  les  retirerez  pour  en  lutter  ou  goudronner 
les  bouchons  comme  ci  dessus,  puis  vous  les  porterez  à  la 
cave  pour  les  coucher  sur  le  côté.  Vos  fruits  se  conserve- 
ront ainsi  frais  et  savoreux  pendant  deux  ans  et  i)lus. 

DES  FRUITS  SECS.  ^  ^ 

Do  tous  les  fuits,  c'est  la  prune  qu'on  soumet  le  plus 
souvent  ù,  ce  procédé  do  conservîition.  On  donne  aux 
l)rune8  sèches  le  nom  de  j|)>*î(ucrt»j?.  Mais  toutes  les 
lirunos  ne  sont  pas  également  propres  à  fai  l'e  des  pruneaux, 
il  n'y  a  (pie  celles  j\  chair  ferme,  t\  jus  peu  abondant,  et 
qui  pai'iiissent  fades  ù-  manger,  i)arce  (pi'ellea  ne  sont 
qu'acides,  qui  sont  convenables  pour  cette  lin.  Eu  France, 
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la  St.  Julien,  la  Ste.  Catherine,  etc.,  sont  les  plus  estimées 
à  cet  égard  j  nous  avons  dans  la  côte  de  Beaupré  une 
prune  tardive  qui  se  prête  admirablement  bien  à  la  des- 
sication  ;  aussi  p©rte-t-elle  vulgairement  le  simple  nom 
de  pruneau.  Une  femme  intelligente  do  St.  Joacliim 
m'a  fait  goûter  de  ces  pruneaux,  qu'elle  avait  elle-même 
fabriqués  avec  cette  prune,  et  qui  après  2  ans  de  conser- 
vation ne  le  cédaient  encore  en  rien  à  ceux  que  nous  rece- 
vons do  France,  sinon  que  les  fruits  étaient  plus  petits. 

Cueillez  vos  prunes  parfaitement  mûres,  étendez  les 
sur  un  seul  rang  sur  des  claies  d'osier,  en  ayant  soin 
d'écarter  celles  qui  qui  seraient  véreuses  ou  encore 
vertes,  et  mettez  les  dans  le  four,  après  que  le  pain  eu  a 
été  retiré,  pour  les  y  laisser  jusquTi  ce  que  le  four  soit 
refroidi  j  puis  retirant  les  claies  et  retournant  les  fruits 
et  les  rapprochant,  par  ce  qu'ils  occupent  alorr  beaucoup 
moins  de  phice,  vous  chauffez  de  nouveau  le  four  î\  peu 
lires  au  même  degré  de  chaleur,  et  vous  y  introduisez 
de  nouveau  vos  claies.  Si  après  ces  deux  cuissons 
vous  remarquez  eu  ouvrant  les  prunes,  des  parties  molles 
l)rès  du  noyau,  c'est  un  signe  qu'elles  ne  se  conserveront 
pas  et  il  faut  les  remettre  une  troisième  fois  au  four. 
Généralement  cependant  deux  cuissons  suilïlsent  pour 
obtenir  la  dessication  convenable. 

Des  ]}runcs  ainsi  séchécs,  renforméen  dans  des  boîtes 
placées  dans  des  lieux  exempts  d'humidit  se  conserve- 
ront i)endant  des  années. 

Pour  sécher  les  pommes,  après  les  avoir  fendues  en  4  ou 
G  parties  et  en  avoir  enlevé  les  pépins  avec  leurs  envelop- 
pes, ou  les  enfile  dans  des  ficelles  pour  les  suspendre  au- 
dessui5  d'uu  poêle  pendant  deux  ou  trois  semaines,  ou 
bien  on  les  fait  passer  de  {3  à  4  fois  par  le  four  après  qu'on 
en  a  retiré  le  pain.  Les  pommes  dures  et  aigi'es  sont 
celles  d'ordinaire  qu'on  soumet  à  ce  procédé. 
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On  conçoit  îl  peine  qu'il  puisse  y  avoir  des  cnltîvatenrs 
qui,  non  seulement  n'ont  pas  de  verger  aux  environs  de 
leur  demeure,  mais  pas  même  de  jardin-potager.  Cepen- 
dant, elles  ne  sont  pas  rares  les  demeures  de  campagne 
dans  Motre  Province,  où  les  vergers  et  les  jardins  se  font 
encore  remarquer  par  leur  absence. 

Le  jardii»  pourtant,  encore  plus  que  le  verger,  est  un 
complément  indispensable  de  toute  ferme. 

Le  verger  donnera  eu  sou  temps  des  fruits  délicieux  au 
cultivateur  j  soigné  convenablement,  il  pourra  même 
entrer  avec  les  autres  produits  do  la  ferme  en  ligne  do 
comi)te  dans  la  liste  des  revenus  ;  tandis  que  le  jardin, 
d'uu  b»ut  do  Taunéo  h  l'autie,  fournira  son  contingent 
aux  rei)a8  do  chaque  jour.  La  dépense  de  la  fermière 
intelligente,  se  garnira  à  l'auto  .une  des  i)roduit8  du  iio- 
tagor  pour  les  besoins  do  la  table  durant  tout  l'hiver, 
jn?iqu'à  ce  que  le  réveil  de  la  végétation  lui  permette  de 
remplacer  ncs  assaisonnements  secs  ou  salés  i)ar  des  pro- 
duction» nouvelles  et  fraîches. 

Malgré  le  bon  appétit  et  la  facile  digestion  qu'un 
twivîiil  dur  et    soutenu,    avec  l'îictiou  du  grand  air, 
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assurent  d'ordinaire  à  riiomme  des  cliamps,  sa  nour- 
riture no  doit  pas  et  peut  pas  consister  uniquement 
dans  la  chair  de  ses  animaux  et  le  i^ain  de  ses  céréales,  la 
conservation  de  sa  santé  et  les  goûts  des  différents  mem- 
bres de  sa  fiimillo  exigent  que  des  assaisonnements  plus 
légers  et  moins  riches  viennent  s'entremêler  à  ces  mets 
lourds  et  pesants.  Or  c'est  au  potager  que  la  fermière 
devra  avoir  recours  pour  la  satisfaction  descesexigeances. 
C'est  là  qu'elle  ira  chercher  et  ses  échalottes  et  ses  radia 
j)oar  les  déjeuners,  ses  i)etits  pois,  ses  gousses  de  fèves, 
ses  poireaux,  ses  carottes,  ses  sarriette  et  marjolaine, 
thym  et  ciboulette,,  pour  son  pot-au-feu  du  midi  j  les 
fraîches  salades,  les  rafraîchissants  concombres,  les  me- 
lons, citrouilles,  choux,  navets  etc.,  lui  offriront  tour  à 
tour  les  moyens  de  présenter  d'un  bout  do  l'année  à 
l'.nutre  des  plats  aussi  variés  dans  leur  composition 
qu'appétissants  par  leur  saveur. 

Ajoutons  que  la  mère  de  famille,  pour  peu  qu'elle  en- 
tende l'écouomic,  tout  eu  approvisionnant  largement  sa 
cuisine,  pourra  encore  tirer  tle  son  jardin  de  jolis  revenus, 
surtout  dans  le  voisinage  des  villes.  Ilien  ne  rémunère 
mieux  que  la  culture  jardinière  dans  le  voisinage  des 
grands  centies  ;  et  même  a  distance,  quelques  centaines 
de  poulines  de  choux  à  l'automne,  quelques  dizaines  de 
minots  do  carottes,  navets,  fèves  etc.,  s'ajoutent  avan- 
tageusement aux  produits  du  champ,  pour  retirer  de 
leur  rente  l'argent  .nécessaire  pour  les  divers  besoins  de 
la  maison.  ..-  ,,„ 

On  serait  étonné  do  la  somme  que  retire  la  seule 
paroisse  do  Beauport  du  marché  de  Québec  avec  les 
])ro(laits  de  ses  jardins,  si  on  pouvait  en  faire  le  calcul 
d'une  manière  exacte.  Cette  somme  s'élèverait  certaine- 
ment à  i)!usieurs  milliers  do  piastres  !  Et  cependant 
qu'apportent  sur  lo  marché  les  femmes  de  Beauport? 
Des  éclialoites  et  des  oguon8,des  ognous  et  des  échalottea, 
pans  presque  aucun  changement.  Pourquoi  no  pas  varier 
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leur  culture  ilo  manière  à  parer  aux  éventualités  en  cas 
«Vaccidents  clans  telle  ou  telle  branche,  et  à  s'assurer  de 
nouvelles  sources  de  revenus  sans  nuire  aux  anciennes? 
Ou  demandait,  le  printemps  dernier,  jusqu'à  deux  chelins 
pour  une  petite  botte  d'asperges,  qu'on  fesait  venir  de 
Moutréal.  Pourquoi  no  cultiverait-on  pas  les  asperges 
H  Beauport,  où  elles  viendraient  si  bien  ? C'est  uni- 
quement par  ce  qu'on  ne  connaît  pas  cette  culture.  Il  en 
est  mallieureusemcut  de  la  culture  jardinière  comme  de 
notre  grande  culture,  une  routine  aveugle,  malentendue, 
irrationnelle  très  souvent,  tient  la  place  des  vrais  prin- 
cipes et  des  méthodes  raisonuées  et  éprouvées.  On  ne 
lit  pas!  notre  grand  défaut  est  peut-être  encore  plus 
l)réj'.uliciablo  eu  agriculture  et  eu  horticulture,  qu'eu 
littérature  et  en  culture  intellectuelle  en  général. 

11  ne  manque  pas  d'ouvrages  étrangers  sur  l'horticul- 
turo  ou  la  culture  des  jardins,  mais  aucun  n'est  calculé 
au  point  do  vue  do  notre  climat  et  de  nos  ressources. 
Pour  parer  à  un  besoin  qui  se  fait  de  plus  en  plus  sentir, 
je  TOUX,  dans  les  quelques  pages  qui  vont  suivre,  traiter 
spécialement  de  la  culture  des  fruits  et  légumes  qui  peu- 
vent convenir  à  nos  jardins.  Les  fleurs  ont  aussi  leur 
place  marquée  dans  le  jardin,  même  dans  le  potager,  et 
la  marchande  de  légumes  peut  avec  un  grand  avantage 
combler  ses  paniers,  lorsqu'elle  se  rend  au  marché,  de 
nombreux  bouquets  do  fleurs,  mais  je  me  propose  de 
traiter  spécialement  de  leur  culture  dans  une  autre 
partie. 
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^      j  DU  JAKDIN. 

Quel  sol  convient  au  jardin  ? 

Je  réponds  que  partout  où  il  y  a  de  la  terre  végétale, 
l'établissement  d'un  jardin  y  est  possible.  Il  n'en  est 
point  du  jardin  comme  de  la  ferme  j  celle-ci,  en  raison 
surtout  de  son  étendue,  conservera  toujours  la  qualité  de 
fîon  sol  primitif,  taudis  oue  pour  le  jardin,  il  est  toujouro 
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assez  facile  par  des  amendements,  des  engrais  et  divers 
procédés  de  culture,  d'altérer  ou  de  changer  sa  qualité 
saivant  le  besoin. 

Qu'avant  tout  le  jardir.  soit  bien  égoutté  ;  si  le  sol  est 
une  terre  forte  et  compacte,  des  bêchages  profonds  et 
répétés,  des  engrais  abondants  de  fumier  vert,  et  même 
un  mélange  de  terre  légère  ou  sablonneuse,  serviraient  à  le 
rendre  meuble  et  friable.  Si  au  contraire  le  sol  est  sa- 
l)lonneux  et  léger,  il  faut  employer  du  fumier  froid,  celui 
de  vache,  do  porcs,  etc.,  d'autres  fumiers  pourris,  des 
composts,  et  très  bien  aussi  de  la  terre  glaiseuse. 

On  a  beaucoup  parlé  du  drainage  dans  ces  dernières 
années  ;  rien  de  j)lu8  avantageux  pour  les  jardins.  Le 
drainage  est  le  plus  riche  amendement  qu'on  puisse  offrir 
à  nu  terrain  quelconque,  parce  qu'il  met  h  la  portée  des 
racines  des  plantes  une  plus  grande  quantité  de  nourri- 
turc.  Deux  mots  vont  le  faire  comprendre.  Les  racines 
dos  plantes  ne  pénètrent  pas  d'ordinaire  au  delà  de  la 
couche  de  terre  qui  a  été  remuée  par  la  bêche  ou  la 
cliarrue,  disons  do  5  i\  10  pouces  environ,  parce  que  le  sol 
trop  comx)acte  nu  delà,  ne  permet  pas  à  l'air  d'y  pénétrer 
pour  le  besoin  des  racines  des  plantes.  Mais  si  un  drain 
est  placé  à  3  ï)ieds  sous  terre,  la  goutte  de  pluie  qui  part 
de  la  surface  i)our  pénétrer  dans  le  drain  attire  l'air  à  sa 
suite,  et  au  lieu  de  8  à  10  pouces  de  terre  propre  à  la 
nourriture  des  plantes,  vous  en  aurez  20  ou  30  pouces. 
Ajoutez  que  l'air  qui  pénètre  ainsi  dans  le  sol  l'échauflfe, 
le  divise,  le  décompose,  de  manière  à  ce  que  les  racines 
peuvent  ensuite  s'approprier  ses  substances  nutritives. 
Et  cette  opération  du  drainage  qui  exige  des  capitaux 
pour  la  grande  culture,  est  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses  pour  les  jardins,  en  raison  de  leur  peu  d'étendue. 
Le  meilleur  drainage  se  fait  au  moyen  de  tuyaux  en  terre 
cuite  ;  le  bois,  la  ijierre  cassée,  etc.  sont  loin  do  les 
valoir  pour  la  durée  eu  bon  état,  et  aussi  l'économie  dans 
la  mise  en  œuvre.     ; 

Une  condition  indispensable  à  tout  jardin  et  qu'il  faut 
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faire  passer  avant  toutes  les  autres  opérations,  est  un 
entourage  ou  clôturage  capable  do  résister  à  l'intrusion 
de  tout  animal.  Combien  de  fermières  ont  vu  souvent, 
dans  une  seule  nuit  de  Septembre  ou  Octobre,  tous  leurs 
produits  de  jardinage  perdus,  par  l'écbappée  de  quelques 
vaches  ou  autres  animaux  que  le  mauvais  état  de  la  clô- 
ture n'avait  pu  arrêter.  V   ,     ■ 

Les  arrosements  sont  indispensables  dans  les  jardins  ; 
observons  qu'il  ne  faut  pas  faire  usage  indistinctement 
de  toutes  les  eaux.  Les  eaux  dures  des  puits  en  certains 
endroits  et  celles  des  sources  froides  pourraient  souvent 
nuire  grandement  aux  plantes.  Que  si  on  n'en  a  pas 
d'autres  à  sa  disposition,  il  faut  au  moins  les  laisser  ex- 
posées assez  longtemps  à  l'air  avant  de  s'en  servir.  Les 
meilleures  eaux  pour  les  arrosements  sont  celles  dos  ruis- 
seaux ou  des  rivières. 

Les  eaux  doivent  être  versées  sur  les  plîintes  au  moyen 
d'un  arrosoir,  afin  que  distribuées  goutte  à  goutte,  elles 
puissent  pénétrer  dans  le  sol  et  non  pas  couler  stir  la 
surface  pour  se  répandre  dans  les  allées. 

La  meilleure  exposition  d'un  jardin  est  celle  du  Sud- 
Est  ou  du  Sud  ',  la  moins  avantageuse  est  celle  du  Nord. 

La  plupart  des  jardins  requièrent  une  certaine  protec- 
tion contre  certains  vents  qui  y  dominent  et  qui  peuvent 
leur  être  grandement  dommageables.  Les  vents  du 
Nord  sont  de  tous  les  plus  à  craindre  dans  notre  climat. 
Une  bonne  haie  de  sainu  est  la  meilleure  i^rotection  pos- 
sible contre  ces  vents. 

Quant  à  la  distribution  du  jardin,  elle  peut  varier  sui- 
vant certaines  circonstances  de  conformation  du  terrain 
ou  des  constructions  qui  l'avoisinent,  mais  dans  tous  les 
cas,  il  est  nécessaire  qu'une  large  allée,  capable  d'ad- 
mettre les  voitures  pour  les  transports  d'engrais,  le 
partage  en  entier  dans  son  milieu.  Des  alléss  transver- 
sales d'une  moindre  largeur  i^ourraient  partager  les  deux 
champs  do  chaque  côté  de  l'allée  principale  en  carrés 
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d'une  plus  ou  moins  grande  étendue,  et  ces  carrés  seront 
eux  mêmes  divisés  en  planches,  que  des  petites  allées 
d'une  largeur  de  fer  de  houe  seulement  sépareront  les 
unes  des  autres.  On  donne  3  ou  4  pieds  au  plus  de  largeur 
aux  planches,  afin  que  les  semis,  les  sarclages,  etc.,  puis- 
sent s'effectuer  sans  qu'on  soit  obligé  d'y  mettre  le  pied. 

De  chaque  côté  de  l'allée  principale,  une  plate-bande 
d'au  moins  deux  pieds  de  largeur  doit  s'étendre  dans 
toute  la  longueur  du  jardin.  Cette' i>late-bande  est 
particulièrement  destinée  à  la  culture  des  fleurs  ;  car 
aurait-on  un  parterre  particulier,  qu'il  conviendrait 
encore  d'avoir  des  fleurs  dans  le  potager  j  c'est  là  qu'on 
ira  chercher  les  provisions  pour  le  marché  ou  pour  les 
bouquets  du  salon,  les  plantes  vivaces  qu'on  y  laisse 
croître  en  larges  touffes  permettant  de  moissonner  large- 
ment sans  nuire  au  couji  d'œil  ni  à  la  régularité  qu'exige 
toujours  le  parterre.  Les  bords  de  ces  plates-bandes 
pourront  être  garnis,  du  côté  de  l'allée,  de  ciboulette, 
de  fraisiers,  ou  de  fleures  vivaces  naines,  telles  qu'iris, 
pâquerettes,  etc.,  qui  tout  en  ajoutant  à  la  beaiTté  du 
coup  d'œil,  ne  perdront  rien  de  leur  mérite  particulier. 

Les  tufs  ou  schistes  susceptibles  de  s'effeuiller  en  par- 
celles assez  menues  sont  les  meilleurs  matériaux  à  em- 
ployer pour  les  allées  des  jardins.  Leur  belle  couleur 
bleu-ardoise  contraste  agréablement  avec  la  couleur  plus 
claire  du  sol  ou  la  verdure  des  plantes.  Mais  il  ftiut  avoir 
soin  d'en  mettre  une  couche  d'au  moins  7  à  8  pouces 
d'épaisseur,  afin  que  les  nianvaises  herbes  no  puisent  y 
prendre  racine.  Quant  à  la  i)ierre  cassée,  je  ne  voudniis 
Xiasla  recommander,  parce  que  les  vides  qu'elle  entretient 
I)ermeltent  toujours  au  terreau  qui  s'y  dépose  d'offrir  les 
conditions  favorables  à  la  germination  des  graines  des 
mauvaises  herbes,  et  les  aspérités  des  pierres  arrêtant  les 
outils,  rendent  les  sarclages  très  difficiles. 

Les  sarchiges  dans  les  jardins  négligé  absorbent  une 
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gr.ando  partie  tlii  temps  du  jardiuier,  mais  quand  ou  sait 
y  apporter  la  vigilance  suffisante,  on  peut  les  diminuer 
considérablement.  Le  poiut  essentiel  est  de  veiller  î\  ce 
que  les  mauvaises  herbes  ne  puissent  porter  graine.  Un 
jardin  bien  clôturé  en  planches  pour  empêcher  les  vents 
d'y  amener  les  mauvaises  graines,  et  bien  entretenu  seu- 
lement pendant  deux  ans,  requerra  la  moitié  moins  de 
sarclages  qu.e  celui  oii  l'on  n'aura  pas  tenu  compte  de  ces 
précautions. 

La  culture  d'un  jardin,  même  du  plus  modeste  potager, 
ne  peut  se  faire  sans  quelques  outils.  La  bêche,  le  ratenu, 
la  houe  ou  gratte,  le  sarcloir,  la  brouette,  l'arrosoir,  et 
j'ajouterai  la  truelle,  sont  des  instruments  indispensables 
dans  tout  jardin.  J'insiste  particulièrement  sur  la  truelle 
du  jardinier  qui  rend  les  plus  grands  services  et  dont  on 
ignore  à  peu  près  l'usage  en  ce  pays.  Cette  truelle  a,  il 
peu  près,  la  forme  de  celle  des  maçons,  mais  elle  est  beau- 
coup plus  forte  et  demi-cylindrique,  ce  qui  ajoute  encore 
à  sa  force.  Un  bon  jardinier  a  toujours  la  truelle  î\  la 
main  ou  du  moins  à  sa  portée.  Vous  sarclez  à  la  main 
sur  vos  planches,  toiit-à-coup  un  pied  dvj  pissenlit  ou  do 
lilantain  résiste  à  l'action  de  vos  doigts,  la  poink)  effilée 
de  la  truelle  pénétrant  en  dessous  leur  fera  x)erdre  prise  j 
s'agit-il  de  transplantations,  de  divisions  de  tallcs,  do 
battages  déjeunes  planta,  etc.,  la  truelle  est  l'instrument 
proi)re  ù  toutes  ces  opérations.  On  trouve  des  truelles  de 
jardinier  dans  tous  nos  magasins  de  ferronneries,  mais 
depuis  quelques  années,  on  s'obstine  à  n'en  oiïrir  que  de 
celles  à  pointe  arrondie,  tandis  que  je  préfère  de  beau- 
coup celles  à  i)ointe  effilée,  la  faible  résistance  qu'elles 
offrent  à  leur  enfoncement  dans  le  sol  et  leurs  bords 
tranchants  les  rendant  beaucoup  plus  utiles.  On  peut 
toutefois  les  faire  tailler  enjointe  par  le  premier  forgeron 
venu. 

Si  l'argent  est  le  nerf  de  la  guerre,  comme  on  l'a  dit 
bien  des  fois,  l'engrais  est  le  nerf  de  toute  culture,  et  do 
l'horticulture  encore  plus^que  de. l'agriculture..,  jl. ne  faut 
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jamai»  perdre  de  vucMiue  toaf^ros  produits  dejardiauo 
Ront  plus  à  leur  état  naturel,  mais  sout  uniquement  les 
résultats  d'une  culture  raisounéc.  En  mettant  à  la  dis- 
position des  plantes  une  surabondance  do  nourriture,  on 
est  pai-venu  i\  les  gonfler  tellement  de  sucs,  que  leurs 
tissus  se  sont  altérés  et  certaines  parties  se  sont  ''•normé- 
ment  développées  au  détriment  d'autres  plus  faibles  : 
les  choux  qui  donnaient  à  peine  apparence  de  pommes, 
nous  ont  donné  des  têtesde  15^  20  livi'es  ;  le  melon  do  1  i\ 
2  livres  a  pu  atteindre  le  poids  de  40  Ibs  ;  le  navet  qui 
présentait  à  peine  l'apparence  d'un  tubercule,  a  donné 
des  racines  de  plus  do  30  Ibs.  etc.  etc.,  si  bien  que  ces 
plantes  sont  devenues  pour  le  botaniste  do  véritables 
monstruosités  dans  leurs  familles  respectives.  Or,  cet 
état  de  développement  anormal,  monstrueux,  ne  peut  se 
soutenir  que  par  une  surabondance  do  nourriture  mise 
constamment  il  la  disposition  de  la  i)laute  -,  que  si  on  la 
néglige,  elle  ne  tardera  i^as  perdre  les  qualités  qui  la  dis- 
tinguent pour  revenir  à  son  état  nornutl.  Aussi  répè- 
te: ai -je  :  sans  engrais  point  do  succès  possibles  en  horti- 
culture. Mais  voulez-vous  avoir  des  produits  abondants, 
riches,  succulents,  savoureux,  engraissez,  vous  dirai-je, 
engraissez,  et  encore  engi'aisscz.  Tout  jardin  doit  avoir 
aiumoius  tous  les  2  ans  une  bonne  fumure.  -^ 

Dans  tous  les  jardins,  il  ftiut  réserver  un  coin  i  'rticu- 
lier  pour  y  déposer  les  résidus  des  sarclages  et  du  net- 
toyage des  allées.  Ces  restes,  herbes,  racines,  tiges  des 
plante»,  après  la  récolte,  etc.,  aiiihl  accumulés  en  tas, 
s'échaiiiïent,  se  décomposent,  et  fournissent  plus-tard  un 
excellent  compost  i)our  mêler  aux  engrais. 

Couclies. — Il  est  indispensable  en  horticulture' -d'avoir 
au  moins  quelques  couches,  car  nos  étés  sont  si  courts 
qu'un  grand  nombre  de  graines  semées  h  demeuio  n'au- 
raient pas  le  temps  de  parvenir  à  la  matui^'té.  Les  couchcB 
chaudes  offrent  en  outre  Tavanta'-e  do  cultiver  des  pri- 
meurs, c'est- à-diro,  d'avoir  des  fruits  ou  des  produits  do 
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bonne  heure,  en  devançant  la  saison.  Avec  des  couches 
faites  seulement  au  commencement  d'Avril,  dès  le  com- 
mencement do  Mai  vous  pourrez  manger  des  laves,  quel- 
ques jours  plus  tard  des  laitues,  etc.  Ces  couches  d'aillcius 
peuvent  se  construire  fort  économiquement. 

V'^us  faites  un  cadre  en  madriers  proportionné  aux 
châssis  qui  devront  le  couvrir,  soit  par  exemj^le  do  G  pieds 
d(î  largeur  sur  une  longueur  do  9,  12  pieds,  s'uivant  le 
nombre  do  châssis  vitrés  à  votre  disposition,  que  vous 
placez  dans  un  coin  do  votre  JMvdiu  ]>icu exposé  au  Soleil. 
Vous  donnez  un  peu  moins  dVlévatiou  au  devant  de  votre 
cadre  qu'à  la  partie  de  derrière,  pour  laisser  à  vos  châssis 
uno  peuto  suffisante  pour  l'écoulement  des  eaux.     Vous 
emplissez  ce  cadre  do  fumier  frais  de  cheval,  la  litière 
surtout  imprégnée  de  l'urine  des  airm.'iux  est  ce  qu'il  y  a 
de  préférable.    Vous  mettez  uno  couche  de  fnniier  et  vous 
la  iiiétinez  jiartout  avant  d'en  mettre  vuio  seconde,  puis 
diusi  do  suite  jusqu'à  la  hauteur  de  2  à  2}  pieds,  vous  re- 
couvrez le  tout  d'une  couche  de  terreau  retiré  des  vieilles 
couches  ou  de  terre  bien  ameulilie  etengvaisséo  de  4  à  5 
pouces  d'épaisseur,  vous  la  couvrez  do  ses  châssis  et  la 
laissez  en  cet  état  jusqu'à  ce  qu'elle  conHuence  à  chauffer, 
ce  dont  vous  vous  assurerez  en  enfonçant  le  doigt  dans 
le  terreau.     Si  eu  déposant  hi  iViniier  il  se  trouvait  trop 
sec.  il  faudrait  l'arroser  un  peu.  J^orsquela  masse  eutièro 
de  la  couche  se  sera  airaLs>'é(>,  d'environ  le  tiers,  ])ar  suito 
de  la  fermentatiwu  qui  a  décomposé  le  fumier,    voua 
pourrez  faire  votre  semis,  si  toutefois  aous  ne  reconnais- 
sez pas,  on  sondant  avec  la  main,  que  la  chaleur  poiurait 
encore  brûler  vos  graines. 

Après  10  à  12  jours  ordinaii*enuMit  la  chaleur  du  fumier 
s'éteint,  mais  vos  châssis  étant  un  obstacle  au  retVoidis- 
semeiit  do  l'air  ])ar  les  vents  iVoids  et  l'abai:^sement  do 
température  pendant  la  nuit,  votre  semis  a  autant  do 
chaleur  qu'il  lui  en  faut  pour  sa  germination  et  la  conti- 
nuation do  sa  croissance.     Voua  aurez   soin  d'arroaer 


tm 


il 

H 


LE  JARDIN -POT AGEfi. 


l-ÎS 


ail  besoin  et  de  doimer  de  l'air,  lorsqu^^  vos  plants 
seront  levés,  tous  les  jours,  en  soulevant  vot  châssis.  Do 
cette  façon,  en  outre  des  salades,  raves,  etc.,  que  vous 
Bcmcrcz  ponr  primeurs,  vous  pouiTcz  avoir  vos  plants  do 
melons,  c'  )ux,  choux  do  Siam,  tabac,  etc.,  prêts  à  ctro 
mis  en  demeure  dès  que  la  terre  sera  suffisamment 
échauffée  et  ressuyée  X)Our  les  recevoir. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  de  la  culture  par- 
ticulière à  cliacjue  plante  de  jardin.  Pour  plus  de  clarté, 
je  ks  diviserai  en  trois  classes,  savoir:  1'  plantes  cul- 
tivées pour  leurs  racines  j  2^  plantes  cul-Z'^ées  pour  leurs 
fruits  ',  et  3'^  plantes  cultivées  pour  leurs  d^es  ou  feuillef?. 
Nous  ;iurons  donc,  de  cette  façon,  en  termes  de  jardinage;, 
les  légumes-racines,  les  légumes-fruits,  et  les  légumes- 
feuilles. 

Enfin  je  dirai  un  mot  des  mauvaises  herbes  qui  so 
Kièlent  aux  uns  et  aux  autres  et  sont  l'objet  ordinaire  des 

sacrlngos. 

Les  plantes  dans  la  culture  se  divisent  en  annuelles, 
bisaniuu'Ues  et  vivaces.  Les  annuelles  sont  celles  qui 
mûrissent  leurs  graines  dès  la  première  année  et  périssent 
ensuite  ;  les  bisanim^'lles  sont  celles  (^ui  ne  donnent  leurs 
Heurs  et  leurs  graines  (pie  l'année  8ui\'ante  de  leur  semis 
et  ne  dur(>nt  pas  jdus  longtemps;  enfin  les  vivaces  sont 
celles  <jui  donnent  leurs  graines  après  un  temi)s  plus  ou 
moins  long,  mais  ])(>rsévèrent  ensuite  à  en  en  donner  tous 
les  '\ns.  Comme  il  importe  avant  tout  de  ne  pas  se  mé- 
prendre sur  les  X)lant('s  que  l'on  veut  désigner,  j(î  donnc- 
lai  pour  clincune,  comme  je  l'ai  fait  dans  lo  Vci'(jcr,  son 
nom  Ki<'nlil\(|ue  avec  ses  noms  vulgaires  français  et  an- 
glais j  cette  méthode,  en  outre  qu'elle  ferme  la  porte  aux 
nmbiguités,  peut  encore  être  très  utile  aux  jeunes  bota- 
nistes. 
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I.   LEGUMES-RACINES. 

'  I.  RAVE. 

{Baphamis  satimiSj  Linné  j  Anglais,  Jiadish    Famille 
■    "  des  Crucifèues). 

Les  rav^s,  de  forme  allongée,  et  les  radis,  toujours  plus 
ou  moins  tournés,  sont  cultivés  pour  leurs  racines,  qu'on 
mange  do  bonne  heure  avant  qu'elles  ne  deviennent 
moelleuses  et  fibreuses.  Leurs  gousses  cueillies  vertes 
s'emploient  aussi  en  marinades. 

Lw;  rave  est  une  plante  annuelle,  très  prompte  à  mon- 
ter à  graine.  Elle  demande  une  terre  riche,  bi(;n  ameu- 
blie et  un  peu  fraîche,  vu  surtout  que  sa  qualHé  tendre 
dépend  grandement  de  la  rapidité  dii  sa  croissance.  Semez 
en  rangs  espacés  de  8  à  10  i)ouces,  et  dès  que  les  plants 
seront  suffi?  .riront  forts,  éclaircissez  les  à  2  pouces  :1e 
distance  en.  i  \dque.  Pour  activer  leur  croissance  re- 
muez souvent  la  terre,  du  bout  de  la  truelle,  autour  des 
racines  en  les  déchaussant  un  peu.  Kenouvelez  le  semis 
tous  les  10  î\  12  jours,  aiin  d'en  avoir  durant  toute  la 
saison.  On  en  sème  sur  couches  au  printemps,  pour  en 
avoir  plus  îi  bonne  heure. 

Les  radis  demandent  que  l'on  batte  un  peu  la  terre 
avant  de  s^mer,  i)ar  ce  que  si  la  terre  est  trop  légère,  il 
arrive  souvent  qu'ils  poussent  une  racine  très  longue  avant 
de  tourner.  Les  radis  ont  d'ordinaire  la  chiir  en  peu  plus 
ferme  <iue  les  raves. 

Les  deux  variétés  on(  un  goût  anologuo  et  assez  agréa- 
ble, mais  bien  des  estomacs  ne  peuvent  s'accommoder  de 
leur  d' gestion. 

La  culture  en  compte  aujonrd'liui  un  grand  nombre  do 
variétés  qui  passent  par  une  multitude  demiances  (luant 
à  la  couleur,  entre  le  blanc  cLur  et  le  noir  suie,  en  se 
colorant  i>lus  au  moins  de  rose  ou  de  violet. 

A  part  les  raves  d'hiver  qui  sont  toujours  h  chair  dure 
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et  campactc,  et  peuvent  so  conserver  jusqu'au  printemps 
suivant,  la  plupart  des  variétés  dans  la  culture  ne  diffè- 
rent guère  que  par  leur  couleur  &  la  forme  de  leurs  raci- 
nes. 

Lcr  raves  d'hiver  se  sèment  en  Juin  x^our  se  récolter  à 
la  fin  d'Octobre 

2.— SALSIFIS. 

Tragopogon  porrifolitis,   Lin.  j  Angl.    Sahify;    Oyster 
Fiant.  Fam.  des  Composées). 

Le  salsifis  est  une  plante  bisannuelle  de  la  famille  des 
Composées,  qui  se  cultive  pour  sr,  racine  qui  a  la  forme 
d'une  petite  carotte  et  qui  se  mange  do  même.  Il  de- 
mande une  terie  profonde  et  très  ameublie,  car  il  est  sujet 
à  devenir  filandreux  dans  les  terres  peu  engraissées.  Se» 
racines  sont  dépouillées  de  leur  i)ellicudc  extéiieurç  eu 
les  grattant,  puis  laissées  tremper  dans  l'eau  pendant 
quelques  heures  pour  leur  faire  i^erdre  une  certaiuo 
amcrtumo  qu'elles  i^ossèdent  souvent.  Elles  sont  ensuite 
cuites  à  demi  pour  servir  dans  des  fritures,  oul)ien  bouil- 
lies en  compote,  elles  sont  mises  en  boules  avec  œufs  et 
fiirine  et  frites  dans  le  beurre  ;  c'est  alors  surtont  qu'elles 
présentent  ce  goût  d'huitre  qui  leur  a  valu  leur  nom  an- 
glais. 

Les  Salsifis  ne  sont  bons  que  la  1ère  année,  mais  leurs 
pousses  au  printemps  siiivant  peuvent  se  manger  à  la 
manière  des  asperges. 

Semez  de  bonne  heure  au  printemps,  eu  rangs  de  8 
l)ouces  do  distance.  Lorsque  les  plants  auront  de  3  i\  4 
])ouces  éclaireissez  à  (>  pouces  les  uns  des  autres.  Dès  le 
comniencement  d'Octobre,  ils  siéront  bons  pour  la  table. 
Eneavés  pour  l'iiiver  vous  pouvez  en  avoir  jusqu'au  prin- 
temps. Les  racines  dans  le  sol  ne  souftVent  nullement  des 
rigueurs  de  l'hiver,  et  on  peut  en  faire  usage  au  prin- 
temps tant  que  la  végétation  n'est  pas  encore  en  mouve- 
ment. 
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Jje  Salsifis  est  une  plante  très  rustique  j  si  on  la  laisse 
parvenir  à  maturité  ses  graines  se  resèment  d'elles- 
mêmes  et  se  perpétuent  dans  le  jardin.  La  fleur  est  d'un 
bleu- violet  assez  semblable  à  celle  de  la  chicorée, 

3.— SCORZONÈRE. 

(Scorzonera  Hispanica,  Lin.  j  Anglais,  .Scorzonera.  Famille 

des  Composées). 

Le  Scorzonere  est  de  même  que  le  salsifis  une  plante 
bisannuelle  de  la  famille  des  Composées,  et  se  cultive 
aussi  pour  sa  racine.  Siv  racine  est  plus  grosse,  plus 
tendre  et  plus  sucrée  que  celle  du  salsifis.  Quoique  à 
épiderme  noir,  sa  chair  est  très  blanclie.  Il  se  numge 
bouilli  comme  la  carotte  ou  frit  comme  le  salsifis.  A 
rencontre  de  ce  dernier,  sa  racine  est  préférable  dans  sa 
2e  année.  Il  requiert  t\  peu  près  les  mêmes  soins  do 
culture,  sinon  qu'il  se  contente  d'une  terre  un  peu  plus 
sèche  et  qu'on  peut  lui  ménager  les  arrosements. 

4.— PANAIS. 

{Pastinaca  saliva,  Linné  j   Anglais,  Parsnij),    Fam.  des 

Ombellifèues). 

Le  Panais  est  une  jdantc  bisannuelle  de  la  famille  des 
Ombellifères,  qu'on  cultive  aussi  pour  sa  racine.  Géné- 
ralement cultivé  pour  la  nourriture  du  bétail,  il  appar- 
tient plus  !\  la  grande  culture  qu'à  cello  des  jardins. 
Cependant  comme  on  aime,  en  bien  des  endroits,  i\  trouver 
un  morceau  de  Panais  dans  la  soupe,  on  eu  sème  d'ordi- 
naire aussi  quelques  pieds  dans  le  jardin. 

Le  Panais  exige  une  terre  profonde  et  bien  engraissée. 
Semez  d'aussi  bonne  heure  que  possible  au  printemps, 
en  rang-<  espacés  de  15  à  18  pouces.  Lors(iue  les  plants 
auront  de  'A  i\  4  pouces,  éclaircissez  les  i\  8  ou  10  pouces 
entre  chacun.  Tenez  le  terrain  bien  net  tout  l'été,  et 
remuez  souvent  la  terre  entre  les  rangs  avec  la  houe. 
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Le  Panais  est  très  rustique  et  n'a  pas  besoin  d'être  en- 
cavé  l'hiver  -,  laissé  dans  le  sol  à  l'automne,  il  n'en  est  que 
plus  succulent  au  printemps.  Le  Panais  est  très  estimé 
en  certains  endroits,  bien  qu'il  no  soit  pas  du  goût  de 
tout  le  monde.  '' 

5.— BETTERAVE. 

{Beta  'vulgaris,  Linjiéj  Anglais,  Beet.    Famille  des 

Chénopodées). 

La  Bette  ou  Betterave  après  avoir  appartenu  jusqu'à 
CCS  dernières  annéescxolusivemcnt  aux  jardins,  est  îiu- 
jourd'liui  l'objet  de  l'attention  particulièro  de  l'agricul- 
teuj',  tant  comme  aliment  i)our  ses  bestiaux,  que  comme 
plante  sacchaiifère.  Cependant  l'estime  dont  elle  a  tou- 
jours joui  sur  les  tables  ^xige  encore  qu'elle  se  trouve 
dans  tous  les  jardins,  d'autant  plus  que  les  variétés  de  la 
grande  culture  no  sont  pas  les  plus  recherchées  i>our  la 
tublc. 

La  Betterave  est  une  phinte  bisannuelle  «k  la  famille 
Cliénopodées,  qu'on  cultive  dans  le  potager  pour  sa 
ne  qu'ffiin  mange  en  salade. 

L;i  liettc'jîLive  exige  uiae  terre  riche,  profomie,  et  plutôt 
légère  liuo  forte.  Elle  demande  que  le  terain  ait  été 
engraissé  Tannée  iirécédente,  car  »i  on  emploie  du  fumier 
on  In.  semant,  les  racines  «e  contourneront,  si  bifiirque- 
ronl,  et  prendroni  moins  ée  volume,  Let*  racine-»  allon- 
gées en  générai,  tlemaQ«lent,  pocir  se  contiiiapr  sans 
ramillcations  et  p'-endre  t<j«at  leur  ^  '  -^  .  liuio  terre  aussi 
homogène  que  pos.sible. 

Pour  liâter  la  germination  de  la  ipBÉM,,  ftrilH»4i  tHB- 
pcr  dans  do  l'eau  tiède  au  lacMiDs  ^  koHm.  SeHKZ  dans 
le  cours  ilo  Jhii  en  rangs  es])acéà^de  l^à  18  pouef^»..  Lons- 
que  h^  pla^it  aura  i\v  2  à  '•>  j-iuirrs,  érkdrcissez  k  do 
manière  à  laisser  un  ef*pac(  d'  -  •'»  v  poaci's  vwXxo  ■  haquo 
pi('(l.     Tenez,  la  terre  nette  de   lodtMi  «auv;uses  herbes 
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entre  les  rangs  et  remuez  souvent  Jo  sol  autour  des 
pieds,  tant  que  les  feuilles  no  couvriront  lias  tout  le 
terrain. 

Pour  conserver  les  Betteraves  pendant  l'hiver,  il  faut 
les  recouvrir  daus  la  cave  de  sable  frais.  Moins  l'air  de 
Fappartement  oh  on  les  carde  sera  renouvelé,  et  moins 
elles  seront  exposées  à  âter  ou  à  se  mettre  en  végéta- 
tioii;  ce  qui  leur  fait  aussitôt  prendre  nu  mauv.'ùs  goût. 
On  peut  pour  parer  à  cet  inconvénient,  surtout  si  on  les 
couvre  de  sable,  leur  enlever  le  collet;  la  plaie  se  guérit 
biencôt  et  le  tubercule  coiiserve  tout  do  même  toute  sa 
fraîcheur. 

La  Betterave  peut  aussi  so  semer  sur  couche  jiour  être 
repiquée  ensuite. 

Les  Betteraves  comme  les  panais,  les  carottes,  les  na- 
vets, ne  80  rechaussent  pas  comme  l"s  patates,  mais  elles 
exigent  pour  leur  bouiic  venue,  que  le  terrain  soit  plu- 
sieurs fois  remué  entre  les  rangs  i>-  r  de  légers  bêchages 
à  la  fourche  de  fer  ou  à  la  houe.  Oes  façons  facilitent 
grandement  la  croissance  des  tubercules  en  faisant  perdre 
au  sol  sa  conii)acité  et  en  permettant  à  la  clialeur  et  i\ 
humidité  de  le  pénétrer.  No>5  cultivateurs  semblent  ne 
pas  comprendre  la  raison  de  cette  opération  et  la  négli- 
gent le  plus  souvent  à  leur  grand  détriment. 

Les  variété  de  Betteraves  sont  très  nonib reuses  : 'les 
plus  estimées  sont  les  suivantes  : 

Pour  la  /rt/)7c.--L'0range,  demi-longue,  à  chair  jaune, 
tcnilre  et  juteuse  ;  la.  J^ongue-Iv()ug<%  d(>  bonne  grosseur» 
sort  de  terre,  chair  d'un  r-^uge  fouré;  la  Carde-Sui^M)  et 
la  Beck's  Improved  Hea  Kale,  ces  deux  dernièrcf*  culti- 
vées pour  Iturs  pédoncules  qui  , se  mangent  covumo  h)A 
asperges  ou  le^^  'pinards,  c^tc,  etc. 

Pour  h' ^iicrc. — La  Bcticiavc  à  ku(  ic  de  France,  blan- 
che, de  grosseur  vu>y  tune,  sort  du  sol,  et  la  Lane's  fm- 
proved  Impérial  iSu^ar,  qui  n'es;,  qu'une  variété  ^Viuéû- 
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caino  de  la  précédente.    Ccs^eux  dernières- sont  aussi 
fort  estimées  pour  le  bétail. 

Pour  h  hélail. — Les  Maugels-Wur^els^  longue-rouge, 
mammouth,  globe,  jaune,  etc. 

'  6.— CAROTTE. 

(Daucus   carotUf     Linné    ;    Anglais,    Carrot.    Fam.  -de 

Ombelufères). 

La  Carote,  qui  est  connue  do  tout  le  monde,  est  une 
plante  bisannuelle  qui  appartient  comme  le  panais  à  la 
famille  des  Ombellifères.  Elle  se  cultive  pour  sa  racine 
qui  se  sert  avec  le  bouilli  et  qui  entre  dans  x)lus  d'uno 
combinaison  dans  l'art  culinaire. 

Une  terre  légère,  riclie  et  profonde,  un  j^eu  fraiclie,  -est 
celle  qui  convient  particulièrement  à  la  Carotte.  ^ 

La  Carotte  se  sème  à  la  volée  ou  en  lignes  sur  les  carrés 
du  jardin.  Sa  graine  est  très  lente  à  entrer  germination, 
elle  ne  lève  guère  qu'entre  le  20e  et  le  25c  jour  après  lo 
semis.  Pour  hâter  sa  levée  on  la  fait  tremper  dans  do 
l'eau  tiède  et  ou  la  roule  ensuite  dans  du  plâtre  ou  de  la 
cendre;  de  cette  façon  elle  pourra  se  moutcr  avant  que  les 
mauvaises  herbes  prennent  le  dessus  sur  elle.  Lorsque 
les  plants  sont  assez  forts,  on  les  éclaircit,  et  du  moment 
qu'ils  ont  la  grosseur  du  petit  doigt,  ils  constituent  uu 
excellent  légume  et  i)euvent  i^rcndre  place  dans  le  pot- 
au-feu. 

Les  Carottes  se  conservent  durant  l'hiver  dans  la  cavo 
comme  la  betterave. 

La  Carotte  est  passée,  elle  aussi,  du  jardin  dans  la 
grande  culture.  Elle  est  très  estimée  surtout  pour  la 
nourriture  des  chevaux,  pour  lesquels  elle  peut  en  partie 
remi)lacer  l'avoine.  Les  autre  animaux  la  mangent  aussi 
avec  avidité. 

Les  variétés  de  Carottes  les  i^lus  estimées  sont  les  sui- 
vantes : 
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Pour  la  table. — La  Hâtive.Fraaçaise,  uue  des  meilleures 
pour  forcer  sur  couches }  la  Moyenne-Française  ;  la  Grosso 
Blanclic  do  Belgique  ;  la  Longue  Orange  de  Bliss,  variété 
Américaine  etc,  etc.  ^ 

Pour  h  hôtail. —  L'Orange  do  Belgique  ;  la  Grosse 
Blauclie  des  Vosges  j  le  Collet-vert  etc.  etc. 

Dans  les  terres  riches,  les  Carottes  se  sèment  avec 
céréales  j  elle  achèvent  leur  croissance  après  la  moisson. 

7.~NAVET. 

(Brassicarajya,  Lin.  ;  Angl.  Tar/ii/).  Fam.  des  Crucifères^ 

Le  Navet  est  une  plante  bisannuelle  qu'on  cultive 
aussi  i)our  sa  racine.  Il  se  range  avec  la  rave  dans  la 
familles  des  Crucifères.  Le  Navet  appartient  plus  au 
champ  pour  la  culture  qu'au  j^otager  j  cependant  il  en 
est  certaines  variétés,  particulièrement  estimées  lîour  la 
table,  qu'on  cultive  aussi  dans  les  jardins. 

Une  terre  légère,  sablonneuse,  un  peu  fraîche,  est  celle 
que  préfère  le  Navet.  Les  terres  nouvellement  défrichées, 
où  les  cendres  des  bois  abattus  se  mêlent  aux  détritus  des 
feuilles,  lui  conviennent  i'^out  i)articulièremcnt.  Les  Na- 
vets dans  les  jardins  se  sèment  à  deux  époques  différentes, 
de  bonne  heure  au  printemps  pour  en  avoir  des  légumes 
d'été,  et  vers  la  fui  do  Juillet  ou  ie  commencement  d'Août 
pour  une  récolte  d'automne. 

Semez  en  rangs  espacés  de  8  à  10  pouces,  sans  méiiîiger 
la  graine,  vous  réservant  d'éclaircir  les  plants  plus  tard 
lorsqu'ils  auront  échappé  aux  accidents  du  jeune  âge. 
Car  le  Navet  a  un  ennemi  très  redoutable  dans  l'Altise, 
l)etit  coléoptèro,  guère  plus  gros  (pi'uno  tête  d'éi)ingle, 
qui  commence  à  les  attaipier  presque  à  leur  sortie  de  terre, 
t't  qui  se  montre  d'ordinaire  en  telle  quantité  que  souvent 
les  feuilles  disparaissent  entièrement  sous  ses  mâchoires. 
Comme  cet  insecte  a  la  faculté  do  sauter,  on  enduit  une 
planchette  de  mêlasse  ou  de  goudron  et  on  la  i)romèuo 
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sur  les  plants  j  on  no  manque  pas  ainsi  d'en  voir  un  gi*and 
nombre  se  prendre  dans  la  substance  visqueuse. 

Le  Navet  ne  requiert  x>our  ainsi  dire  qu'un  seul  sar- 
clage, lors  de  l'éclaircissement  des  plants^^ardu  moment 
que  ses  feuilles  couvrent  le  sol,  il  domine  bientôt  toutes 
les  mauvaises  lierbes. 

Le  Navet  a  encore  un  ennemi  redoutable  dans  la  Piéride 
de  la  llave,  Pirris  rapœ.  qui  s'associe  ù,  l'altise  pour 
détruire  son  feuillage.  Pour  celui-là,  il  n'y  a  pas  d'autre 
remède  que  de  faire  la  chasse  aux  clienilles  et  aussi 
aux  papillons  lorsqu'ils  viennent  déposer  leurs  œufs. 

La  grande  culture  compte  un  grand  nombre  d'espèces 
de  Navets  j  la  culture  jardinière  en  compte  aussi  plusieurs. 
Ces  dernières  forment  une  variété  particulière  reconnue 
même  des  botanistes,  c'est  le  Brassica  napus  hybrida, 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Butaharja,  Navet  de 
Sticde,  et  plus  particulièrement  en  ce  pays  sous  celui  do 
Chovx  do  Siani.  Ceux-ci  sont  à  chair  compacte,  serrée, 
ferme,  et  se  conservent  sans  difficulté  jusqu'au  printemps. 
Les  variétés  qui  suivent  sont  réiiutées  les  plus  recom- 
mandablcs:  le  Collet -jaune,  le  Française  long-blanc,  V  Alle- 
mand sucré  etc. 

Les  Navets  scKîonservent  l'hiver  daus-des  caves  fraîches 

8.^CH0U-RAVE. 

(Brassica -caido  râpa,  Linné;  Angl.  Kold-Babi.  Fam.  des 

Crucifères). 

Le  Chou-rave  ou  Kohl-rabi  n'est  pour  ainsi  dire  qu'- 
une variété  de  Rutabaga.  La  particularité  qui  le  dis- 
tingue est  que  le  bulbe  au  lieu  de  se  trouver  dans  le  sol, 
est  tout-à-fait  aérien,  étant  x>orté  sur  une  tige  de  7  à  8 
I)0uces.  Ce  bulbe,  dur,  à  chair  compacte,  est  terminé  par 
un  bouquet  do  feuilles  assez  longues,  à  bords  ondulés. 

Les  Choux- raves  donnent  d'ordinaire  de  forts  rende- 
ments à  l'arpent.    Ler.r  chair  un  peu  sucrée  est  riche  en 
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J)rmcipes  nutritifs  et  ne  communique  pas  au  lait  des 
vaches  qui  s'en  nounnssent  cette  saveur  de  navet  si  désa- 
gréable que  lui  donnent  souvent  les  rutabagas. 

Mémo  culture  que  pour  les  rutabagas.     On  peut  semer 
en  place  de  suite  ou  sur  coucLe  pour  repiquer  ensuite. 

Les  Clioux-raves  se  conservent  facilement  eu  cavo 
tout  l'hiver. 

9.— POMME  DE  TERRE. 
(Solamim  tuherosum,  Linné  :  Angl.  PoiatOj  Fam.  des 

SOLANÉES). 

La  Pomme  do  terre  ou  Patate,  qui  avec  la  tomate 
appartient  à  la  famille  des  Solanées,  n'est  point  une 
plante  annuelle,  mais  bien  une  plante  vivace,  qui  no 
donne  do  fleurs  qu'à  la  3e  année  de  son  semis.  Si  on  la 
voit  donner  ses  fleurs,  dans  nos  cultures,  dès  la  première 
année,  c'est  qu'au  lieu  de  semer  sa  graine,  on  plante  se8 
tubercules,  Fig.  7G. 


Ide- 
en 


Fig.  76. 

La  Pomme  de  terre  appartient  i)lus  à  la  grande  culture 
q\\n\\  potager,  cependant  l'usage  général  qu'on  en  fait 
î'.MJdurd'hui  la  fait  placer  dans  tous  les  jardins  par  ceux 
qni  n'ont  pas  de  grands  champs  à  leur  disposition. 

Depuis  plus  de  'JO  ans,  une  maladie  sérieuse,  causée 
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par  l'intiiisiou  dans  les  tissns  tant  des  tiges  que  des 
tubercules  d'un  cliampignon  microscopique,  le  Botrytia 
infesians,  a  gravemout  compromis  les  récoltes  de  Pommes 
do  terre.  liCs  lioiunies  de  scieuco  i)ensant  que  la  i)lanto 
pouvait  avoir  dégcuéré  par  sa  trop  longue  reproduction 
par  les  tubercules,  ont  eu  i-ecours  au  semis  do  la  graine, 
et  en  ont  obtenu  i>lusieurs  variétés,  sinon  tout-î\-fait 
inattaquables  par  la  nuiladic,  du  moins  n'en  étant  que 
très  rarement  affectées  d'une  manière  sérieuse.  Comme 
les  fumures  d'engrais  non  encore  parfaitement  décom- 
posés favorisent  le  développement  de  la  maladie,  il  no 
faut  en  user  que  dans  une  proportion  restreinte. 

La  Patate  réussit  bien  dans  toutes  les  terres  riches, 
profondes  et  meubles,  mais  se  plait  particulièrement  dans 
les  sols  légers. 

Défoncez  le  sol  à  la  charrue,  ou  tranchez  le  profon- 
dément pour  le  jardin,  et  plantez  aussitôt  que  la  terre 
est  suffisamment  réchauftée  au  printemps. 

Semez  en  rangs  espacés  d'an  moins  3  pieds  et  à  10  ou 
11  pouces  dans  k.  rang,  aj'ant  soin  d(^  mettre  au  moins  5 
pouces  de  terre  miv  vos  germes,  m.ais  aussi  légèrement 
que  possible  afin  de  permetire  à  la  chaleur  d'activer  leur 
végétation  en  pénétrant  jusqn'à  eux.  Conpez  vos  germes 
j\  clnuiue  œil  du  tubercule,  dirigeant  votre  couteau  vers 
le  centre,  de  numière  ([ue  chaque  œil  puisse  avoir  une 
portion  de  tubercule  assez  forte  pour  lui  assurer  une  vi- 
goureuse végétation.  Coupez  vos  germes  quelques  jours 
d'avance  pour  laisser  les  plaies  se  cicatriser  avant  de  les 
mettre  (m  tei'r(\  ii,iiv  si  vous  êtes  forcé  de  les  mettre  en 
terre  au  mcunent  où  vous  les  coupez,  saupoudrez  les  de 
plâtre  ou  de  cendre  pour  éviter  que  Thumidité  du  sol  ne 
les  pénètre  et  les  fasse  périr  avant  cpuî  le  germe  ne  se 
mette  en  végétation.  Tenez  h)  terrain  bien  net  de  toutes 
mauvaises  herbes  et  donnez  au  moins  deux  bon  rochaua- 
Bages. 

A  l'arrachagC;  à  l'automne,  laissez  sécLçr  un  peu  les 
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tubercules  avant  de  les  mettre  en  cave.  Si  vous  les  en- 
cavie?  tout  humides,  ils  i^ourraicnt  se  mettre  do  suite  à 
chauffer  et  se  gâter. 

Les  Patates- se  conservent  l'hiver  dans  des  caves^èches, 
fraîches  et  h  l'abri  de  la  gelée, 

La  Patate  dans  les  Etats-Unis  de  l'Ouest  est  en  butte 
depuis  quelques  années  aux  attaques  d'un  ennemi,  le 
Doriphore  à  It)  lignes,  Dorqiliora  (Icecmîhieata,  qui  en 
bien  des  endroits  à  forcé  les  cultivateura  d'en  disconti- 
nuer la  culture.  Cet  insecte  dévore  et  tiges  et  feuilles 
aussitôt  qu'elles  se  montrent.  Espérons  que  notre  climat 
nous  mettra  à  l'abri  de  ses  ravages.  N.ou8  avons  bien 
quelques  insectes  aussi  qui  s'attaquent  aux  tiges  des 
Patates,  tels  que  la  Lema  triUneata,  et  notre  Cantharido 
grise,  Epicauta  clnerea,  mais  ils  no  se  montrent  pas  d'or- 
dinaire assez  nombreux  pour  nuire  considérablement. 

La  grande  culture  compte  un  bon  nombre  de  variétés 
de  Patates,  et  on  en  annonce  tous  les  ans  de  nouvelles. 
Les  suivantes  sont  particulièrement  rccommandables  : 
Garnet  Chili,  Climax,  Rose  tardive,  Surprise  de  Comptou, 
(  Comp  ton'' s  s  u  rj)  rise  ) ,  etc . 

Cette  dernière  est  annoncée  comme  une  do  premier 
m<jrite,  ayant  donné  jusqu'à  30  minots  d'une  seule  livre 
de  semence.  Une  particularité  qui  la  distingue  est  que 
ses  tiges  en  se  répandant  sur  le  sol  y  prennent  racine  et 
y  produisent  h\  même  des  tubercules  ;  elle  n'est  jiunais 
creuse,  a  la  chair  ferme,  blanche,  et  st^  conserve  admira- 
blement bien  l'hiver,  étant  tardive  à  énuîttre  des  pousses. 
Elle  est  de  coi4eur  pourpre,  et  on  l'a  dit,  jusqu'à  ce  jour, 
à  l'abri  de  la  maladie. 

Comme  dans  les  jardins  co-  sont  surtout  les  espèces 
lul.tives  (lui  ont  la  préférence,  on  recommande  les  sui- 
vantes :  Early  Rose,  King  of  the  Earlies,  Extra  Eiuly 
Vermont,  Early  Dexter,  etc. 
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10.— OGNON. 

{Aîlium  ccpa,  Linné  ;  Angl.  Onion.   Pani»->cles  Liliacées). 

L'Ognou  qui  appartient  à  Li  famille  des  Liliacées  est 
une  plante  vivace,  car  après  donné  ses  fleurs  la  2o  année, 
son  bulbe  i^ersiste  dîins  le  sol  en  émettant  une  nouvelle 
tige  chaque  jirintemps.  L'Ognou  est  Tassaisonnenient  le 
j)lus  généralement  en  usage  pour  toute  espèce  do  viando 
et  de  légumes.  A  l'eneontre  des  cultures  ci-dessus  men- 
tionnées, rOgnou  so  contente,  et  même  réussit  mieux, 
dans  un  sol  peu  profond.  Une  terre  douce,  exempte  de 
pierres,  et  fuuiée  avec  de  IVngrais  consommé,  est  ce  qui 
lui  convient  le  mieux.  Il  ne  faut  jamais  le  mettre  en 
contacte  avec  du  ûimier  frais.  Comme  toutes  les  plantes 
bulbeuses,  il  redoute  l'eifet  des  substancee  qui  dégagent 
de  l'ammoniaque.  Impossible  de  réussir  avec  l'Ogu^n  si 
le  sol  n'est  pas  fortement  engraissé. 

Après  le  béchagt ,  ;-:3telez  et  pulvérisez  le  sol  de  vos 
planches,  puis  semez  en  ligues  à  7  ou  9  pouces  de  distance, 
recouvrant  vor.  graines  de  la  terre  que  vous  aviez  enlevée 
pour  creuser  vos  petits  biilons,  do  manière  à  ne  pas  les 
mettre  à  plus  d'un  demi  pouce  ou  tout  au  plus  un  pouce 
de  profondeur.  On  so  sert  ordinairement  du  bord  aiguisé 
d'une  planchette  pour  creuser  ces  sillons,  et  Ton  ramène 
la  terre  après  le  semis  avec  le  dos  du  râteau.  Semez 
assez  dru,  vous  réservant  à  édaircir  les  plants  plus  tard. 

Dès  que  vos  plants  auront  environ  2  pouces  de  hauteur, 
sarclez  avec  soiu  en  les  rechaussant  uupeu,  mais  attendez 
encore  pour  Us  éclaircir,  pur  ce  qifil  pourrait  fort  bien 
arriver  que  les  vers  se  chargeraient  eux-mêmes  de  ce  soin. 
Mais  lorsque  vos  phints  auront  l.i  grosseur  du  petit  doigt, 
vous  commencerez  il  les  édaircir,  laissant  environ  G  il  7 
pouces  entre  chacun,  et  dès  lors  ces  i)lants  enlevés  peu- 
vent 6tre  portés  au  marché  ou  consommés  li  la  cuisine. 

Lorsque  vos  Ognons  commenceront  i\  tourner,  au  lieu 
de  les  rechausser,  écartez  plutôt  un  i)eu  la  terre  autour 
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des  bulbes,  de  manière  à  leur  découvrir  en  partie  le  collet, 
vous  les  porterez  ainsi  à  tourner  bien  plus  tôt  et  î\  retenir 
pour  le  bulbe  des  sucs  qui  autrement  passeraient  dans 
les  feuilles.  Vers  la  fin  do  Septcml)re,  si  vos  Ognons  sont 
riches  eu  feuilles  et  seulement  i\  demi  tournés,  vous  abattez 
les  tiges  avec  une  ï)lancliette  ou  le  dos  du  râteau,  les 
soustrayant  par  là  à  la  trop  grande  humidité  qu'entre- 
tiennent des  feuilles  nombreuses. 

Le  vulgaire  illettré  qui  prend  un  bulbe  pour  un  fruit, 
donne  le  nom  de  queue  à  la  tigo  de  l'Ognon,  et  l'ou  a  pu 
lire  sur  certains  journaux  des  détails  où  ce  contre-sens 
était  consigné.  Les  noms  vulgaires  des  plantes  et  des 
animaux  doivent  être  employés  sans  scrupule  en  écri- 
vant, lorsqu'ils  sont  nécessaires  pour  être  mieux  compris, 
mais  leur  fausses  appellations  tell(;s  que  les  queues  d'O- 
gnons,  des  cotons  de  patates  etc.  ne  doivent  jamais  ôtro 
tolérées,  si  tant  est  que  ces  expressions  impropres  n'ajou- 
tent rien  à  la  clarté  du  récit  et  convertisseut  iu)tre  bello 
langues  en  un  barbare  jargon.  Dites  des  tifjcs  de  blé- 
d'inde,  de  i)atates  etc.  uns  feuilles  d'Oguons,  de  i)oireaux 
etc.  vous  serez  jiartout  comin'is.  même  des  gens  sausédu- 
cation  aucune. 

J'ai  dit  plus  haut-que  l'ognon  réussissait  souvenl  mieux 
dans  une  terre  i)eu  profonde.  En  effet,  daus  bien  des 
endroits,  il  est  on  butte  ;\  un  ennemi  qui  trouve  une 
grande  protection  dans  une  terre  profoudéuKMit  ameublie, 
tandis  qu'un  sous-sol  compacte  le  fait  souvent  périr  du- 
rant l'hiver.  Cet  ennemi  est  connu  gcm''ralenu,Mit  fous 
les  noms  do  rcr-()-67<o»,  ver  r/ris,  oie.  C'est  une  chenille 
d'un  bru.i  verdâtre  plus  ou  moins  sale,  qui  atteint  la 
taille  de  |  pouces  à  nu  pouce  de  longueur.  .]o  dis  che- 
nille et  avec  raison,  car  c'est  la  larve  d'un  papillon. 
(/!</ ros//«)  et  à  rencontre  des  vers  qui  sont  sans  pattes, 
celle-ci  en  a  G  à  sa  partie  antérieure.  Ci'  ver  s(^  montre 
si  nombreux  en  certains  endroits,  <iiu!  rien  n'échapp?  h 
ses  mâchoires  dans  les  jardins.  Tons  les  jeunes  plaut.i 
tendres  et  succulents  paraisfeeut  lui  convenir  également 
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choux,  melons,  ognons,  tahac,  balsamines  (te.,  il  semble 
n'avoir  do  prédilection  x)our  aucun  en  particulier. 

Ce  ver,  à  proprement  i)arler,  ne  vit  pas  dans  la  terre, 
il  ne  s'y  enfonce  que  j)our  s'y  cacher  i>endaut  le  jour  et 
eu  sort  le  soir  pour  exercer  ses  ravages.  11  ne  peut  même 
tracer  sa  route  à  tra*  ers  le  sol,  et  n'opère  ses  pérégrina- 
tions qu'en  rampant  à  la  surface.  Il  est  en  outre  d'habi- 
tudes assez  sédentaires,  et  du  moment  qu'il  a  rencontré 
une  plante  j)our  se  rassasier,  il  ne  pousse  pas  plus  loin  sa 
course.  Son  repas  i)ris,  il  s'enfonce  là  môme,  tout  près, 
à  nu  demi  pouce  ou  un  pouce  dans  le  sol  pour  attendre 
la  nuit  suivante  avant  de  recommencer  une  nouvelle 
excursion.  Trouvez-vous  le  matin  un  beau  pied  de  melon 
ou  un  ognon  qui  fait  mine  d(^  se  faner  î\  mesure  que  les 
rayons  du  Soleil  le  cliauffont  d'avantage,  déterrez  le,  vous 
le  trouverez  aux  tiois-quarts  coripé  par  les  attaques  du 
l'cr  gris  }  chcrch(^z  attentivement  tout  auprès,  vous  trou- 
verez celui-ci  enroulé  faisant  tranquillement  la  digestion 
de  son  reiKis  de  nniraudeur.  C'est  vers  la  mi-Juin  que  ce 
ver  commence  à  se  montrer  pour  continuer  ses  ravages 
jusqu'au  commencement  d'Août. 

Do  remèdes  efficaces  contre  ce  redoutable  ennemi,  on 
n'en  connait  pas  encore  ',  on  recommande  comme  ayant 
un  lieureux  effet  de  répandre  sur  le  sol,  au  moment  du 
sarclage,  une  légère  couche  de  cendre  ou  de  suie,  comme 
le  ver  no  fait  ses  pérégrinations  qu'en  rampant  à  la  sur- 
face, il  ny  a  pas  de  doute  qu'il  ne  se  trouve  grandement 
incommodé  du  contact  de  ces  substances. 

Un  cultivateur  intelligent  de  St.  Joachin  avait  chaque 
année  de  belles  récoltes  d'Ognons  lorsque  tou^•  ses  voisins 
découragés  par  les  ravages  du  ver  gris,  avaient  presque 
complètement  abandonné  cette  culture.  Interrogé  sur 
son  mode  de  procéder,  voici  ce  qu'il  me  réi)ondit.  Je 
n'ai  à  souffrir  en  rien  du  ver  gris,  parce  que  je  sais  le 
dépister.  Je  fais,  tous  les  soirs,  coucher  mes  vaches  dans 
un  enclos  près  des  bâtiments.  Le  hoI  de  cet  enclos  bo 
trouve  fortement  engraissé,  par  les  fumiers  et  les  urines 
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des  animaux,  et  do  plus  rendu  fort  compact  par  leurs  pié- 
tinements. C'est  1j\  le  champ  que  jo  choisis  pour  mes 
Ognons.  Je  donne  à  ce  champ  un  léger  labour  à  Tau- 
tomno,  je  renouvelle  ce  labour  au  iirintemps,  ne  -péué- 
traut  i>as  h  i)lus  do  5  j\  6  i)ouces  afin  do  ne  remuer  (jue  la 
couche  de  terre  imprégnée  des  engrais.  Ai)rès  des  her- 
sages répétés  et  do  bonnes  façons  au  râteau  i)our  bien 
émietter  le  sol,  jo  sèmo  mes  C)gnona,  et  c'est  il  j^eine  si 
jo  puis,  chaque  année,  remarquer  la  i)résenco  du  ver  gris. 
Ce  modo  me  paraît  tout-à-fait  rationnel. 

Un  autre  ennemi  fort  redoutable  do  l'Ognon  est  l'An- 
thomic,  Anihomïjla  ccparum,  Aleigen.  Celle-ci  est  nno 
mouche  un  x>eu  plus  petite  et  plus  élancée  que  la  moucho 
do  nos  maisons.  Elle  est  d'un  giis  cendré  avec  des  raies 
noirâtres  sur  le  dos  j  ses  ailes  i)arfaitemc!nt  hyalines,  sont 
i\  reflets  irisés.  Elle  dépose  ses  œufs  sur  les  feuilles 
d'Ognon  lorsque  le  plint  est  tout  jeune  encore.  Les 
larves  qui  éclosent  de  ces  œufs  pénétrent  aussitôt  dans 
lo  bulbe  pour  s'en  nourrir,  Ces  larves  n'ont  pas  do 
pattes,  elles  sont  comme  tronquées  à  un  bout  et  effilées 
à  l'autre.  On  en  trouve  S'>uvent  jusqu'à  (j  et  8  dans  lo 
mémo  bulbe.  Lorsque  vos  plants  d'Ogiion  ont  à  ])eu 
près  la  grosseur  du  petit  doigt,  si  vous  remarquez  qu'ils 
commencent  à  jaunir  »  t  à  se  faner  peu  à  x)eu,  arrachez  en 
quelques  uns  et  voua  les  trouverez  plus  ou  nH)ins  en  pu- 
tréfaction, occupés  par  ces  larves  et  répandant  une  odeur 
infecte.  Souvent  il  ne  reste  pas  un  dixièuie  des  plants 
intact,  et  quelquefois  1 1  destructicm  est  complète.  Ces 
larves  parvenues  à  maturiié  laissent  lo  bulbe  pour  s'en- 
foncer dans  le  sol,  s'y  transfonuei-,  et  donner  niiissanco 
à  do  nouveaux  insectes  parfaits  qui  produiront  do  suito 
une  seconde  génération  i)our  perpétuer  les  dégâts. 

Comme  les  larA'cs  ne  peuvent  i)asser  d'un  bulbe  ù  un 
autre,  leur  destruction  est  assez  facile.  Dès  que  vous 
aurez  remarqué  leur  présence  dans  vos  Ognons,  prenez 
do  l'eau  chaude,  presque  bouillante,  assez  chaude  pour 
^uo  vous  puissiez  à  peine  y  endurer  les  doigts,  et  eu 
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emplissant  uno  théière,  faites  en  couler  un  jet  sur  les 
bulbes  de  vos  Ognons  en  suivant  les  rangs.  Les  tissus 
végétaux  résistant  bien  niieux  que  les  tissus  animaux  »\ 
l'action  des  liquides  élevés  à  une  haute  température, 
cetti  eau  bouillante  sera  suffisante  i)our  faire  périr  les 
larves  sans  nuire  beaucoup  aux  plants;  caries  enveloppes 
extérieures  du  bulbe  détruites  seront  bientôt  remplacées 
par  do  nouvelles,  la  plante  étant  débarrassée  de  ses  para- 
sites. J'ai,  Ti  iilusieurs  reprises,  emploj'é  ce  procédé  avec 
le  plus  grand  succès. 

Les  Ognons  peuvent  aussi  se  semer  à  la  A^oléc  sur  les 
plandies  convcuablemeiit  ])réparées,  avec  un  hersage  de 
branches  d'arbres  pour  enterrer  les  gi'aincs.  J'ai  connu 
un  grand  cultivateur  d'Oguons  qui  no  faisait  jamais 
autrcmeut.  Le  iiremior  sarclage  dans  ce  cas  est  très  long 
et  difficile,  mais  c'est  à  peu  près  le  seul  que  l'on  ait  à 
faire,  du  moment  que  les  feuilles  couvrent  le  terrain  de 
leur  ombre,  il  n'y  a  presque  plus  d'autres  soins  i\  donner 
aux  plants  que  de  les  éclairclr  au  besoin. 

Les  Ognons  bien  minis  qu'on  aura  (iu  soin  surtout 
d'exj)Oser  h  la  lumière  à  l'automne  en  abattant  les  feuilles, 
80  conserveront  sans  peine  l'hiver  dans  un  lieu  sec  et 
frais,  toutefois  à  l'abri  de  la  gelée. 

On  donne  géuéralement  le  nom  de  cives  aux  Oguous 
qui  n'ont  pas  tourné. 

En  outre  des  nombreuses  variétés  d'Ognon  dans  la 
culture,  on  en  distingue  3  races  principales  savoir  :  l'O- 
gnon  commun,  l'Ognon  bulbit'ère  et  l'Ognou  patate. 

Les  variétés  les  plus  recommandées  du  premier  sont: 
le  rouge  iiâtif,  le  gros  rouge  de  Wetherslield,  le  globe 
blanc  et  le  New  Queen. 

L'Ognon  bulbifère  a  un  mode  tout  particulier  de  repro- 
duction dans  les  bulbilles  qu'il  produit  au  sommet  do  sa 
tige.  Ces  bulbille.j  mis  en  terre  au  printemps  serout  de 
très  bonne  heure  prêts  pour  la  consommation.  Il  est  uu 
peu  difficile  i\  conserver  l'hiver. 
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L'Ognon  patato  so  reproduit  de  caïeux  par  la  divieiou 
de  ses  bulbes,  à  la  manière  des  échalottes. 

Les  deux  dernières  races,  quoique  de  culture  un  peu 
I)lus  facile,  sont  généralement  moins  estimées,  étant 
moins  tendres  et  i\  saveur  plus  acre. 

II.-POIREAU. 

{Alîium porrum,  Lin.  Angl.  Lcek.    Fam.  des  Liliacêes), 


Le  Poireau  appartient  au  même  genre  que  l'ognon,  «t 
comme  lui  ne  donne  sa  graine  que  la  2e  année.  Un 
carré  de  l*oireaux  est  indispensable  dans  tout  jardin  po- 
tager d'une  fîimillc  habitant  la  campagne,  parce  que 
c'est  l'assaisonnement  nécessaire  de  la  soupe  ou  du  pot- 
au-feu,  en  outre  qu'il  entre  dans  les  sauces,  farces  etc. 

Le  Poireau  se  sème  en  x)épiuière  ou  à  demeure.  Comme 
l'ognon,  il  redoute  les  fumiers  frais.  Semez  en  lignes  de 
8  à  î5  pouces  de  distance,  et  lorsque  les  plants  auront  do 
4.  îi  5  pouces,  éclaircisscz  les  }\  3  ou  4  i)ouçes  entre  chaque. 
Tenez  le  tciraiii  pro])re  et  rechaussez-les  un  peu  afin  de 
faire  blanchir  la  tige  uu  peu  \}\\is  haut. 

Si  voua  avez  semé  vu  pépinière,  vous  attendez  que  vos 
plants  nient  de  G  à  7  pouces  avant  d'en  faire  la  trans- 
plantation. You.s  les  mettez  alors  en  rangs,  les  espa- 
çant les  uns  (les  autres  de  3  î\  4  pouces.  Vous  leur  rac- 
courcissez les  feuilles  à  la  moitié  de  leur  longueur  et 
aussi  les  racines  si  elles  étaient  trop  longues.  Vous 
plantez  avec  le  plantoir  ou  la  truelle,  ayant  soin  de  no 
pas  replier  les  racines  sur  elles-mêmes,  ce  qui  retarderait 
beaucoup  la  croissance.  Vous  donnez  un  bon  arrosage 
pour  faciliter  la  reprise,  et  vous  avez  soin  de  tenir  tou- 
jours le  terrain  projnx^  En  raccourcissant  les  feuilles  do 
temps  en  temps  vous  forcez  les  sucs  à  se  concentrer  da- 
vantage sur  les  bulbes. 

Pour  l'hiver,  vous  les  plantez  très  drus  dans  des  caisses 
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que  vous  conservez  dans  la  cave,  de  cette  façon  vous  les 
avez  toujours  frais  A.  votre  disposition.  Laissés  à  décou- 
vert dans  la  cave,  ils  sont  sujets  à  se  faner  et  à  devenir 
spongieux  et  presque  insipides. 

12.— AIL. 

{AlUumsativa,  Liinn.',  Aag\.  OarlicJc.   Fam.  des Liliacées) 

L^Ail  se  cultive  aussi  dans  les  jardins  comme  plante 
médicinale  et  comme  assaisonnement  des  «oupes,^  rôtis  et 
autres  plats. 

L'Ail  se  multiplie  par  ses  caïeux  auxquels  on  donne 
improprement  le  nom-de  gousses.  L'Ail  rocambole  donne 
des  bulbilles  sur  ses  tiges  qui  servent  à  le  reproduire. 

13.— ECHALOTTE.  ' 

{Allium  ascaîonicum,  Linn.  j  Angl.  Shallot;  Soallion. 
Fam.  des  Liliacées). 

L'Eclialotte  ou  Ciboule  appartient  aussi  au  même  genre 
que  l'ognon,  et  n'en  diffère  pour  ainsi  dire  que  par  ses 
bulbes  qui  ne  tourne  pas  et  qui  se  multiplient  par  caïeux. 
Plantez  les  bulbes  isolément  au  printemps,  et  à  l'automne 
vous  en  aurez  une  touffe  de  10  à  12  i\  l'endroit  de  chacun. 
Les  Ecbalottes  sont  particulièrement  avantageuses  en  ce 
que  passant  l'hiver  en  terre  sans  souffrir,  elles  s'offrent 
an  printemps  avant  même  le  réveil  de  la  végétation. 
Les  Echalottes  se  mangent  surtout  avec  le  beurre  au 
tléjcuncv. 

14.— CHICORÉE. 

{Cichorium  intyhus,  Ijinné  ;  AngL€hicory,  Fam, 
des  Composées).  ^ 

La  Cliicoréo  est  cette  fleur  bleue,  à  tige  peu  fournie  de 
fouilles  et  assez  forte,  qu'on  voit  en  bien  des  endroits  sur 
les  bords  de  nos  chemins.  On  la  cultive  pour  sa  racine 
qu'on  mêle  au  café.  Cette  racine  qui  a  la  forme  d'une 
carotte  est  coupée  par  morceaux  et  «échée  j  et  quand  on 
veut  en  faire  usage  on  la  fait  griller  comme  le  café  avant 
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de  la  soumettre  au  moulin.    Elle  peut  entrer  pour  moitié 
avec  le  café. 

La  Chicorée  pour  tloniior  tic  belles  racines  exige  luio 
terre  profonde,  riche,  et  bien  ameublie.  Elle  demande  à 
peu  près  les  mêmes  soins  de  culture  que  la  carotte. 


II.     LÉGUMES— FRUITS. 


m 


Si  les  Légumes-Racines  exigent  une  terre  homogène, 
bien  divisée,  et  redoutent  surtout  les  fumiurs  frais,  il  eu 
est  tout  autrement  i)our  les  Légumes-Fruits,  surtout  les 
Cucurbitacées,  qui  exigent  un  sol  profond,  aussi  léger 
que  possible,  capable  d'être  pénétré  par  hi  clialeur  aussi 
bien  que  jiar  la  pluie.  A  cette  fin,  je  crois  devoir  donner 
ici  la  manière  de  trancher  le  sol  en  le  mêlant  d'engrais 
l>our  avoir  de  bonnes  récoltes  de  ^lelous.  Citrouilles,  etc., 
même  en  pleins  champs. 

Ayant  étendu  sur  le  sol  une  bonne  couche  de  fumier  vert, 
particulièrementdclitièrcimprégnédel'urine  des  animaux 
ouvrez  une  tranchée  d'au  moius  12  pouces  de  profondeur 
à  l'extrémité  d'une  planche,  puis  combliint  à  demi  cette 
tranchée  du  fumier  que  vous  avez  sous  les  pieds,  recou- 
vrez ce  fumier  de  la  terre  que  vous  retirerez  en  poursui- 
VcUit  votre  tranchée,  aj-ant  toujours  soin  do  i)vendjc  une 
bonne  profondeur  de  fer  do  bêche  et  do  couvrir  le  fumier 
en  émicttant  la  terre  avec  la  bêclio  même,  de  manière 
qu'il  n'eu  i)araisso  aucun  indice  à  l'extérieur.  Vous 
continuez  ainsi  toujours  eir  reculant  jus(iu'i\  Vextrémité 
de  la  idanche,  de  manière  à  ne  laisser  aucune  dépression 
ni  butte  i\  la  surface.  Et  dès  lors  votre  terre  est  prête 
î\  recevoir  vos  semis  do  Melons,  ou  vos  plants  si  vous 
avez  semé  sur  coucJie.  La  terre  ainsi  soulevée  et  éinic^ttée 
do  la  bêche  seulement,  devra  donner  fi  la  planclui  entière 
un  exhaussement  do  4  à  5  i)ouces  dans  toute  son  éteuduo 


■II' 


i-  ^il 


i  i!t 


V  I 


\T 


mm 


f\ 


19G 


LE  JARDIN-POTAGER. 


et  offrir  une  foulo  do  vides  qui  permettront  aux  rayons 
du  Soleil  do  la  pénétrer,  pour  joindre  leur  chaleur  à  celle 
du  fumier  enfoui  en  laissant  aussi  facilement  passer  les 
eaux  dans  les  temps  de  pluie.  Vous  ne  râtelez  pas  la 
surface,  afin  do  no  p.is  former  une  poudre  fine  qui  se 
prendrait  en  croûte  avec  riiumidité  et  arrêterait  les 
rayons  du  Soleil. 

Comme  les  Cucurbitacées  sont  des  plantes  de  climats 
cliauds  qui  demandent  un  ten-ain  fiicile  à  écliauffer  et 
généralement  sec,  on  comprend  que  i^ar  ce  procédé  on 
contribue  grandement  à  les  mettre  dans  ces  conditions. 
Je  connais  un  Jardinier  qui  fournit  chaque  année  des 
centaines  de  melons  au  marché  de  Québec  en  mettant  ù. 
profit  cette  manière  de  procéder. 

Entrons  maintenant  dans  les  détails  relatifs  à  chaque 
plante  en .  particulier  : 

15.— MELON. 

{Cucumîs  inelOf  Linné  j  Anglais  Melon.     Fani.  des  Cucur- 
bitacées). 

Le  Melon  est  connu  de  tout  le  monde.  Son  odeur  par- 
fumée, sa  saveur  relevée,  lui  font  tenir  le  premier  rang 
parmi  tous  les  fruits  que  le  jardinier  peut  tirer  de  son 
potager.  Excellent  en  nature,  il  forme  encore  des  con- 
serves des  plus  estimées. 

Pour  être  sûr  du  succès,  il  faut,  dans  notre  climat, 
semer  sur  couches,  et  il  arrive  encore  dans  les  années 
pluvieuses  que  les  fruits  n'acquièrent  qu'une  maturité 
imparfaite  ou  no  se  produisent  que  de  qualité  fort  in- 
férieure. 

Comme  le  Melon  est  une  plante  délicate  qui  se  prête 
difiâcilement  t\  la  transplantation,  on  le  sème  sur  couche, 
non  dans  le  terreau  libre,  mais  dans  des  petits  pots. 
L'écorce  du  bouleau  nous  fournit  des  substituts  de  ces 
pots  qui  sont  tout  aussi  efficaces.  On  en  construit  des 
petits  cylindres  d'environ  2  pouces  do   liamètre  et  à 
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peu  près  d'une  égale  hauteur.  On  remplace  le  fond  par 
une  piciTO  plate  ou  mieux  un  morceau  de  vitre.  On  met 
2  graines  dans  chaque  petit  i)ot  pour  on  supprimer  une 
plus  tard. 

Semés  au  commencement  de  Mai,  les  plants  seront 
bons  pour  la  transplantation  vers  le  commencement  de 
Juin.  Votre  terrain  préparé  par  un  tranchage  tel  qu'ex- 
pliqué ci  dessus,  vous  retirez  avec  précaution  les  petits 
I)ots  de  la  couche,  vous  leur  enlevez  le  fond,  et  vous  les 
idacez  dans  des  petites  fosses  que  vous  aurez  préparées 
î\  4  ou  5  pieds  les  unes  des  autres,  mettant  3  ou  l  plants 
dans  la  même  fosse.  Vous  coupez  avec  p'écautioi.  ^os 
fils  qui  retenaient  votre  écorce  ù,  la  suture  et  vous  prejcz 
bien  garde  de  ne  pas  rompre  la  motte  qui  contiez  ♦^  \^otvo 
plant  eu  la  plaçant  j\  demeure,  car  il  serait  à  ^,j a  pr<\s 
perdu. 

Si  vous  avez  semé  dan?  des  pots  déterre,  voub  aez 
dû  leur  gamir  le  fond  d'une  petite  pierre  plate  ou  d'pu 
morceau  de  vitre.  Lorsqu'il  s'agit  do  les  transi)lautyr, 
vous  poussez  du  doigt  par  le  trou  du  fond  le  morceau  do 
vitre  qui  le  couvrait,  et  la  motte  entière  vous  reste  dans 
la  main. 

Dès  que  vos  i^lauts  auront  poussé  4  à  5  feuilles  en 
outre  des  cotylédons,  vous  les  arrêtez  en  leur  coupant 
la  tête  do  l'ongle,  cette  opération  les  force  à  émet- 
tre aussitôt  des  branches  latérales  qui  seront  bien 
plus  pomptes  à  donner  du  fruit.  Lorsque  les  fruits 
sont  bien  noués  ou  h  pou  près  do  la  grosseur  d'une 
moyenne  noix^  vous  arrêtez  les  branches  qui  les  portent 
i\  4  ou  5  feuilles  plus  loin.  Vous  ne  laissez  que  2  ou  3 
fruits  tout  au  plus  à  chaque  i)icd,  et  vous  veillez  conti- 
nuellement j\  retrancher  les  nouvelles  pousses  qui  se 
montrent  tous  les  jours.  Pour  cela  il  vous  faut  faire  des 
visites  ù  tous  vos  plants  au  moins  2  ou  o  fois  i)ar  seniaiue, 
pour  opérer  ces  pincements.  Des  Melons  abandonnés  à 
eux-mêmes  ne  donneront  jamais  que  des  fruits  chétifs  et 
do  médiocre  qualité,  ils  se  perdront  dans  lum  végétation 
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'  surabondante  qui  dissipera  tous  les  sucs  au  détriment  des 
fruits.  Tandis  que  convenablement  taillés  comme  je 
viens  de  l'exposer,  vous  aurez  de  ces  magnifiques  fruits, 
à  chair  épaisse,  h  écorce  fortement  brodée,  h  saveur  rele- 
vée, qui  obtiennent  toujours  les  plus  hauts  prix  siir  les 
marchés.  L'été  de  1867  a  été  une  des  plus  favorables  h 
la  culture  des  Melons,  les  marchés  de  Québec  en  rcgor- 
gaient.  On  demandait  12  sous,  15  sous  pour  des  Melons 
de  bonne  grosseur  qu'apportaient  les  cultivateurs,  et  à 
côté  d'eux,  le  jardinier  que  j'ai  mentionné  pins  haut, 
vendait  les  siens  un  écu,  trois  chelins  la  pièce,  par  ce  que 
son  habileté  comme  i)roducteur  do  Melons  était  connue, 
et  que  l'apparence  seule  des  fruits  qu'il  offrait  parlait  par 
elle-même. 

Le  Melon  redoute  l'humidité,  aussi  soit  sur  couche-soit 
à  demeure,  faut-il  lui  ménager  les  arroscments. 

Une  fois  vos  Melons  t\  demeure,  il  faut  veiller  aux 
pincements  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  aussi  h  com- 
battre les  ennemis  qui  leur  font  la  guerre.  L'un  des  plus 
redoutables  est  le  ver  gris  que  j'ai  mentionné  en  parlant 
do  l'Ognon.  Si  vous  laissez  ce  maraudeur  nocturne  libre 
d'exercer  ses  ravages,  vous  verrez  en  peu  de  temps  tous 
vos  plants,  les  uns  après  les  autres,  tomber  sous  ses 
mâchoires.  Mais  il  est  assez  facile  do  se  mettre  à  l'abri 
de  ses  attaques. 

Comme  ce  ver  ou  cette  chenille  ne  voyage  pas  sous  terre, 
mais  cherche  sa  pâture  eu  rampant  à  la  8urface,cou8trui8ez 
des  petites  boîtes  sans  fond  d'environ  7  à  8  pouces  carrés, 
assez  grandes  pour  renfermer  chaque  touffe  de  Melons 
distribuées  dans  votre  champs,  et  chaque  soir,  renfermez 
les  dans  ces  petites  boîtes  eu  les  pressant  bien  sur  le  sol 
pour  qu'elles  ne  laissent  pas  de  vide  par  où  pourrait  se 
glisser  la  chenille,  et  vous  serez  sûr  d'être  garauti  contre 
ses  attaques,  car  elle  ne  sait  que  ramper  i\  la  surface  et 
b'enfoncor  un  peu  eii  terre,  mais  elle  est  incapable  de 
grimper  sur  une  surface  perpendicidaire. 

Les  Melons  ont  encore  un  ennemi  redoutable,  quoique 
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h,  un  moindre  degrë  que  le  ver  gris,  dans  la  Galéruquo  à 
bandelettes,  Diahrotica  vittata,  Fabricius,  qu'on  désigne 
en  certains  endroits  sous  lo  nom  do  mouche  du  melon, 
puceron  jaune  etc.  C'est  un  iietit  barbeau  (Colcoptère) 
d'environ  une  ligne  de  longueur,  de  couleur  jaune  avec 
bandes  noires  longitudinales  sur  le  dos.  Cet  insecte 
s'attaque  particulièrement  aux  plantes  de  la  famille  des 
Cucurbitacés,  Melons,  Concombres,  etc.  A  l'état  do  larve 
il  vit  dans  leurs  racines,  et  à  l'état  ailé  il  rouge  leurs 
feuilles.  Vous  êtes  souvent  surpris  de  voir  un  beau  pied 
de  Melon  ou  de  Concombre  se  mettre  tout  î\  coup  à  se 
faner  sans  que  vous  eu  voyiez  aucune  cause  extérieure  ; 
arracliez-le,  vous  le  trouverez  avec  la  racine  toute  occupée 
par  de  petits  vers  blancs  à  tête  jaunâtre,  ce  sont  les  larves 
de  la  Galéruque.  C'est  surtout  daus  le  jeune  Age  des 
plantes  que  ces  petits  barbeaux  sont  nuisibles,  à  l'état  ailé, 
ils  en  détruisent  souvent  si  bien  les  feuilles  qu'ils  les  fout 
périr.  Il  est  assez  difficile  de  se  mettre  à  l'abri  dos  attaques 
de  cet  ennemi,  le  moyen  le  plus  sûr  est  de  faire  la  chasse  à 
l'insecte  parfait  loi'squïl  se  montre  sur  les  feuilles. 

'  •  Le  Melon  est  une  plante  {\  lieurs  unisexuées,  les  fleurs 
mâles  étant  différentes  des  Heurs  femelles,  quoique  sur 
le  même  pied  ;  de  là  la  facilité  avec  laquelle  il  se  prête 
aux  hybridations,  c'est-à-dire,  à  la  fécondation  de  ses 
fleurs  temelles  par  le  pollen  de  Heurs  mâles  appartenant 
à  d'autres  espèces  et  mênu>  à  d'autres  genres  de  la  même 
famille.  Aussi  faut-il  éviter  de  mettre  dans  sou  .  oisi- 
nage  des  concombres,  citrouilles,  ou  autres  variétés  qui 
pourraient  ainsi  se  prêter  à  l'hybridation  et  altérer  la  (qua- 
lité d'espèces  recommandables  qu'on  tient  à  conserver. 

On  reconnaît  que  le  Melon  est  miir  à  l'odeur  qu'il  répand 
en  lo  flairant  do  près,  et  lorsqu'une  petite  crevasse  circu- 
laire se  montre  à  l'endroit  où  prend  la  queue.  Lorsque 
les  Melons  approchent  de  la  maturité,  il  faut  écarter  les 
feuilles  pour  exposer  les  fruits  au  Soleil,  afin  qu'ils  puis- 
sent prendre  toute  leur  saveur.    ^.,  ),  h 
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Les  graines  de  Melons  conservent  fort  longtemps  leur 
faeulté  germinative,  et  les  vieilles  do  5  à  (3  ans  sont  les 
meilleures  ;  elles  donnent  d'ordinaire  des  plants  plus  pro- 
lifiques et  moins  sujets  îi  s'emporter  en  végétation  sura- 
bondante.   • 

On  distingue  une  grande  variété  de  ^lelons  dans  la  cul- 
turc,  les  uns  sont  à  chair  verte  et  les  autres  la  chair  jaune. 
Les  premiers  sont  ordinairement  plus  juteux  et  plus  su- 
crés. Les  variétés  suivantes  sont  réputées  les  idus  re- 
commandables. 

Verts — Citron  vert,  le  Blanc  du  Japon,  le  Brodé  de 
Skillman  etc.  ^r     i    w>    ^  ;    -,  rr- 

Jaunes. — Les  Cantaloups,  l'Ananas,  le  Gros  Musqué  etc. 

16.— MELON  D'EAU.  '■'   ' 

fOuhurhita  citrullus,  Linné  ;  Angl.  Waier  Melon.  Fam.  des 

CL'CUUBITACÉES^. 

Les  Melons  d'eau  ou  Pastèques  exigent  encore  plus  de 
soins  Melons  que  les  iMclons  ordinaires.  Ou  les  sème  en 
pots  sur  conciles,  pour  les  repiquer  ensuite  sur  des  petites 
buttes  que  l'on  forme  en  leur  donnant  une  base  de  fumier 
vert  que  l'on  recouvre  de  terreau  fortement  engraissé.  Ils 
se  taillent  comme  les  Melons.  Lesvariétés  les  plus  recom- 
mandées sont  les  suivantes  :  Noir  d'Espagne,  chair  rougo 
avec  graines  noires;  Gipsey,  chair  rouge  avec  graines 
blanclies  ;  Phinncy,  chair  rouge  etc. 

Il  existe  une  variété  de  Melons-d'eau  bien  plus  rustique 
que  les  précédcjites,  à  laquelle  ou  donne  le  nom  de  Ci- 
tronelle,  elle  fait  do  bonne  confitures,  mais  ne  peut  se 
manger  crue  j  elle  est  t\  chair  blanche  avec  graines  rou- 
geâtres.  ,^    . 

'  17.— CONCOMBRE.      ,     .      \ 

{Cucumis  sativuSf  Linné  j  Angl.  Cticumhcr.    !Fam.  des 

CUCUIIBITACÉÈS), 

Le  Concombre  se  mange  vert  eu  salade  ou  s'apprèto 
en  marinades.  Il  est  d'une  digestion  difflcile,  et  bien 
dos  estomacs  ne  peuvent  le  supporter. 
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Si  on  veut  en  avoir  do  bonne  heure,  il  faut  les  semer 
dans  des  petits  pots  sur  couche  pour  le  repiquer  ensuite 
dans  des  trous  que  l'on  aura  garnis  de  fumier  au  fond. 
On  l'arrête  à  sa  4e  feuille  comme  le  Melon,  et  on  le  i)iuce 
si  on  tient  à  le  faire  fructifier  davantage  et  à  avoir  des 
fruits  plus  gi'os.  Il  se  sème  aussi  saus  diiïiculté  en  plein 
chamx). 

Le  Concombre  est  de  môrne  que  le  Melon  attaqué  par 
le  ver  gris  et  la  Galéruque  à  bandelettes,  il  faut  les  com- 
battre comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Principales  variétés  de  Concombres:  Ilusse  hâtif,  petits 
fruits  accouplés,  l'un  des  i)lus  hâtifs,  excellent  pour 
les  marinades  j  Hâtif  à  épines  blanches,  l'un  dos  plus 
estimés  pour  la  table,  excellent  pour  forcer  j  Long  vert, 
d'un  i)ied  de  long  environ,  à  chair  ferme,  d<?nieure  cro- 
quant en  marinade;  Général  Graut,  de  2  à  2^  pieds  de 
longueur,  excellent  pour  forcer  et  pour  le  plein  cliamx)  j 
Petit  Gherkin,  très  petit,  pour  marinades  etc.,  etc. 

18.— CITROUILLE. 
{Cucurhita  pepOf  Jjmuô  ;  Angl.    Pumldn.   Fam.   des  Cir- 

CUUBITACÉES). 

La  Citrouille^  vu  la  longueur  de  ses  tiges  et  l'ampleur 
do  ses  feuilles,  est  plutôt  une  plante  do  plein  champ 
qu'une  plante  de  jardin  ;  cependant  on  peut  souvent  en 
faire  croître  quelques  unes  dans  des  coins  où  elles  ne 
pourraient  nuire  aux  autres  phmtes.  La  Citrouilh».  (l«î- 
mande  aussi  comme  le  Melon  une  terre  chaude,  ni:iis  elle 
requiert  de  plus  beaucoup  d'eau,  surtout  ni  l'on  vent 
avoir  de  gros  fruits.  Elle  s'acconiiuode  fort  bien  des 
fumiers  à  moitié  décomposés.  Jetez  même  qnehiues 
pelletées  do  terre  sur  un  tas  de  fumier  dont  vous  n'êtes 
pas  prêt  à  disposer,  et  semez  y  (|uel(]U('s  graines  de  Ci- 
trouilles, vous  en  aurez  souvent  des  fruits  extraordinaires. 
Pour  le  champ,  ou  se  contente  ordinairement  de  mettre 
une  graine  de  Citrouille  au  commencement  de  chaque 
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rang  do  patates  ou  de  iolé-d'iiide,  et  sans  nuire  à  Pautre 
récolte,  l'on  a  souvent  à  l'automne  uuo  forte  provision  de 
Citrouilles. 

Les  Citrouilles  se  mangent  en  compotes,  cuites  au  four 
etc.,  et  sont  toujours  fort  estimées.  Ou  les  cultive  en 
pleins  champs  i)our  la  nourriture  des  vaches  qui  l'aÔ'ec- 
tionneut  beaucoup,  et  chez  lesquelles  elles  favorisent  la 
sécrétion  du  lait.      ,     ;  . 

On  est  i)arvenu  avec  des  soins  convenables  à  obtenir 
d(.'s  Citrouilles  de  dimensions  monstrueuses.  J'en  ai  ré- 
colté deux  à  St.  Joachin  du  poids  do  121  et  J32  livres  j 
et  une  graine  do  cette  dernière  eu  a  i)roduit  une  do  104 
livres  ;  mais  généralement  ces  grosses  pièces  ne  sont  pas 
les  meilleures  et  no  se  conservent  que  peu  do  temps. 

On  compte  les  variétés  suivantes  parmi  les  plus  remar- 
quables :  Mammouth  do  Tours,  pesant  souvent  plus  dq 
100  Ibs  ;  Grand  Fromage  ;  Connecticut  etc. 

m— COURGE.  .!      !  Vi 

(Cucurhiia  Meloiiepo^  Linné  ^   Ang.  Squash  :  Fam  des 

CUCURBITACÉES). 

Les  Courges  ne  sont  à  proprement  parler  qu'une  variété 
do  citrouilles,  s'en  distinguant  par  leur  forme  souvent 
bizarre,  une  chair  moins  épaisse  et  plus  ferme,  une  écorco 
pins  dure  etc.  E1U>  se  mangent  en  pâtés  et  en  compotes. 
Quel(iues  espèces  ne  sont  cultivées,  comme  les  Coloquintes, 
que  ]>ourleur  écorce  qui  sert  à  faire  des  vases  très  utiles. 

Formez  do  petit  monticules  de  bonne  terre  do  2  pieds 
de  hauteur  environ,  creusez-les  au  sommet,  jetez-y  uuo 
bonne  pelletée  de  fumier  j\  moitié  décomposé,  et  semez  y 
4  à  0  graines  de  Courges.  Arrètez-les  à  leur  4o  feuille,  et 
vouo  en  aurez  des  fruits  abondants. 

Principales  variétés  :  Bonnets  turcs,  jaune  et  blanc, 
nvec  un  rebord  en  forme  de  bonnet  j  Cou-croche,  eu  bou- 
teille i\  cou  recourbé  j  Cou-croche  du  Canada  j  Yokohama, 
du  Japon,  fort  voûtée. 
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TJnc  variété  de  Courge  naine  donne  des  fruits  guère 
plus  gros  (lu' une  orange,  qui  en  ont  la  couleur  et  la  forme 
et  dont  on  m  sort  souvent  i^our  orner  les  corniclics. 

20.— FEVE. 

{Faha  vulr/aris,  Linné  ;  Anglais,  JBean.    Fam.  des  Léq\> 

mineuses). 

La  Fève  qu'on  appelle  généralement  en  ce  pays  Fève 
de  viaraiH,  et  en  certains  endroits  Gourgane,  n'est  pas  gé- 
néralement cultivée.  Elle  remplace  les  i)ois  pour  la 
soupe,  soit  encore  verte  ou  parfaitement  mure. 

La  Fève  demande  un  sol  plutôt  compacte,  glaiseux, 
que  léger.  Semez  en  rangs  esi)acés  d'au  moins  2  i)ieds 
et  à  7  à  10  i)ouces  dans  le  rang.  Lorsque  les  gousses 
commenceront  h  mûrir,  pincez  le  sommet  afin  de  con- 
centrer davantage  la  sève  sur  les  fruits.  On  C"^  compte 
plusieurs  variétés  :  La  grosso  de  Windsor,  mûrit  ses 
gousses  successivement  ;  la  Hâtive  de  Mazagan,  i\  tiges 
de  4  j\  5  pieds  de  haut,  i\  gousses  longues,  étroites  j  la 
Longue-Gousse,  à  gousses  très  allongées,  etc. 

2L— HARICOT. 

iriiascohts  vuhjaris,  Linné;  Angl.ais,  Bwarf  Bcans.  Fam. 

des  Légumineuses). 

Les  Haricots  s'accommodent  très  bien  d'un  engrais  \ 
demi  décomposé,  et  viennent  dans  presque  tous  les  ter- 
rjûns.  Ils  redoutent  nu  peu  l'humidité,  c'est  pour  cela 
qu'il  faut  laisser  au  Uioins  18  pouces  à  2  pieds  entre  les 
rangs.  Semés  trcp  drus,  riiumidité  qu'ils  conservent  les 
X)()rte  davantage  î\  pousseï'  des  feuilles  et  à  nv  donner  (jue 
peu  de  cosses.  Comme  ils  sont  très  sensibles  j\  la  g(;lée, 
il  ne  faut  pas  les  semer  ivo\)  j\  bonne  heure.  Il  faut  avoir 
soin  de  teuir  le  terrain  propre  de  toute  nuiuvaise  herbe  et 
leur  donner  une  couple  do  binages.  On  eu  compte  \\n 
grand  nombre  de  variétés,  les  une;}  à  tiges  droites  et  les 
autres  à  tiges  rameuses. 
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En  général,  les  variétés  à  fruits  blancs  s'accommodent 
mieux  d'une  terre  un  peu  légère. 

Tiges  droites. 

Variétés  i)onr  cosses  vertes. — Valentine  hâtive  j  Mer- 
veille (le  Newingtou  }  Refuge,  nno  des  meilleures  pour  les 
inariiiîules  ;  de  Ciiinc,  fruit  blanc  avec  tache  pourpre  à 
l'endroit  de  l'œil  etc. 

Variétés  jiour  graines,  frais  ou  secs. — Nain  royal,  fruit 
blanc  pur  -,  Cire  noir  :  Moelle  blanche  etc.  etc. 

^IlGES    IIAMEUSES. 

Canucbergo,  se  mange  en  cosses  et  en  grains  j  Chef 
sauvage,  meilleure  verte  -,  Canneberge  blanche,  fruit  blanc 
etc.  etc.    ,;■,,,.,,,,-/ 

Si  Fou  tient  à  n'avoir  que  des  cosses  vertes,  il  faut  avoir 
soin  d'enlever  toutes  les  cosses  du  bas,  xar  si  on  en  laiss 
quelques  Tines  mûrir  leurs  fruits,  elle  retiendront  tous  les 
sucs  pour  elles.  ,   ,. 

Les  variétés  suivantes  sont  particulièrement  cultivées 
pour  l'oruement,  vu  la  ï)rofusion  et  l'éclat  do  leurs  flf  ars. 
On  les  emploie  pour  couvrir  des  arches,  des  berceaux,  etc. 
Fève  d'Espagne  ou  rameuse  rouge,  A.  fleurs  d'un  rouge 
éclatant  ;  lîameuse  blanche,  a  fleurs  blanches,  etc. 

22.— POIS. 
{risnm  sativwn,  Liuné^  Anglais,  JPeas.    Fam.-  des  Légu- 

MIXEUSES). 

Les  Pois  ont  absolument  les  mûmes  usages  que  les 
haricots,  moins  toutefois  les  marinades  oit  on  no  les  fait 
pas  entrer.  Ils  i)réfèrent  une  terre  légère  et  redoutent 
les  engrais  frais,  ])ar  ce  qu'alors  ils  s'emportent  en  végé- 
tation et  ne-  donnent  que  peu  de  cosses.  Les  Pois  mange- 
tout donnent  des  cosses  sans  parchemin  qui  se  mangent 
vertes  comme  celles  des  fèves.  En  choisissant  les  va- 
riétés, on  peut  s'assurer  dans  un  jardin  des  pois  verts 
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pour  tout  l'été.  Les  Pois  à  fruits  secs,  pour  la  purée, 
sont  particulièrement  l'objet  do  la giande  culture.  Il  faut 
attendre  2  ou  3  ans  avant  do  semer  de  nouveau  des  Pois  i\ 
la  même  place  dans  un  jardin. 

Variétés  naines. — Lougue  cosse  de  Bisliop,  tiges  de  li 
pieds  ;  Hâtif  de  McLean,  tiges  do  2^  pieds  ;  Ncav  Wriuk- 
led  Sugar,  se  mange  en  cosses,  tiges  do  2J  i>icds,  etc.,  etc. 

Tiges  rameuses. — Alplia  do  Saxton^  toujours  vert  do 
Saxton  ;  Reine  d'Angleterre  ',  Moelle  grasse,  gros,  blanc, 
etc.,  etc. 

Les  Pois,  dans  l'Ouest,  et  même  à  Montréal,  ont  un 
ennemi  fort  redoutable  dans  la  13 ruche,  Druchus  pisij 
petit  Coléoptère  dont  la  larve  s'enferme  dans  le  fruit 
pour  s'en  nourrir  et  n'en  sortir  le  plus  souvent  qu'à  l'état 
ailé.  Les  grains  attaqués  en  donnent  i\  peine  l'appa- 
rence ù  l'extérieur,  si  ce  n'est  par  un  petit  rond  de  cou- 
leur un  peu  terne.  Percez  cet  endroit  d'une  épingle  et 
vous  en  rçleverez  une  mince  pellicule  (pii  al)rite  l'insecte 
occupant  la  capacité  du  grain  presque  entière.  Heureu- 
sement que  notre  climat  nous  met  en  partie  à  l'abri  de 
cet  ennemi.  Il  est  rare  qu'on  trouve  un  grand  nombre 
de  grains  attaqués  i^ar  ce  ver  dans  les  environs  de  Québec. 
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23.— TOMATES. 


{Solanum  hjcopersicum,  Linné  j  Anglais,  Tomato.    Fam. 

des  SOLAXÉES). 

Les  Tomates  appartiennent  à  la  nicnio  famille  que  les 
patates,  mais  se  cultivent  i)our  leurs  fruits  et  non  pour 
leurs  racines.  Il  s'en  fait  une  consommation  extraordinaire 
aux  Etats-Unis,  tandis  que  leur  usage  est  à  peine  connu 
dans  les  environs  de  Québec.  11  faut  dire  aussi  que  pour 
les  espèces  de  table,  leur  culture  ici  exigent  des  soins 
particuliers.  Semées  à  demeure,  elle  sernient  saisies  par 
les  gelées  avant  de  mûrir  leurs  fruits.  11  faut  les  semer 
sur  couche  et  les  repiquer  encore  jeunes  dans  un  endroit 
bien  exposé  au  Soleil,  car  elles  demandent  beaucoup  do 


ni* 

;  ■  i 


'\-'iif. 


\,m 


m\ 


r 


20G 


LE  JARDIN-POTAGER. 


clialeur.  "  Dès  que  les  fruits  sont  aux  trois  quarts  de  leur 
grosseur,  il  faut  avoir  soin  de  pincer  les  branclies  inutiles 
et  d'enlever  les  feuilles  qui  pourraient  leur  donner  de 
l'ombre. 

Les  Tomates  entrent  particulièrement  dans  les  sauces, 
marinades,  et  autres  combinaisons  culinaires.  On  en 
compte  un  grand  nombre  de  variétés.  Il  en  est  à  fruits 
ayant  une  étroite  ressemblance  avec  un  œuf  de  poule 
par  la  forme  et  la  couleur  à  la  maturité  ;  d'autres  à 
fruits  ressemblant  assez  à  des  prunes,  qui  font  un  bel 
ornement  comme  plantes  d'appartement  et  se  mettent 
aussi  en  confitures. 


î    ! 


24.--COQUERET.  ;.       V, 

{Phijsaîhpubescena  Lin.  Angl.  Ground  Cherry.  Fam.  des 

SOLANÉKS). 

Les  Coqii  rets  ou  Cerises  de  terre  sont  très  voisins  des 
tomates,  et  se  cultivent  de  la  même  manière,  avec  cette 
différence  toutefois  qu'étant  plus  hâtifs,  ils  réussissent 
mieux  dans  notre  climat  et  n'exigent  pas  même  toujours 
la  couclie.      :.:.■:..■    -;,■  :,r  ;:•:..■,.  .V'.  iMy-.ùivA^ 

Le  Coqueret  comestible  est  à  fruit  rouge,  guère  plus 
gros  qu'une  cerise,  à  saveur  se  rapprochant  un  peu  de  la 
fraise,  à  jus  sucré  et  un  peu  acide.  Il  se  met  en  confitures 
et  sert,  comme  la  canneberge,  à  assaisonner  les  venaisons. 

..'u.'.-,,  ..;.,■  .„     25.— MAIS.       ..V,... 

{Zea  wiai^,  Linné;  Angl.  Indian  Corn.  Fam.  des 

GllAMINÉES). 

Le  Maïs  ou  blé  d'iude  est  plutôt  une  plante  de  plein 
champ  que  de  jardin,  cependant  i)lusieurs  variétés  hâtives 
prennent  aussi  place  dans  le  potager,  i)our  être  mangées 
bouillies  avaitla  maturité  des  grains.Le  Maïs  demande  une 
terre  riche  et  facile  à  s'échauffer  j  dans  le»  sols  compactes 
ou  trop  humides,  il  ne  donne  que  des  feu'.lles  et  ne  mûrit 
pas  ses  fruits.    Semez  en  rangs  comme  pour  les  patates 
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et  tenez  le  terrain  net  do  toute  mauvaise  herbe,  et  à  plu- 
sieurs reprises  donnez  do  légers  bêchages  entre  les  rangs 
pour  permettre  à  l:i  cluileur  do  pénétrer  le  sol. 

Un  point  (essentiel  dans  la  culture  du  Maïs  est  d'en- 
lever les  tiges  secondaires  qui  surgissent  du  ])ieà  ou  de 
l'aisselle  des  feuilles  inférieures.  Si  vous  voulez  avoir  de 
beaux  épis,  h  grains  bien  nourris,  ne  gardez  jamais 
qu'une  seule  tige  par  talle,  et  que  cette  tige  soit  toujours 
nue  dans  le  bas.  .    ,       ...,., 

Voici  les  varités  qui  conviennent  le  mieux  aux  jar- 
dins :  Hâtif  du  Canada,  tiges  de  4  à  5  pieds,  lûûr  en 
Aoûtj  Tuscarora,  so  conserve  longtemps  tendre  pour 
être  bouilli  j  Erergreen  sweet  ;  Eed  Cob  sweet  etc.,  etc. 
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III.  LÉGUMES— FEUILLES. 

26.~LAITUE. 

{Jjaciiicd  sativa,  Linné  ;  Angl.  Lettuce.-  Fam,  de»  Com-) 

posées). 

La  Laitue  est  si  bien  la  plante  propre  aux  salades,  que 
les  gens  de  la  campagne  font  souvent  ces  deux  noms  sy- 
noninies  ;  ils  disent  :  semer  de  la  salade,  cultiver  la 
salade.  La  Laitue  exige  une  terre  meuble  et  fortement 
engraissée;  elle  demande  aussi  de  fréquents  arrosements, 
surtout  si  la  saison  est  sèclie.  Poussée  dans  une  terre 
pauvre,  elle  donne  des  feuilles  dures,  amères,  à  peine 
mangeables.  Ou  se  contente  souvent,  dans  les  jardins 
bien  engraissés,  de  jeter  par-ci,  i^ar-là,  quelques  graines 
do  Laitue  dan>^  les  autres  semis  j  mais  il  vaut  mieux  «n 
faire  des  carrés  particuliers,  qu'on  sème  a  différentes 
époques,  pour  en  avoir  toujours  de  jeune.    On  a  â  pré- 


rr-mirn-Mi«B 


208 


LE  JARDIN-POTAGER. 


sent  des  Laitues  pommées  qui  donne  des  têtes  aussi 
grosses  que  celles  des  choux  ordinaires.  Si  Ton  tient  à 
avoir  do  grosses  têtes,  il  faut  semer  sur  une  couche  et 
repiquer  ensuite  dans  une  bonne  terre. 

Les  vers  gris  sont  très  friands  des  Laitues,  et  on  a  sou- 
vent de  la  peine  à  en  sauver  quelques  pieds.  On  peut  se 
servir  de  planchettes  le  long  des  rangs  pour  la  soustraire 
à  leurs  attaques.    '    -     -  t^^r  -^    ;   ^  j, 

Quelques  variétés  donnent  des  têtes  qui  au  lieu  de 
s'aplatir  à  la  manière  des  choux,  poussent  leurs  feuilles 
verticalement  j  lorsque  les  têtes  sont  passablement  four- 
nies, on  les  attache  avec  une  petite  ficelle  pour  faire 
blanchir  et  attendrir  davantage  celles  de  l'intérieur. 

Variétés  pommées. — Chou  royal  d'été,  tête  grosse; 
Grosse  d'inde,  tête  très  grosse  ;  Tom-Pouce,  naine,  tardive 
à  monter  à  graine,  etc. 

Variétés  à  feuilles  droites. — Verte  de  Paris,  une  des 
meilleures  j  Blanche  de  Paris,  à  feuilles  plus  claires  que 
la  précédente  etc. 

Variétés  frisées.— VnséQ  de  Silésie  j  Frisée  de  Simpson  ; 
Florence  etc.  '  '  '        .      . 

27.— CHICOREE  ENDIVE. 

(  Cichorium  endivia,  Linné  ;  Angl.  Endive.  Fam.  des 

Composées). 

->  La  Chicorée  endive  est  une  plante  annuelle  de  la  famille 
des  Composées  qu'on  cultive  pour  ses  feuilles  qu'on  mange 
en  salade.  Elle  demande  une  terre  meuble  et  bien  en- 
graissée. Lorsque  les  plants  sont  à  demi  croissance,  on 
relève  les  feuilles  et  ou  butte  la  plante  à  3  ou  4  pouces, 
l)our  faire  blanchir  les  feuilles  par  la  soustraction  do  la 
lumière.  On  eu  sème  i\  différentes  époques  pour  en  avoir 
toujours  de  fraîche. 

23.— EPINARD. 

{Spituicia  oleracsa,  Linné  j  Angl.  Spinach,  Fam.  des 

Ché.vopodéks). 

Il  n'est  pas  de  plante  do  [plus  facile  culture  que  les 
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Epinards,  qu'on  cultive  aussi  pour  leurs  feuilles  épaisses 
qu'on  mange  cuites  à  la  manière  des  asperges.  Une  fois 
introduits  dans  un  jardiu,  ils  ne  manquent  pas  de  se 
resemer  d'eux-mêmes.  Les  semis  du  printemps  sont 
prompts  à  monter  à  graine,  et  durent  peu  de  temps.  Ou 
renouvelle  le  semis  pour  en  avoir  du  frais. 

29.— CRESSON  ALENOIS. 

(Lepidium  sativum,  Linné  ;  Angl.  Cress  ;  Peppergrass. 
Fam,  des  CKUciFj2i;E3). 

On  cultive  le  Cresson  alénois  pour  le  manger  on  salade. 

Comme  il  est  i^rompt  à  monter,  il  faut  renouv(iler  les 

semis  à  divers  intervalles   pour  en  avoir  toujours  du 

jeune.  Le  cresson  a  une  feuille  un  peu  sèche,  miiis  sa 
saveur  inquaute  plait  généralement  et  excite  l'a|)pétit. 

Le  Cresson  frisé,  nous  oiirc  un  feuillage  très  délicatement 

frangé  et  possède  une  saveur  très  relevée. 

/        30.— CAPUCINE.  ; 

(Tropœolum  majus,  Lii)no;  Angl.  Luïian  Cress; 
I^asturtium.  Fam.  des  TaorÉoi.ÉKs). 

La  Capucine,  fig.  77,  réunit  l'agréable  îi  l'utile.  P^llo 
forme  un  bel  ornement  dans  les  parterres,  et  nulle  autre 
plante  no  paraît  aussi  avec  plus  d'avantage  sur  nos  tables 
pour  orner  les  plats.  Ses  jeunes  leuillcs  et  ses  lleurs 
mêmes  se  mangent  en  salade,  et  ses  graines  vertes  se 
mettent  en  marinades.  Elle  possède  une  saveur  pi<|uaute 
que  grand  nombre  de  personnes  affectionnent  beaucoup. 

La  Capucine  est  avec  1g  chou  et  les  résédas  une  plante 
favorite  do  la  Piéride  do  la  rave,  Pieris  ra^yœ.  La  fig.  77 
nous  montre  en  a  la  larvo  de  ce  papillon  qui  est  d'uno 
belle  couleur  verte  et  d'à  peu  près  li  pouce  à  la  maturité, 
et  eu  6  sa  chrysalide.  -  ,         f  ; -vr 

Il  n'y  a  guère  d'autre  moyen  de  restreindre  les  ravages 
de  cette  peste,  que  do  faire  la  chasse  aux  chenilles  sur  les 
plantes  mêmes  pour  les  écraser. 
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Fig.  77. 
31.~M0UTAEDE. 


{Sinapis  alla,  Liimé  ;  Anglais,  Mustard.   Fam.  des  Cru- 

La  Moutarde  ou  Sénevé  so  cultive  en  pleins  champs 
pour  8a  graine,  dont  la  farine  constitue  la  moutarde  des 
pharmacies  et  des  cuisines,  et  dans  les  jardins  pour  ses 
feuilles  que  l'on  mange  en  salade,  lorsqu'elles  sont  encore 
toutes  jeunes.  Semez  un  peu  dru  afin  que  les  feuilles  so 
conservent  plus  longtemps  tendres,  car  la  plante  est  assez 
prompte  à  monter.  On  renouvelle  le  semis  à  divers  in- 
tervalles. 
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as.— SARRIETTE. 

{Satureja  hortensis,  Lin.  j  Angl.  Savortj  "  am.des  Labii;i:?). 

La  Sarriette  nasc  sème  pour  ainsi  diro  qu'une  fois,  car 
introduite  dans  lin  jardin,  elle  s'y  rosènio  c(instannueut 
d'oUc-mcme.  La  ménagère  en  réserve  dans  les  sarclages 
(juelques  pieds  par-ci  par-là  sur  ses  carrés,  i)our  eu  pren- 
dre au  besoin.  La  Sarriette  ne  se  mange  pas  eu  nature, 
mais  sa  saveur  relevée  en  fait  un  assaisonnement  qui 
prend  sa  place  i>artout  pour  ainsi  dire,  dans  les  farces, 
les  soupes,  etc. 

.  ,       33.— CERFEUIL.  ;' 

{Anthriscus-co'ef ot    mi.  Ilofifman  ;  Anglais,  Chcrvil.  Fam. 
■'  des  Omdellieèiip:s). 

Le  Cerfeuil  se  cultive  i)our  assaisonner  les  soupes, 
les  viandes,  etc.  Semez  en  rangs  dans  une  terre  bien 
ameublie.  On  le  coupe  lorsqu'il  est  encore  très  jeune, 
car  il  est  assez  prompt  à  monter.  Pour  en  avoir  toujours 
du  frais,  il  faut  renouveler  le  semis  à  différente  inter- 
valles. 

34.— CRESSON  DE  FONTAINE. 

{Sisymhrium  nasturtium,   Linné;   Anglais,   IVatcr -Cress. 
Fam.  des  Cuucifèkes). 

Le  Cresson  de  fontaine  est  une  plante  viv'acc  qui  ne 
réussit  bien  que  sur  les  bords  des  fossés  et  des  ruisseaux, 
tout  près  de  l'eau.  Ses  feuilles  sont  surtout  rechercliéos 
comme  salade  de  bonne  heurs  au  printemps. 

35.— PERSIL. 
{PetroseliMinisativum,  Hoffman;  Anglais,  Paj^Sit^/.   Fam. 

des    OiMliELUFÈUES). 

Le  Persil  est  très  estimé  pour  assaisonner  les  farces, 
les  Boiipes,  pour  orner  les  plats,  etc.  C'est  une  plante 
bisannuelle  qui  demande  une  terre  riclie  et  tissez  pro- 
fonde.   La  graine  de  Persil  met  de  30  à  40  jours  à  lever; 
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on  rjivrince  un  iwm  en  la  faisant  tiemper  qnelqne  temps 
dans  l'eau  tiède  avant  de  la  mettre  en  teri'C. 

Le  Persil  se  conserve  salé  pour  l'iiiver  ou  bien  tn  le 
fait  sécher.  La  variété  frisée  qui  a  les  mômes  propriétés 
que  l'autre  est  beaucoup  plus  orucmeutalo  iiour  décorer 
les  i)lats. 

:  /      3G.— OSEILLE.     '-'''■  '"''["'\, 
{Eanux  aceiosci,  Tiiiné  ;  Aiigl.  Sorrcl.  Fani.  des  Chéno- 

-...,, ..V,     .,.,■      ■     ■  l'ODÉKS).  ^         ,      ,     ,,       __,   j^^^,,.,,, 

L'Oseille  est  une  i)lante  des  plus  rustiques  et  s'ac- 
commode de  tous  les  terrains  j  mais  plus  la  terre  est 
grasse  jdus  les  feuilles  sont  amples  et  succulentes.  Les 
feuilles  se  mêlent  aux  salades  auxquelles  elle  commu- 
nique par  leur  acidité  une  Havenr  rafralcliissante.  Elles 
se  mangent  aussi  cuites  comme  les  épinards,  j)our  servir 
d'assaisonnement  à  certaines  viandes. 

On  met  souvent  l'Oseille  en  bordure  autour  des  carrés, 
mais  il  faut  avoir  le  soin  do  ne  pas  la  laisser  porter 
graine,  par  ce  qu'elle  prendrait  bientôt  le  rang  des  mau- 
maisea  lierbes  dans  le  jardin. 

37.-~CIBOULETTE. 

{AUiuni^schccniqrt'asuin,  Linné;    Anglais,    ChivcSy  Cives, 

'Fam.  des  Lii.ivcék.-.) 

La  Ciboulette  s'eiuidoie  particulièrement  t\  former  des 
bordures  autour  des  carrés,  et  ses  feuilles  servent  d'assai- 
sonnement pour  les  soupes,  les  farces,  etc.  Elle  se  mul- 
tiplie connue  les  échalortes  par  la  division  des  toufles. 
Si  on  la  laisse  jx^ter  îleur  employée  en  bordure,  elle 
l)résente  iûom  une  nuance  rose  d'un  très  bel  effet. 

as.— PISSENLIT.  "  ï    '*' 

famxacnm^lcns-lconis,  Desf.  j  Angl.    BanilcUon.    Fam. 

des  CoMPosKK.-). 

Ou  se  contente  souvent  ici  d'all(>r  recueillir  au  priu- 
toiQps  les  feuilles  de  Pissenlit  près  des  clôtures  pour  les 
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mauger~cn  salades,  mais  cultivo  dans  le  javdiu,  il  doniio 
des  feuilles  bien  autrement  sacculeutes.  Il  faut  veiller 
à  ne  pas  le  laisser  porter  graine,  car  o:i  a  trop  ;\  souffrir, 
dans  tous  les  jardins,  do  la  rencontre  du  Pissenlit  dans 
les  sarclages  ;  sa  racine  pivotante  le  rendant  souvent  ca- 
pable de  résister  à  l'action  des  doigts,  et  lorsquVilu  n'est 
que  mutilée  clic  repousse  bientôt 

En  couvrant  à  l'automne  le  carré  de  Pissenlit  de  iiailles 
ou  même  d'une  planche,  on  a,  au  printemps,  do  larges 
feuilles  blanches  des  plus  succulentes,  et  ce  lorsque  tous 
les  autres  légumes  fout  encore  défaut. 

^^-.  '       "^       3Q.— CÉLERI. 

(Apktni-^ravcolcnSj  Linné  ;    Anglais,    Cch'nj.    Fam  des 

„  Omuellifèiiks). 

Lo -Céleri  se  cultive  pour  his  pédoncules  de  ses  feuilhs 
que  l'on  mange  verts  comme  stiladc^,  l()rs(pf  ils  ont  été 
blanchis.  La  crniine  très  une  met  do  20  à  25  jours  i\ 
lever.  Semez  ca  couche,  et  lorsque  lo  i)lant  aura  do  4  à 
5  pouces,  repiquez  dans  des  rigoles  dont  h^  fond  l)i(  u  en- 
graissé aura  été  défoncé  à  la  hruteur  du  fer  d(i  bêche. 
Lorsque  les  feuilles  auront  do  10  à  12  pouces,  attachez- 
les  en  un  faisceau,  et  buttez  lo  pi(;d  en  ramonant  la  terre 
enlevée  pour  lo  creusage  de  la  rigole.  \"<)us  butterez  une 
seconde  fois  avec  un  nouveau  lien,  lorsijue  lo  p^ant  aura 
pris  une  croissance  buliîsanto,  et  \n\v,  quinzaine  de  jours 
après  les  plants  devront  être  suiUsaninient  bliuiclùs  pour 
l)ouvoir  être  servis  sur  la  table. 

Lo  Céleri  demande  beaucoup  d'eau  durant  le  temps  do 
sa  croissance,  il  ne  faut  pas  lui  ménager  les  arros<!ments. 
A  l'automne,  on  en  plante  des  pieds  dans  des  boîtes  que 
l'on  porto  à  la  cave  et  qu'il  sera  facile  do  faire  blanchir 
lil  môme  aussitôt  que  la  chaleur  du  printemps  les  mettra 
en  végétation.  Pour  la  consommation  <rhiv(>r,  les  pieds 
blanchis  entièrement  ou  i\  demi  ^u)nt  transportés  dans  la 
cave  où  il»  sont  mis  dans  de  petites  fosses  que  l'on  ro- 
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coirvTC  de  teiTC;  et  pour  peu  que  la  cave  soit  chaude^  ils 
achèvent  eu  peu  de  temps  de  prendre  le  l)lauc. 

Les  variétés  qui  suivent  sont  parmi  les  plus  recomman- 
dables  :  Blanc  solide,  Eougo  superbe  de  Cole  j  Boston 
Market.;  Saudrigliani  etc. 


40.— CHOU. 


>K^^ï', 


{Brossica  oleracccij  Linné  ;  Augl.     Cdbhage*    Fam.    des 

CllUCIFÈUES).  'i: 

liO  -Cliou  est  un  des  plus  importants  parmi  les  légumes 
et  l'un  aussi  des  plus  généralement  cultivés. 

Le  Cliou,  pour  former  ces  grosses  tôtes  si  compactes,  si 
siiculentos  qu'offrent  les  jardiniers,  exige  une  terre  for- 
tement engraissée.  Semez  sur  couche  do  bonne  heure, 
et  dès  que  vos  plants  sont  assez  forts,  repiquez  dans  une 
bonne  terre  bien  anuMiblio  à  18  ou  20  pouces  de  distance. 
Dès  que  les  Choux  ont  commencé  i\  pommer,  il  faut  au 
moins  une  fois  toutes  les  semaines,  pratiquer  un  léger  bê- 
chage entre  les  rangs,  en  recliaussant  un  peu  les  pieds, 
vous  favoi  iscrez  ])ar  là  grandement  leur  croissance. 

Les  Choux  se  conservent  l'Jdver  dans  une  cave  fraîche, 
mais  pour  pini  qu'elhi  soit  chaude  et  liumide,  ils  ne  tar- 
dent pas  à  s'amollir  et  à  contracter  un  goût  de  moisi.  Il 
n'y  a  aucun  inconvénient  î\  laisser  geler  les  Choux,  pour- 
vu qu'ils  se  conservent  dans  cet  état,  mais  s'ils  gèlent  et 
dégèlent,  ils  se  détériorent  aussitôt.  Plusieurs  no  les 
coupent  que  fort  tard  à  l'automne,  ajirès  d'assez  fortes 
gelées,  et  les  mettant  en  meules  sur  le  champs  même,  la 
tête  tournée  en  bas,  les  laissent  là  pour  l'hiver,  ee 
contentant  de  couvrir  la, meule  do  iiaillo  et  do  txw^lQwes 
planches.  ,  v   u  i  v 

Les  Choux  sont  peut-être  do  tous  les  légumes  ceux 
qui  ont  de  plus  grand  nombre  d'ennemis.  Signalons  les 
princii)aux.  .  .,,    ^ 

Les  AKises,  que  nous  avons  déjà  mentionnées  en  par- 
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lant  du  navet,  ces  insectes  ayant  une  «ffection  toute  par- 
ticulière pour  les  plautes  de  la  famille  des  Crucifères.  Ce 
sont  de  tout  petits  Coléoptères,  doués  de  la  faculté  do 
sauter.  Il  y  en  a  jilusicurs  espèces,  dont  (juelques  unes 
à  couleurs  métalliques  brillantes.  Quoique  douées  d'ailes, 
les  Atises  en  font  rarement  iisago,  elles  se  contentent  de 
sauter.  C'est  cette  faculté  do  sauter  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  puces  de  îerrc.  Vous  approchez  tran- 
quillement les  doigts  do  la  feuille  qui  les  porto,  vous 
vous  croyez  sûr  d'en  saisir  au  moins  quelques  uns,  et 
lorsque  vous  êtes  tout  iirès  de  les  toucher,  un  saut  subit 
les  faits  disparaître.  Vous  êtes  enfin  parvenu  à  saisir  le 
petit  barbeau,  ses  téguments  cornés  le  font  glisser  entre 
vos  doigts,  vous  le  cherchez  eu  vain  sur  le  sol,  le  petit 
saltimbanque  par  un  nouveau  stratagème  fait  le  mort, 
et  se  confond  avec  les  grains  do  terre  où  il  se  trouve. 
L'e8i>èce  la  plus  commune,  dans  le  voisinage  de  Québec, 
est  la  DihoJia  œnea,  qui  n'a  pas  plus  d'une  demi  ligne  do 
longueur.  Elle  attaque  les  Choux  lorsqu'ils  n'ont  encore 
que  les  premières  feuilles.  Elle  pénètre  même  dans  les 
ODuches  et  y  cause  dos  dégâts  sérieux.  Pour  les  remèdes 
à  employer,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  en  parlant 
du  navet. 
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Fig.  1S. 

La  Piéride  de  la  rave,  l^ieyis  mpœ,  lig.  78,  qui  nous  a  été 
importée  d'Angleterre  il  y  a  mu)  vingtaine  d'années  et 
dont  les  ravages  ont  été  tels  dans  les  environs  de  Québec, 
que  poirdant -quelques  années  on  a  été  en  partie  forcé  do 
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(liscontimier  la  culture  du  Clïou.  Maitenant,  grâce  à  la 
cliasso  qu'on  lui  a  faite  plus  ou  moins  assidûment,  et 
grâce  surtout  aux  nombreux  parasites  qui  la  reclierchent, 
cette  Piciidc  ne  se  montre  pas  si  redoutable.  Voyez  fig.  77 
la  larve  et  la  chrysalide  do  cet  ennemi,  sur  une  feuille 

.■■■■■  ri    «  t       ■■  '  ■ 

de  capucine. 

Le  moyen  le  plus  efficace  do  combattre  la  Piéride  est 
bien  de  faire  la  chasse  aux  papillons  et  de  chercher  les 
œufs  sur  les  feuilles.  Ces  œufs  toujours  isolés,  sont 
déposés  sur  le  revers  de  la  feuille.  Leur  couleur  januâtro 
permet  facilement  de  les  distinguer  sur  le  vert  glauque 
des  fouilles  de  Clioux.  -  : ,  .    ; .  r>  a 

Los  journaux  répètent  de  temps  en  temps  que  le  voisi- 
nage d(!  plants  de  chanvre  suffit  pour  chasser  les  Piérides; 
mais  l'expérience  que  j'en  ai  faite  m'a  convaincu  que  ce 
papillon  ne  redoutait  en  rien  la  présence  du  chanvre. 
Eu  ]  8G8,  j'ai  eu,  à  Portneuf,  un  champ  de  Choux  tout 
ravagé  par  les  Piérides  à  côté  même  d'un  champ  de 
chanvre.  J'ai  pu  voir  plus  d'une  fois  aussi  les  papillons 
s'arrêter  sur  des  piods^  do  chanvre  même,  loin  de  les  fuir, 
empoisonnés  par  leur  odeur.  • 

On  entend  souvent  les  ménagères  se  phxindre  que  leurs 
Choux  ont  la  patate.  LUes  signifient  par  li\  que  la  racine 
de  leurs  Choux  a  pris  un  volume  iuaccoutumé,  qu'elle 
s'est  tuuu'liéo  et  devenue  comme  tubercideuse  ;  et  de  ce 
moment  la  plante  est  perdue,  les  feuilles  commencent  ù> 
se  crisper  et  ne  forment  i^as  do  tête.  Cette  maladie 
est  aussi  due  jl  un  insecte.  C'est  \ni  petit  charançon  qui 
pi(pie  la  ]  iU'ine  jiour  y  déposer  ces  œufs,  ce  qui  donne 
lieu,  par  une  déviation  de  la  sève,  i\  ces  galles  souterraines. 
Comme  cet  insecte  se  montre  surtout  dans  les  terres  bien 
meubles,  et  lorsqu'on  cidtive  plusieurs  années  de  suite 
des  Choux  sur  le  même  terrain,  il  faut,  pour  édter  ses 
ravages,  changer  le  lieu  de  sa  culture. 

Les  Choux  ]iommés  se  divisent  en  Clioux  d'été  et  Choux 
d'hiver  -,  ou  (listiugue  plusieurs  variétés  des  uns  et  des 
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autres.    Les  York  et  le  ^Mammouth  de  Marbleliead  sont 
des  plus  vautés.  ,  -,      .^         v     , 

Les  Choux  de  Savoie,  souvent  frisés,  qiielquefois^iolets, 
se  mangent  jeunes,  crus,  en  salade.  On  en  ïait  une 
grande  coiisonmiation  dans  les  cliinats-cliauds. 

Le  Chou  do  Bruxelles  pousse  une  tige  do  2  à  3  pieds 
terminée*-  par  une  petite  tête,  mais  à  l'aisselle  de  chaque 
feuille  sur  la  tige,  il  donne  naissance  à  une  petite  pomme 
que  l'on  enlève  et  qui  sert  à  la  soupe  ou  que  l'on  mange 
en  salade.     Même  culture  que  pour  les  Choux  pommes. 

I 

Chou-fleur.  —Dans  le  Chou-fleur  les  feuilles  qui  fonuent 
la  tête  sont  peu  nombreuses,  car  tout  l'intérieur  est  rem- 
pli par  une  masse  épaisse,  charnue,  mammelounée  ou 
grenue,  résultat  de  l'afflux  de  la  sève  qui  transfonne  ainsi 
les  pédoncules  et  les  boutons  à  fleur.  Le  Chou-fleur 
cnlio  dans  les  marinades  et  on  le  mange  aussi  bouilli 
comme  le-Chou  pommé.    Même-<?ulture. 
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4L— ASPERGE, 

{jis])a7ng^ii8  officbmlis,  Linné  j  Angl.  Asjyamgus, 
Fam.  des  Lili âgées). 

L'Asperge  est  une  plante  vivacc  que  l'on  cidtive  pour 
ses  jeunes  pousses,  qui  se  servent  bouillies  et  qui  sont 
fort -estimées.  L'Asperge  qvioique  venant  fort  bien  ici, 
n'est  pas  généralement  cultivée,  aussi  obtient-elle  do 
hauts  prix  sur  nos  marchés.  Elle  demande  ime  terre 
franche  richement  engiaissée  de  fumier  pourri.  Les 
petites  pierres,  le  fumier  vert,  les  mottes  dures,  font 
courber  les  tiges  qui  pL-enuent  alors  un  goût  amer.  Le 
terrain  avant  d'y  établir  le  carré  d'Asi)erges,  doit  être 
tranché  profondément. 

En  semant  la  graine,  les  pousses  no  pourraient  servir 
avant  la  3o  année.  Mais  on  peut  acheter  des  griffes 
d'Asperges  des  pépiniéristes  qui  pourront  être  couines 
dès  l'année  suivante. 
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Semez  à  6  pouces  de  distance  en  rangs  espacés  de  12 
à  15  pouces.  Mettez  2  grainss  dans  chaque  trou  pour 
supprimer  plus  tard  le  i)laut  le  plus  faible.  A  2  ans  vos 
plants  pourront  être  mis  en  place.  Creusez  une  rigole 
de  15  à  18  pouces  de  profondeur,  garnissez  en  le  fond 
d'une  bonne  couche  de  fumier  d'étable  que  vous  foulez 
des  pieds,  llcmplissez  ensuite  aux  trois- quarts  de  bon 
terreau  et  établissez  y  vos  plants.  Ayant  soin  d'étendre 
les  racines  dans  leur  position  naturelle,  puis  recouvrez  de 
terreau.  Dès  l'année  suivante  vous  pourrez  avoir  une 
moyenne  récolte.  Cluique  année,  à  l'automne,  coupez 
les  tiges  ras  terre  et  couvrez  tout  le  carré  d'une  bonne 
couche  de  fumier  que  vous  pourrez  enlever  au  printemps. 
Un  carré  d'Asperges  bien  entretenu  i)eut  durer  ainsi 
pendant  plus  de  15  ans. 

On  coupe  les  Asperges  lorsqu'elles  ont  de  7  à  8  pouces 
de  hauteur.  Pour  le  marché,  on  les  met  en  petites  bottes 
de  5  pouces  de  diamètre,  qu'on  lie  au  deux  bouts  avec 
des  pelures  do  Tilleul  {bois-hlauc). 

Les  Asperges  par  leur  feuillage  si  délicat  et  leurs  fruits 
d'un  rouge  corail  fout  aussi  un  bel  ornement  dans  les 
jardins.  ^ 
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1,   MAUVAISES   HERBES.         ,  ^ 

Ayant  passé  en  revue  les  diôéreutcs  plantes  qui  sont 
l'objet  de  la  culture  i)otagère,  disons  un  mot  maintenant 
de  celles  qui,  saus  y  être  appelées,  savent  se  touver  place 
dans  le  jardin  et  sont  l'olyet  des  sarclages  ordinaires. 
Li's  îM^nnaissant  mieux,  le  jardinier  peut  venir  h  trouver 

^.  o'cyeus  plus  elïîcaccs  pour  restreindre  leur  multipli- 
<  j,,  et  counaitre  aussi,  par  leur  mode  de  croissance,  le 
*    ■•  '■■  lit  le  plus  proi)ice  pour  i)rocéder  aux  sarclages. 

À'A<Mà  avant  tout,  qu'est-ce  qu'une  mauvaise  herbe  î 
On  entenil  par  mauvaises  herbes,  non  seulement  celles 
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^uî  n'ayant  aucune  utilité  reconnue  so  trouvent  à  nuire 
partout  où  on  les  rencontre,  mais  encore  toutes  celles 
qui,  quelque  utiles  qu'elles  soient  ailleurs,  se  trouvent  A. 
nuire  dans  l'endroit  où  elles  se  trouvent.  Les  Anglais 
\c&  déûnissetït  :  plants  ont  of  place,  plantes  dans  un  en- 
droit où  elles  ne  devraient  pas  être,  et  cette  dcfinition  est 
exacte.  Ainsi  le  trèfle,  le  mil,  si  utiles  dans  les  praiiies, 
sont  des  mauvaises  herbes  dans  les  jardins  ;  les  liiuiirc!^,  . 
les  amaranthes,  coquelicots  etc.  si  on  les  laisse  indis- 
tinctement porter  graine,  deviendront  do  même  des 
plantes  nuisibles  etc. 

Deux  questions  se  posent  d'elles  mêmes  au  jardinier  à 
l'égard  de  toute  mauvaise  herbe  :  comment  est-elle  venue 
dans  le  jardin,  et  commeut  l'en  faire  disparaître  ?  -    < 

La  vie,  dit  le  philosophe,  est  nue  lutte  continuelle  contre 
la  mort.  Qui  dit  lutte,  nous  montre  partout  les  êtres  : 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  La  nature  vé- 
gétale do  même  que  la  nature  animale  est  sous  l'empire 
de  cette  loi.  La  plante  dispute  î\  la  i)lante  l'air  et  la 
graisse  de  la  terre  nécessaires  i\  leur  vie.  La  mauvaise 
herbe  veut  s'accommoder  des  sucs  abondants  (ju'on  met 
à  la  disposition  des  plantes  cultivées,  et  prend  place  dans 
le  jardin.  Le  travail  du  jardinier  peut  donc  se  résumer 
à  favoriser  les  unes,  et  extermiuer  les  autres  si  possible. 
Et,  en  ayant  toujours  les  deux  questions  cités  plus  liant 
présentes  à  l'esprit,  par  rapport  aux  mauvaises  lierbes, 
non  seulement  il  mettra  des  bornes  aux  ravages  de  cet 
ennemi,  mais  i)révieudra  même  ses  attaques  autant  qu'il 
est  en  lui. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  différentes 
herbes  nuisibles  qu'on  rencontre  tl'ordiuaire  dans  les 
jardins.  j 
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L  MAUVAISES  HERBES  ANNUELLES. 

. ,    I— PATURIN  ANNUEL.        , 

(Poaowntta, Linné;  Angl.  Divarf  on  JEarhj Meudow  Grass. 
Fam.  des  Graminées). 

Petite  graminée,  croissant  en  touffes,  qu'on  rencontre 
partout  et  qui  fleurit  tout  l'été.  Ses  tiges  ne  dépassent 
pas  6  à  7  pouces  de  haut  et  souvent  n'en  mesurent  pas 
plus  d'un.  Ses  épillets  forment  une  petite  pauiculc  lâclic 
au  nombre  de  3  à'4.  Allées,  champs  cultivés,  carrés  des 
jardins,  cette  petite  herbe  se  rencontre  partout  j  elle  ré- 
siste même  aux  piétinements  continuels  des  allées  do 
passage.  Assez  facile  à  arracher,  vu  ses  racines  super- 
ficielles, sa  grande  diffusion  tient  à  ce  qu'elle  peut  mûrir 
ses  graines  dans  les  endroits  même  les  moins  avantageux. 

2.— RONOUÉE  AVICULAIRE. 

{Polygonum  aviculare,  Ijhmé }  Angl.  Knot- Or ass  ;  Goose- 
Chrass;  Door-weed.    Fam.  des  Polygonacées),    s   ,, 

Cette  petite  herbe  qu'on  désigne  vulgairement  par  les 
noms  de  traînasse,  hcrbc-à-cocJion,  herbc-à-craj}aud,  s'as- 
socie souvent  au  paturiu  annuel  pour  tapisser  les  allées 
et  les  passages.  Ses  tiges  couchées  sur  le  sol  atteignent 
de  10  à  12  pouces,  sont  anguleuses  et  très  ramifiées  j  ses 
feuilles  ont  à  peine  un  demi  pouce  do  longueur  et  sont 
accompagnées  de  stipules  blanchâtres  souvent  teintes  de 
pourpre.  Dans  le  sarclage,  elle  casse  souvent  sous  l'ac- 
tion des  doigts  pour  repousser  ensuite.  La  i)lante  a  une 
vertu  astringente  très  puissante  qu'on  utilise  souvent 
dans  la  médecine  populaire. 

a~STELL AIRE  MOYENNE. 

j  ■ 

{Stéllaria  mediaf  Sniitli  j  Angl.   Chlclcwccd.     Famille  des 
;     I  Cakyopuylléks). 

La  Stellaire  moyenne  ou  vulgairement  mouron  est 
bien,  la  plante  annuelle  la  plus  importune  dans  les  jar- 


MAUVAISES  HERBES  ANNUELLES. 


221 


les 


IcBt 
ar- 


dins.  Je  dis  aiiuiielle,  cependant  les  pieds  qui  lèvent 
tard  se  conservent  l'hiver,  pour  fleurir  le  printemps  sui- 
vant. Comme  les  2  précédentes,  elle  fournit  des  graines 
mêmes  durant  tout  l'été  pour  so  répandre  partout.  Les 
endroits  humides  lui  sont  particulièrement  favorables. 
Ses  tiges  rampantes  atteignent  de  12  à  15  j)ouces,  et  ses 
graines  sont  mûres  peu  de  jours  après  leur  floraison.  Sa 
tige  est  toujours  plus  fine  près  du  sol,  et  une  fois  cassée 
dans  les  sarclages,  ce  n'est  plus  qu'un  fil  entre  les  doigts , 
ses  racines  étant  fort  puissantes,  il  faut  alors  remuer  la 
terre  de  la  truelle  si  ou  veut  l'extirper.  Les  serins  sont 
très  friands  des  feuilles  et  graines  du  mouron  ;  cette 
plante  est  aussi  emi)loyée  en  cataplasmes  émollients. 

'4.— ANSERINE   BLANCHE. 

(Chendjpod'nim  album,  Linné  j   Angl.  Gooscfoot  /  LamVs 
quarter.    Fam.  des  Cuéxopodées). 

Poulette  grasse,  tel  est  le  nom  vulgaire  de  l'Ansérino 
blanche.  C'est  une  jdante  grasse,  à  tige  solide,  qui  s'é- 
lève à  3  et  4  pieds  dans  les  terres  grasses  que  l'on  néglige, 
comme  le  voisinage  des  bâtiments,  les  cours,  etc.  Les 
jeunes  pousses  sont  faciles  à  arracher  dans  les  sarclages,  et 
rien  de  idus  facile  que  do  la  faire  dis^jaraîtro  des  jardins, 
imisqu'ello  ne  flemit  que  sur  une  tige  forte  et  élevée. 
Les  jeunes  oies,  les  dindonneaux,  sont  friands  de  l'Ansé- 
rine,  et  souvent  aussi  les  ménagères  en  passent  quelques 
I)ieds  dans  la  soupe. 

5.— AMARANTE  BLANCHE. 

iAnmranthus  albus,hmué',  Ai^gluis,  Pigwccd.    Fam.  des 

Amaranthacées). 

L'Amarantho  blanche,  qu'on  appelle  aussi  licrbc-à- 
cochon,  en  certains  endroits,  est  souvent  alliée  à  l'ansé- 
riue  autour  des  bâtinients  et  pour  i)ousser  sur  les  carrés 
des  jardins.  Elle  forme  une  grosse  tige  sèche  de  2  à  3 
pieds  avec  une  panicule  spiciforme  de  fleurs  vertes,  rudes, 
à  demi  piquantes,  loin  d'être  i\  moitié  grasse  comme  la 
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précédente.      Comme  l'ansérine  aussi  elle  tieut    i)cu  t\ 
l'arrachage  et-ûc  donne  ses  fleurs  que  sur  une  tige  élevée. 

6.— POURPIER  POTAGER.         .        w,    , 
{PoHulaca  oleracea,  Linné  j  Anglais,  Purslaue,  Fam.  des 

PORTULACKES). 

Le  Pourpier  est  une  herbe  grasse  rami^aute,  à  tiges 
rougeâtrea,  qui  ne  se  montre  que  dans  les  jardins  et  les 
ternis  grasses.  Ses  tiges  se  cassent  facilement  et  ses  ra- 
cines sont  asse?;  tenaces  j  il  mûrit  sa  graine  assez  pronip- 
tenicnt  pour  donner  naissance  à  de  nouveaux  pieds,  mais 
il  est  toujours  assez  apparent  pour  ne  pas  cchapx)er  aux 
sarclf  ges  faits  avec  soin. 


II.  MAUVAISES  HERBES  VTV^ACES. 

7.— CHIENDENT.  /  '    " 

{HHiicum  repenSy  Linné  j   Anglais,   Couch-Grass,    Fam. 

des  Graminéks). 

Voilà  bien  la  plus  redoutable  po8to<iui  i>uisse  s'emparer 
d'un  jardin.  Tenez  vos  carrés  et  vos  allées  aussi  propres 
que  possible,  renouvelez  les  sarclages  à  l'apparition  de  la 
moindre  petite  herbe,  tant  que  vous  n'aurez  pas  enlevé 
les  racines  ou  plutôt  les  rhizomes  souterrains  du  Chiendcn  t, 
il  sera  toujours  li\  prefc  à  montrer  sa  verdure  à  cliaquo 
instant.  Le  Chiendent,  en  effet,  a  des  rhizomes  ou  tiges 
feouterraines  fort  longues  et  douées  d'une  vitalité  tout-à- 
fait  étonnante,  chaque  nœud  do  ces  rldzomes  étant  sus- 
ceptible d'envoyer  une  tige  i\  l'extérieur  en  même  tiimi^s 
qu'une  touffe  do  racines  pour  le  lier  iilus  étroitejnent  au 
sol.  Dans  les  cultures  sarclées,  il  est  assez  fiicilo  d'en 
avoir  raison,  si  on  enlève  soigneusement  toute  portion  do 
rhizome  j  mais  ï)artout  où  se  trouvent  des  plantes  vivaces, 
comme  les  fleurs  sur  les  plates-bandes,  les  carrés  do 
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ciboulette,  etc.,  impossible  de  rextiri)er,  à  moins  do  tout 
arracher  et  de  faire  la  recliercho  la  plus  minutieuse  pour 
ne  pas  laisser  la  plus  petite  portion  de  racine.  Tous  les 
terrains  accommodent  le  Chiendent,  mais  c'est  dans  les 
sois  légers  et  fortement  engraissés  qu'il  prend  son  plus 
grand  accroissement.  J'ai  vu  des  pièces  de  terre  sablon- 
neuse où  en  enfonçant  seulement  la  main  on  en  retirait 
une  poignée  de  racines  de  Chiendent. 

Dans  les  pâturages,  le  Chiendent  poussant  le  iiriutemps 
avant  toute  autre  herbe,  est  avidement  recliercho  des 
animaux,  mais  aussitôt  qu'il  a  pris  do  la  croissance,  il 
devient  dur  et  soc,  et  n'est  plus  touché  par  eux. 

Dans  les  sarclages  du  jardin,  à  chaque  jned  do  Cliien- 

deut  que  l'on  rencontre,  il  faut  tâcher  d'eu  suivre  le  rhi- 
zome sans  le  rompre,  jusqu'à  ses  cxtrémité&,  afin  do 

l'extirper  eu  entier.  Quand  le  Chiendent  est  pris  dans 
des  allées  gravées,  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen  do  s'en 
défake  que  do  faire  piocher  le  gravago  au  pic,  pour  re- 
cueillir les  racines,  car  des  allées  les  racines  se:''ont  tou- 
jou'  3  à  gagner  les  canes. 

8.— MIL. 

{Fhîeiini  pratensc,  Linné  ;  Angl.  Thnothy  ;  Henï'Gmss. 
Fam.  des  Graminées). 

Le  Mil  ou  Fléole  des  iirès,  se  rencontre  souvent  dans 
les  cultures  du  jardin,  car  bien  qu'on  no  lo  laisse  lias  y 
mûrir  sa  graine,  les  prés  voisins,  les  fumiers,  etc.,  no 
manquent  pas  d'en  fournir  toujours  pour  y  germer  et 
prendre  racine.  Lo  Mil  a  une  racine  fort  tenace,  mais 
comme  il  commence  très  jeuuo  à  pousser  en  touflfes,  il  est 
toujours  assez  facile  do  l'arracher  dans  les  sarclages. 

L'Agrostido  commune,  Agrostis  vulgaris,  Willd.,  com- 
munément /m»ic-/oi«,  le  Paturin  des  prés,  Poa  2>ratensi8, . 
Linné,  et  diverses  autres  graminées  s'associent  souvent  ^ 
la  Fléole  pour  faire  irruption  dans  les  jardins. 
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a— PLANTAIN. 

{Plantago  major j  Linné  j   Anglais,  Plantain.    Pam.  des 

Plantaginées). 

Lo  Plantain,  qui  pousse  partout  autour  des  habitations, 
se  montre  aussi  souvent  dans  les  jardins.  Sa  racine, 
même  dans  lo  jeune  âge,  tient  fortement  au  sol,  et  à 
moins  do  l'arracher,  la  touffe  ne  tarde  pas  à.  bo  remettre 
en  végétation.  •  ^         . .;      ;         ;  v>  /,^r 

10.— TKEFLE.  -' 

{Tn/oUum pratensej  LÎDné }  Angh  Eed  Clover.    Fam.  des 

Légumineuses).  , ^  ,,  .,    .^  ^jf, 

Le  Trèfle  rouge  et  lo  Trèfle  blanc,  T.  repenSf  si  appré- 
ciés, lo  premier  dans  les  prés  et  le  second  dans  les  pâtu- 
rages, sont  fort  incommodes  dans  les  jardins.  Tout  jeunes 
encore,  leurs  racines  ont  souvent  assez  de  force  pour 
laisser  rompre  la  tige  sous  l'effort  de  la  traction,  plutôt 
que  de  céder,  lo  premier  surtout,  dont  la  racine  est  par- 
ticulièrement pivotante. 

IL— CHARDON. 

{Cirsium  arvense,  Scop.  j  Angl.  Canada  Thistle  ;   Cursed 

Thistîe.  Fam.   des  Composées). 

,■,.  .v'-»  -■  - 

Il  n'en  est  point  du  Chardon  comme  du  trèfle  ;  dans 
le  champ,  dans  le  pâturage,  dans  le  jardin,  lo  Chardon 
est  partout  nuisible.  De  toutes  les  lircbes  nuisibles  dans 
les  jardins,  il  n'en  est  x>oiut  dont  la  i;ui  e,  vu  son  grand 
enfoncement  dans  le  sol,  soit  plus  rti^cilc  à  extraire; 
et  tronquée  seulement  ou  mutilée,  elle  no  manque  pas 
de  reprendre  sa  végétation.  Ajoutons  que  ses  graines 
plumeuses  sont  apportées  de  tous  côtés  par  les  vents. 
Le  moyen  le  plus  sûr  de  défendre  le  jardin  contre  leur 
introduction,  est  de  faire  les  premiers  sarclages  du  prin- 
temps avec  tant  de  soin  qu'on  n'en  laisse  aucun  pied  dont 
la  graine  aurait  germé,  prendre  force  en  prolongeant  sa 
racine. 


des 


: 


mauvaises  herbes  vivaces. 
12.— PISkSENLIT. 
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Fain. 


{Taraxacum  dem-leonis,  Desf.j  Augl.  Dandelion. 

des  Composées). 

Lo  Pissenlit  est  encore  plus  incommode  dans  les  jardins 
que  lo  chardon,  par  ce  qu'il  o  :t  beaucoup)  i)lus  commun, 
qu'il  mûrit  ses  graines  eu  bien  moins  de  temiis,  et  que  ces 
graines  étant  pourvues  d'une  aigrette  encore  plus  Icgôro 
que  celle  du  chardon,  elles  sont  aussi  plus  facilement 
transportées  par  les  vents.    On  ne  voit  jamais  de  chardon 
fleurir  dans  les  jardins,  mais  pour  peu  que  les  sarclages 
soient  négligés  ou  faits- sans  trop  de  soin,  il  n'est  pas  rare 
d'y  voir  lo  Pissenlit  y  étaler  ses  capitules.    Des  graines 
qui  avaient  pu  y  germer  à  l'automne  montrent  leurs 
belles  touffes  vertes  au  printemps;     vous  tranchez  la 
racine  dans  le  bêchage,  vous  retournez  la  motte  en  des- 
sous, et  quelques  jours  plus  tard  vous  êtes  tout  surpris 
de  voir  surgir  spontannément  la  fleur  jaune  au  milieu  de' 
vos  carrés.    Allez  de  suite  en  arracher  la  racine  jusqu'à 
sa  dernière  portion,  car  pour  peu  que  vous  retardiez  de  le 
faire,  vous  veiTez  bientôt  le  capitule  se  couronner  de  la 
boule  légère  de  ses  aigrettes  et  laisser  aller  au  vent  ses 
graines  plumeuses. 

Plusieurs  autres  plantes,  telles  que  le  Bident,  l'Acliillée 
mille-feuilles,  l'Armoise,  l'Euphorbe,  l'Oseille  etc.  se  mon- 
trent aussi  souvent  dans  les  sarclages  du  jardin,  sans 
compter  les  graines  de  fleurs  qui  se  resèment  d'elles- 
mêmes,  mais  je  crois  devoir  borner  ici  ces  remarques, 
pour  ne  pas  charger  outre  mesure  lo  présent  volume. 
Les  jeunes  botanistes  qui  voudraient  en  faire  une  étude 
plu»  approfondie,  pourront  consulter  les  ouvrages  qui  eu 
ont  traité  spécialement. 
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lift  Rhubarbe  ro  ouUivo  pour  U^r  loug»  ot  nncculonts 
p<^(ioh\s  do  SOS  fouilloR,  dont  ou  ftilt  dVxcollcut«  tmudliig*, 
tloa  coul\tuix>vS,  otc.  Ou  ftibrlquo  missi  uu  cxoollout  via 
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Victoria.- -G raudo,  oxcoUeuto,  pétioles  très  gros. 

Liuué. — Graudc,  tendit^,  exccllento.   •  ? 
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LE 


JARDIN-FLEURISTE. 


Comme  l'essentiel  en  toute  chose,  d'après  le  précepte  du 
poëte  latin,  est  de  joindre  l'agréable  à  l'utile,  l'homme  des 
champs,  pour  atteindre  ce  point,  doit  encore  ajouter  au  verger 
et  au  potager  qui  avoisinent  sa  deiueure,  un  petit  parterre,  ou 
du  lîïoins  qnelques  plates-bandes  de  fleurs  dans  son  jardin. 

L'amour  dos  fleurs  eài  universel.  Symbole  de  la  pureté,  de 
l'innocence,  de  la  vertu  en  général,  la  fleur  a  une  voix  propre 
que  toute  âme  sensible  reconnaît  et  comprend.  D'ailleurs  la 
fleur  boit,  elle  respire,  elle  est  sensible;  dès  lors  n'est-elle  pas 
notre  sœur?  Fille  de  la  nature  comme  nous,  partageant  une 
portion  de  nos  facultés,  sous  le  regard  de  l'homme  partout  où 
il  i^rte  ses  pas,  peut-elle  ne  pas  l'intéresser? 

Par  une  anomalie  devenue  nécessaire  par  suite  de  la  civili- 
sot'O'î,  les  hommes  ont  abandonné  les  champs,  leur  séjour 
naturel,  pour  s'agglomérer  dans  des  cités.  Mais  l'amour  de 
liv  végétation  inné  on  eux  n'a  pu  les  abandonner.  Aussi  voyez 
cette  attention  du  citadin  sur  son  sol  à  couverture  métallique, 
au  milieu  do  ses  inertes  constructions  pierreuses,  à  se  préparer 
fcur  ses  fenêlvcs  ou  dans  sa  cour,  qnçlque  coin  où  il  pourra 
encore  suivre  le  n>ouvement  de  la  végétation  ;  et  son  empresse- 
ment A  conserver  dans  ses  somptueux  appartements,  ces  bou- 
quets toujours  (Vais,  pour  lui  rappeler  sans  cesse  cette  vie 
réelle  de  la  nature,  dont  il  ne  voit  plus  autour  de  lui  que  des 
images  et  des  pointures  I 
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Qu'est-ce  que  la  vie  ?  Une  lutte  contre  la  mort.  La  plante, 
ai-je  dit,  boit,  respire,  elle  sent  le  chaud,  le  froid,  l'humidité  j 
elle  vit,  donc  elle  combat.  Notre  associée  dans  la  lutte,  pour- 
rait-elle n'a,#6ir  pas  nos  sympathies  ?  Mais  elle  vit,  elle  lutte, 
elle  combat  pour  nous  1  sans  elle  nous  périssons  !  n'a-t-elle 
pas  droit  de  plus  à  notre  affection  ?  Aussi  voyez  cet  amour 
pour  la  plante  s'accroître,  pour  ainsi  dire,  chez  l'homme,  à 
mesure  que  sa  position  l'éloigné,  le  sépare  de  sa  société.  Cet 
amour  est  presque  passé  en  nécessité  chez  l'habitant  de  la 
ville  même  de  la  condition  la  plus  obscure. 

Le  simple  manouvric.  'empres^sera  de  transporter  à  l'heure  de 
ees  repas,  ses  pots  de  f»'  ^  , .;,  de  verveines,  de  calcéolaires, 
d'une  fenêtre  à  l'autre  de  so  modeste  logis,  pour  leur  faire  jouir 
d'un  peu  plus  de  lumière.  On  èpieradans  la  famille  le  moment 
où  le  bouton  donnera  sa  fleur  ;  ça  sera  un  événement  dont  on 
informera  les  voisins.  L'humble,  ouvrière  clouée  à  son  dur 
escabeau  dans  sa  mansarde,  n'aura  pas  de  plus  grand  plaisir 
que  de  donner  ses  soins  aux  résédas,  pétunias,  œillets  etc.  qui 
garniront  sa  fenêtre  I 

Pour  répondre  à  ce  besoin,  et  de  plus.  Puisque  la  vente  des 
fleurs  tant  en  pieds  qu'en  bouquets  devient  de  jour  en  jour 
plus  considérable,  pour  activer  davantage  ce  commerce,  je  veux, 
dans  les  quelques  pages  qui  vont  suivre,  traiter  spécialement  de 
leur  cultnre,  aflii  de  procurer  à  l'homme  des  champs  ces  dou- 
ces jouissances  attachées  à  cette  culture,  et  mettre  en  même 
temps  à  sa  disposition  une  source  de  revenus  assez  importante 
dans  le  voisinage  des  grands  centres. 

Quelque  humble  que  soit  la  demeure  du  pauvre  ouvrier  de  la 
campagne,  si  elle  est  entourée  de  quelques  carrés  de  fleurs 
cultivés  avec  soin,  vous  jugez  de  suite  en  y  pénétrant,  qu'avec 
la  simplicité  et  quelquefois  même  la  pauvreté  qui  semble  régner 
là,  se  mêlent  dea  goûts  de  civilisation  ;  que  les  besoins  maté- 
riels de  la  vie,  quelque  grands  qu'ils  puissent  être,  n'ont  pu 
faire  disparaître  le  sentiment  de  ce  qui  est  noble  et  beau  ! 

Les  charrettes  des  cultivateurs  qui  approvisionnent  d'ordi- 
naire de  légumes  les  marchés  de  Québec,  offrent,  les  samedis 
surtout,  un  coup  d'œil  vraiment  réjouissant,  par  l'éclat  des 
couleurs  brillantes  des  fleura  qui  couronnent  les  paniers  de 
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légumes  j  et  peu  de  ménagères  s'en  retournent  au  logis,  sans  y 
rapporter  au  moins  un  petit  bouquet,  pour  lequel  elles  avaient 
mis  quelques  sous  en  réserve.  Le  montant  des  ventes  réunies 
de  ces  bouquets  formerait  déjà  une  somme  assez  conaidé''able  j 
et  cependant  quelles  fleurs  ofFre-t-on  le  plus  souvent  ?  Des 
lilas,  des  phlox,  des  roses,  des  dauphinelles  etc.  des  espèces 
les  plus  communes.  Comme  il  serait  facile  de  tripler,  de 
quadrupler  les  petits  montants  réalisés  par  ces  vertes,  si  on 
offrait  des  fîeurs  plus  recherchées,  plus  variées,  plus  estimées  1 
Un  ami  étant  venu  me  voir  à  Portneuf,  se  fit  un  bouquet  dans 
.  mon  jardin  avant  d'en  partir.  Des  tulipes  variées,  des  dicly. 
tras,  avec  quelques  grappes  de  lilas  de  Perse  en  faisaient  presque 
seuls  les  frais.  Il  rencontre  dans  la  rue,  en  se  rendant  chez 
lui,  un  pourvoyeur  de  grand  hôtel,  qui  lui  offre  $3  pour  son 
bouquet.  Pourquoi  nos  marchandes  de  légumes  ne  cultive- 
raient-elles pas  les  tulipes,  les  diclytras,  le  lilas  de  Perse?  plan- 
tes qui  une  fois  en  place  ne  requièrent  pour  ainsi  dire  d'autres 
soins  que  l'enlèvement  des  nombreuses  fleurs  qu'elles  fournis- 
sent, les  multipliant  pour  ainsi  dire  chaque  année  à  mesure 
qu'on  leur  en  enlève  davantage  ?  C'est  par  ce  qu'elle  ne  con- 
naissent pas  ces  fleurs,  qu'elles  ne  savent  pas  comment  les  trai- 
ter, qu'elles  ignorent  où  l'on  peut  s'en  procurer  j  or  voila  ce 
que  je  veux  leur  apprendre  dans  ces  pages. 

Mon  intention  n'est  pas  de  m'étendre  ici  sur  la  formation 
d'un  jardin  paysagiste,  ni  même  la  distribution  d'un  parterre 
de  haut  style,  je  veux  seulement  faire  connaître  brièvement  le 
mérite  d'un  grand  nombre  de  fleurs  qu'on  ne  connaît  pas  géné- 
ralement, et  indiquer  la  manière  de  les  cultiver  convenable- 
ment. Pour  être  utile  à  un  plus  grand  nombre,  je  donnerai  à 
la  fin  quelques  avis  sur  la  culture  des  fenêtres  et  des  apparte- 
ments, vu  que  la  longueur  et  la  rigueur  de  nos  hivers  l'ont  une 
obligation  à  tous  ceux  qui  aiment  les  fleurs,  d'en  garder  au 
moins  quelques  pots  dans  leur  demeures  durant  la  rude  sai- 
son. 

Je  diviserai  les  fleurs  en  différentes  catégories  suivant  les  soins 
de  culture  qu'elles  requièrent.  .  / 

Toutes  les  plantes,  comme  je  l'ai  déjà  noté  en  parlant  des 
légumes,  se  partagent  eu  annuelles;  bisanuuelles  et  viraces. 
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Les  annuelles  sont  celles  qui  donnent  leurs  fleurs  la  pre- 
mière année  de  leur  semis,  p.t  périssent  ensuite. 

Les  bisannuelles  sont  celles  qui  la  première  année  ne  don- 
nent que  des  feuilles,  fleurissent  la  2e  année  et  ne  durent  pas 
plus  longtemps. 

Enfin  les  plantes  vivaces  sont  celles  dont  la  racine,  bulbeuse, 
tubéreuse,  ligneuse  ou  herbacée,  persiste  indéfiniment,  en 
donnant  leurs  fleurs  chaque  année. 

Parmi  les  plantes  annuelles,  les  unes  sont  tout-à  fait  rusti. 
queSf  semées  en  pleine  terre  au  printemps,  elles  peuvent,  sous 
notre  climat,  donner  leurs  fleurs  et  mûrir  leurs  graines  dans  la 
saison.  Les  autres  soiit  semi-rustiques,  c'est-à-dire,  plus  tendres, 
et  demandent  pc  ir  p«!  mt  donner  leurs  fleurs  en  temps  conve- 
nable d'être  semées  s.vr  couches  au  printemps. 

Pous  les  plagies  vivaces,  la  nature  de  leurs  racines  me 
fournira  les  règles  bu.  ^esc^-^.Les  je  baserai  leur  division.  Nous 
aurons  1°  les  racines  herbacées;  2°  les  racines  bulbeuses  ou 
tubéreuses  rustiques;  3°  les  racines  bulbeuses  ou  tubéreuses 
eemi-rustiques,  qu'il  faut  enlever  à  l'automne;  4°  les  racines 
ligneuses  ou  arbrisseaux  à  fleurs  ;  et  5°  enfin  les  plantes  d'ap- 
partements. Tels  seront  les  en-têtes  des  chapitres  dans  le 
détail  des  énumérations  de  plantes  qui  va  suivre.  -  ; 

'       "      L  ANNUELLES  RUSTIQUES.         •* 

Les  fleurs  annuelles  n'ofiVent  pas  d'ordinaire  cette  profusion, 
cet  éclat  que  présentent  les  fleurs  vivaces,  mais  par  contre, 
elles  sont  plus  délicates,  plus  tendres,  plus  rafinées  pour  ainsi 
dire.  Leur  verdure  est  aussi  d'ordinaire  tendre  et  délicate  et 
souvent  fort  ornementale. 

Semez  dans  une  bonne  terre  fortement  engraissée  d'avance 
et  aussi  friable  que  possible.  Creusez  avec  le  côté  de  Ja  truelle 
ou  de  la  main  une  petite  fosse  sur  la  plate-bande,  de  ^  à  1 
pouce  de  profondeur  environ,  suivant  la  grosseur  des  graines, 
et  recouvrez  de  la  terre  que  vous  avez  enlevée  en  la  pulvéri- 
sant entre  vos  doigts.  Les  graines  très  fines  ne  doivent  pas 
être  enterrées  de  plus  d'une  ligne,  car  au  delà  elles  ne  lève- 
raient pas.    Faites  un  petit  cercle  du  doigt  ou  de  la  pointe  do 
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la  truelle  pour  indiquer  l'endroit  de  votre  semis,  et  mettez  une 
étiquette  portant  le  nom  de  la  plante.  On  peut  se  servir  d'un 
petit  piquet  de  cèdre  ou  de  pin  sur  lequel  on  écrit  au  crayon  le 
nom  de  la  plante,  ou  bien,  ce  nom  est  écrit  en  encre  sur  un 
papier  que  l'on  enfonce  dans  le  petit  piquet  que  l'on  fend  à  cette 
fin.  La  pluie  altère  un  peu  cette  écriture,  mais  pas  assez  d'or- 
dinaire pour  qu'on  ne  puisse  toujours  la  lire.  Vous  mettez 
dans  un  livre  )a.  date  de  votre  semis  ou  vous  l'écrivez  sur 
l'étiquette  même.  v      -  -  :^ 

Lorsque  les  plants  sont  assez  forts,  vous  les  éclaircissez  et 
en  transplantez  en  d'autres  endroits  du  jardin,  si  vous  le  jugez 
couvenable,  choisissant  un  temps  couvert  ou  pluvieux  pour 
faire  ces  transplantations,  qui  réussigsent  toujours  lorsqu'on  y 
apporte  les  soins  convenables.  Vous  évitez,  surtout  si  les 
plants  sont  délicats,  de  ne  pas  les  dégager  du  sol  entièrement, 
mais  vous  les  enlevez  avec  une  portion  de  la  terre  qui  les  porte, 
c'est  ce  qu'on  appelle  enlever  en  motle. 

Si  vous  avez  à  transplanter  des  plants  très  <lélicat3  ou  déjà 
à  demi  fanés,  ou  encore  à  faire  des  boutures,  pour  mieux  vous 
assurer  de  la  reprise,  vous  les  étouffez,  c'est-à-dire,  qu'après 
les  avoir  plantées  soigneusement  et  arrosés,  si  nécessaire,  vous 
les  couvrez  d'une  cloche,  d'un  verre  ou  d'un  vase  quelconque. 
De  cette  façon,  la  plante  ne  perdra  pas  par  l'évaporation  les 
sucs  qu'elle  contient  et  que  le  manque  de  racines  ne  pourrait 
lui  permettre  de  remplacer  de  suite.  Aussi  verrez-vous  à  travers 
le  verre  votre  plant  se  redresser  et  donner  de-suite  toute  l'ap- 
parence de  la  reprise,  avant  même  qu'elle  ait  lieu  ;  lorsque 
vous  voyez  que  le  plant  est  réelleinent  repris,  vous-enlevez 
le  verre  qui  le  couvrait.  .,!;;.?;: 

Quoique  les  plantes  annuelles  rustiques  peuvent  toutes  mû- 
rir leurs  graines  semées  en  plein  air,  il  vaut  beaucoup  mieux 
cependant  semer  sur  couche  pour  devancer  lor-saison,  se  rendre 
plus  certain  de  la  levée,  et  pour  pouvoir  jouir  plus  tôt  et  plus 
longtemps  des  fleurs. 

Comme  pour  les  légumes,  je  donnerai  pour  chaque  plante 
ses  noms  vulgaires  français  et  anglais,  son  nom  scientifique, 
et  le  nom  de  £a  famille  botanique. 
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*  1.— ADONiDE. — Renonculdcées. 


{Adonis  œstivaliSf  Lin.  j  vulg.  Goutte  4e^ang)<, 
Dun  rouge  foncé  ;  2  pieds  de  hauteur. 

2.— DAUPHiNELLE. — Renonc. 

(DelpMnium-AjaciSf  Linn.  ;  vulg.  Pied  d^allouetie  ;  Angl. 
Larkspur). 

Fleurs  de  grand  éclat,  surtout  les  variétés  doubles.  Comme 
ces  dernières  sont  ordinairement  plus  tardives,  il  vaut  mieux 
semer  sur  couche.  Les  Danpbinellea  se  resèment  ordinairement 
d'elles-mêmes.     Très  variées  dans  leurs  couleurs. 

Nainei  à  fleurs  dejacinthe,  double.  ; 

—  ;    à  fleurs  de  giroflée,  en  longs  épis,  ti es-double. 

—  à  fleurs  de  renoncule,  très  double.  • 

Grande,  variée.  ; 

—  à  fleur  de  giroflée,  variée. 

—  tricolore,  rose,  blanc  et  bleu,  très  jolie. 

3. — NiGELLE.— iSenonc. 

{Nigélla  Damascena,  Linn.  ;  vulg.  Le  diable-dans  le  buis- 
son; Cheveu  j:  de  Vénus;  Barbe  de  cn.nucin  ;  Ang],  Devil 
in  ihe  bush), 

La  singulière  apparence  des  étamines  lui  a  valu  son  nom 
vulgaire.     On  en  compte  plusieurs  variétés. 

Blanche  d'Espagne,  blanc  pur;  li  pied. 
Noire  pourprée,  très  riche }  i^p. 
NamOi  double,  bleue  et  blanche  I  9  pouces. 

4.— PAVOT. — Papavéracées. 

(Papav  r  somnijerum,  Linn.  ;  Angl.  Common  Poppy). 

Les  Pavots  sont  des  fleurs  très  apparentes,  mais  un  peu 
grossières;  si  on  en  excepte  les  Coquelicots  qui  sont  beaucoup 
plus  délicats,  ils  ne  peuvent  guère  prendre  place  dans  les  bou- 

*  Voir  à  la  fin  de-ce  volume  les  annonces  des  pépiniéristes  pour  toutes 
les  grunesi  bulbes,  raoinos,  etc.,  qu'où  voudrait  se  proourer. 
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quets.    Les  Coquelicots  ont  aussi  le  désarantage-de  se  faner 
vite  et  de  perdre  leurs  pétales  presque  aussitôt.     Pavots  et 
Coquelicots  ce  resèraent  ordinairement  d'eux-mêmes. 
Pavot-œillet,  double,  varié}  2  pds. 


-I  ■■:i'> 


■r.:Hi..s.. 


^     >  Fig.  79. 

—  Marseille,  blanc  et  rou{»e,  «uperbc  ;    2  pda. 

—  pivoine,  double;  2  p.  "i 
opium,  blanc,  très  apparent. 

—  Coquelicot,  très  varié  en  couleurs,  à  'pétales  frangés, 

plissés  etc.,  semi-double,  double  etc.,  fleura  très  déli- 
,  catesj  12  à  15  pcs.  Fig.  t9. 

6. — ARGÉMONE. — Pajpav. 
(Argemone  Mexicana,  Lin.) 
Fleurs  très  brillantes,  ayant  l'apparence  des  pavots. 
Argemone  Mexicana,  jaune,  très  brillante. 

—  grandiflora,  blanche;  2  p. 

6.— PLATY3TÉM0N. — PafaV. 

{Platystemon  Californicum,  Hortulorum). 

Charmante  petite  plante,  à  fleurs  couleur  de  crème,  tache- 
tées d'orange  ;  1^  p.  Préfère  les  sole  légers. 
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7.— Adlumia. — Fumariacêes, 


(Adlumia  drrhosa,  Rafinesque  ;    Angl.  Mountain  fringe). 

Plante  grimpante,  de  12  à  15  pieds,  à  fleura  d'un  violet  pâle 
ou  presque  blanches.  La  plante  est  plus  apparente  par  son 
feuillage  léger,  décomposé,  que  par  ses  fleurs  mêmes. 

8. — Alysse. — Crucifères. 

(Alyssum-odoraium,  Hortulorura). 

Très  jolie  petite  plante,  fleurissant  profuséraent  et  formant 
de  superbes  bordures 3  fleurs  blanches;  cette  variété  seule  est 
annuelle.  :         *<    * 

9. — iBÉRiDEr — Crue. 

(^Iberisumbellata,  pennata,  etc.  ;  Angl.  Candytuft). 
Jolies  petites  plantes  de  couleurs  variées,  qui  font  un  très 
bel  effet  «n  bordures. 

Ibéride  odorante,  blanc  pur,  à  feuilles  pcnnéc-s  j  1  p. 

—  lilas,  petite,  très  compacte. 

—  pourpre,  l  p.  ^ 
— •     de  Donnett,  rouge  foncé,  très  belle  ;  1  p. 

—  julienne,  blanc  pur  ;  l  p. 

■  —     naine,  blanche,  fait  très  bien  en  pow.    .? 

10. — Inopsidie — Crue.  ,v-    ' 

'  ■  iJnopsidium  acaule,  De  C) 

Charmante  petite  plante,  de  4  à  5  pouces  de  hauteur,  don- 
dant  une  profusion  de  petites  fleurs  bleues  d'un  très  bel  effet 
en  bordure.  Se  cultive  aussi  eu  pots,  dans  des  vases  rus- 
tiques etc.  '-;,:■  r, ,... 7^^  ■y'^r:^'—-  V';..  ?■•■ 

'       '     11. —RÉSÉDA — Bésédacées.  ?       / 

(^BesedOrOdorata,  Linn. 'j  vulg.  Mignonnette;  Angl,  Mi- 

gnionetie). 

Les  Résédas  sont  connus  de  tout  le  monde  pour  leur  odeur 
suave  ;  une  seule  branche  en  fleur  suffît  pour  embaumer  tout 
un  bouquet. 
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Hignonette  à-grandes-fleurs;  ^  p. 

—  pyramidale»  bien  distincte    des  autres,  de 

—  forme  pyrainidale,  à  fleurs  d'un  rouge  orange. 

—  blanche,   à,  fleurs  presque  blanches. 

12. — SiLÉxÉK. — CaryophyUées*       ,;?    • 

(Silène  Armeria,  L.j  vulg.  Attrape-mouche;  Liseites ;  kngl. 

■      Catchjîy).,    ,.■:,,,,,_ 

Cette  jolie  plante  doit  son  nom  vulgaire  à  ses  tiges  viscides 
par  endroits,  qui  retiennent  les  mouches  qui  s'y  reposent.  Fleura 
blanches  au  roses,  très  apparentes,  de  ^  p. 

13. — ŒILLET. — Caryoph. 

(Dianthus  Chinensis,  L.  ;  vulg.    Œillet  de- Chine  ;  Angl. 
China  ou  Jndian  Pink). 

La  culture  jardinière,  dans  ces  dernières  années,  a  proauic 
des  variétés  d'Œillets  annuels  mesurant  jusqu'à  3  pouces  de 
largeur,  et  d'une  variété  de  couleur  presque  sans  fin.  En. 
bouquets,  dans  les  jardins,  ils  se  font  partout  remarquer  par 
leur  éclat  et  la  richesse  de  leurs  couleurs.  Voir  plus  loin 
pour  les  espèces  vivaces. 

Oeillet-de-Chine  simple,  varié  de  plusieurs  couleurs,  très 

brillant. 

—  —  double,    donnant  une    profusion   degrandes   fleura 

doubles. 
— ■  —  d'Heddewige,  fleurs    mesurant  jusqu''â  3   pouces, 

variant   du   rouge   velouté   au  rose 
"         '  tendre.  Var.  double.  .  ;  i 
à  diadème,  à  port  bas  et  compact,  du  plus  bel  effet. 

—  —  lacinié,  pétales  délicatement  laciuiés,  double. 

impérial,  varié  de  plusieurs  couleurs. 

blanc,  double,  très  rustique. 

14. — Gypsophile.— CaryopA. 
(GypsophUa  elegans,  Marsch.). 
Jolie  petite  plante,   à  fleurs  blanches  et  roses,  propre  sur- 
tout à  former  des  bordures  j  de  1  ^  p. 
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1 5. — Vise  ARIA. — Caryoph. 

(Viscaria  vulgaris,  Boelh.). 

Plante  a  fleurs  très  apparentes,  du  plus  bel  effet  en  bor- 
dures, en  lits  etc. 

Viscariede-Burridge,  blanche;  l^p. 

•»—       OOUlée,   rose  avec  œil  d'un  rouge  vif;  l^p. 
— -       de  Dunnett,     blanche,  à  œil  foncé  ;  1  p. 
—       cardinale,  d'un  rouge- brillant. 

16. — Calandrine. — Portuïacées. 


'>" 


(Calandrina  speciosa,  Lehman). 

Jolie  petite  plante,  fleurissant  abondamment,  propre  surtout 
aux  rochers  artificiels  et  autres  ouvrages  du  même  genre  dans 
les  jardins.     Varie  à  fleurs  blanches,  roses,  violettes  etc. 


..'/i 


17.  —Lin. — Linacées. 


yMi- 


.'  {Linum  grandifiorum,  Desf.). 

Le  Lin,  avec  pes  feuilles   délicates  et  ses  fleurs  grandes, 
brillantes,  forme  le  plus  effet  dans  les  jardins.    /       .         ;  ;  •  > 

Lin  jaune,   d'un  jaune  doré;  1  p. 

—  rouge  à-grandes-fleurs,  d'un  rouge  brillant,  à  centre 

foncé  ;  1  p. 

—  de  Lewis,   bleu  à  stries  blanches;  2  p. 

—  Jaune  corymbiflore,  à  larges    corymbes-  d'un   jaune 
,  ,  paille  ;  1^  p. 

18. — Calurhoe. — Maloacées. 

(CalHrkoe  pédala,  Cav.). 
Plante  très  élégante,  ressemblant  un  peu  au  liri  à  grandes 
fleurs,  commençant  à  fleurir  à  6  pouces  de  hauteur  et  attei- 
gnant jusqu'à  3  pieds,  en  présentant  constamment  une  masse 
de  fleurs 


ANNUELLES  KUSTIQUES. 


239 


CaUirhOd  pédicnlée»  fleur  pourpre-violet-  oculée  de  blanc  » 

2  p. 
-^         naine,  donnant  une  profusion  de  fleurs  ;  1  p. 
— -         involucrée,    rampante,    à    fleurs  grandes,  d'un 
beau  rouge,  fleurit  tout  l'été.  . 

19.— Ketmie. — Malv, 
(Hibiscus  Africanus,  L.)  - 

Très- ornementale  par  la  grandeur  et  l'éclat  des  fleurs.         ■;? 
Eetmie  ooulenr-de-crôme,  à  centre  brun  ;  l^p. 

—       blanche,  à  centre  brun;  1^  p.  .* 

20. — Lavatêre. — Malv. 

(Lavatera  trimestris,  L.). 

Très  apparente  et  donnant  des  fleura  en  profusion,  très-rus- 
tique. Fleura  roses-ou  blanches.  Réussit  mieux  Jans  les-  sols 
légers. 

2 1 . — MALOPE.—ilfa/t?. 


Fig.  80. 
{Malope  grandiflora,  Cslv.)  ' 

Plantes  de  2  pieds  et  plus  de  hauteur,  fort  rameuse,  don* 
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nant  des  fleura  en  profusion.    Fleurs  d'un  rouge  violacé  ou 
blanches,  Fig.  8'!* 

■  jr^-î-  .     22. —  Mauvs.— Afj[/'y.        ^r'-f.  -   ; 

■  '        (Maiu«j  if eônna,  Hortul).       -'' 

Tiges  droites,  peu  ramifiées,  à  fleurs  blanchea  et  roses  ;  de 

2i  pieds. 

L'espèce  musquée,  moachata,  a  le  feuillage  à  odeur  do 
musc  ;  1  è  P« 

23. — Capucine.— 7Vqpéo/^C9.  r'^H 

(IVopcsolum  majus,  L.  et  minus,  L.  j  Angl.  Nasturiium). 

Les  Capucines,  par  la  richesse,  l'éclat  et  la  quantité  des 
fleura  qu'elles  ollreiit  constamment,  se  rangent  parmi  les  plus 
belles  fleurs  de  jardin. 

Capucine  grande,    cramoisi-foncé   rouge,    jaune    et    brun, 

tachetée,  etc. 
—  petite,  encore  plus  variée- dans  ses- couleurs, 

24. — Balsamixe. — Balsaminées. 

{Baîsamina  horiensis,  Dc»j.  Angl,  Balsam). 

Plantes  tendres,  ilresséet',  robustes,  donnant  dans  les  va- 
riétés, des  ileura  pouvant  égaler  la  rose  commune  en-dimen- 
BÎons.  '    '  ■ 

Balsamine-SOlfcrino,  fond  blanc  à  stries  rouges  et  blanches 
oamellia^  rouges,  blanche."?,  striées,  panachées, 
etc.,  toutes  à  fleurs  grandes  et  des  plus  riches. 

25.--L'ipiN.— Lcg-ummewsw. 

•I 
•  (Lj/jpmus^j^nis,  Ilortul),  * 

Les  Lupins  nous  olFrent  des  espèces  vivaces  avec -des  espèces 
annuelles,  ces  dernières,  de  taille  assez  robuste  et  &  feuilles 
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plus  ounnoîns  cotonneuseg,  sont  surtout  recliorchéea  pour  les 
luagnifiqtie»  épis  de  fleurs  qu'elles  présentent. 


:••         Fig.  81. 
Lupin  alllé|  bleu,  blanc  et  pourpre,  joli  et  gracieux  ;  \  p. 

—  blanC-rOUgeâtre,  d'un  rose  rouge  jusqu'à  la  moitié 

do  l'épi,  et  de  U  jusqu'à  l'extrémité  blanc  pur, 
très  apparent. 

—  de  Cruikshank,  bleu,  blanc  et  jaune  j  3  p.  Fig.  81. 

—  nain,  bleu  et  blas,  ou  blanc  pur  ;  \  p. 

— -  éiégant,  tricolor,  blanc,  lilas,  et  pourpre  ;  1  p. 

2G. — Gesse. — Légum. 

{Lathyrus  odoratitSf  L.;  vulg.  Pois  d' odeur  ;  Pois  de  senteur; 
Poia  munqué  ;  Angl.  Sioect  Peas). 

Trèa  recberchées  pour  l'éclat,  la  forme  et  l'odeur  do  leurs 
fleurs.  En  ne  leur  permettant  pas  de  mûrir^leurs  graines,  ont 
peut  prolonger  leur  floraison  jusqu'aux  gelées. 

G^îSSO-odorante,  de  couleurs  variées,  pourpre,  rouge,  etc.;  Gp. 

—  invincible,  rouge  brillant  j  4  p. 

—  de  Lotd-Anson)  bieu  de  ciel  ;  1  â  P* 
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27. — Haricot. — Légum, 


(Phassolus  vulgarîs,  L.  5  vulg.  Fève-rameuse];  Angl.  Strinr, 
Bean).  . 

Tiges  volubiles  s'élévant  jusqu'à  8  et  10  pieds,  et  donnant 
une  profusion  de  fleurs  d'un  rouge  vif.  Très  recherchées 
pour  couvrir  lea  berceaux,  les  portiques,  etc.  Var.  Caracallai 
blanc  et  lilas. 

28. — Clarkia. — Onagrariées,    **  ^ 


■  ''-'^ri-Ci 


Fig.  82.  ".."■/ 

(Clarkm  clegans,  DoMgi&a). 
Peu  (le  plantes  annuelles  peuvent  surpasser  les  Clarkias  en 
61é;^aijce  tant  pour  les  tiges  que  pour  les  fleurs. 
ClarJÛîi  élégante,  rose  pourpe  ;  2  p.  Fig.  82. 

—  blanche,  blanc  pur  I  2  p. 
•»•   .     gentille,  rouge  rose  j  1^  p. 

—  —       double,  du  plus  beau  rose. 
--»       à  pétalea  entiers,  fleurs  grandes  ;  l  i  p. 

—  —        Tom-Pouco,  rouge  rose. 

—  —  —      marginée,  pétales 

4  .     ,_         rouges  inarginés 

''         de  blanc. 


X 


ANNUELLES    RUSTIQUES. 


243 


nnant 
cliées 
«allai 


■*  ■  »■""']  >■■■>. 


i\&s  en. 


)é  taies 


29.    GoDETiA.— Onagr. 
(Godelia  rubicunda,  Spach). 

Plante  des  plus  élégantes,  "yant  le  port  des  clarkias,  mais 
en  différant  par  les  pétales  qui  sont  sessiles  et  non  ouguiculés. 
Godétia  de-Lindley,   lllas  perlé  avec  centre  carmin;  1  à  P- 

—  —  double,  carmin  rosé  j  1  ^  p. 
— —    ^blanche,    blanc  pur,  fleurs  en  profusion. 

—  rampante^  à  croissance  compacte,  fleurs  pourpres. 

—  blanc-rosé  Tom  Pouce,  rampante  -,  i  p. 

«—     de  Whitney,  présentant  des  fleurs  ayant  jusqu'à  4 

pouces  de  diamètre. 
„  30. — OxAGaE. — Onagrar. 

(Œnothera  Drummondii,  Hook). 
Onagre  de  Drummond,  jaune,  fleurs  très  apparentes  :  2  p. 

—  à  grandes  fleurs  de  Lamarck,  donnant  des  fleurs 
de  3  à  4  pouces  de  diamètre  |  3  p. 

31. — Concombre.  "Cucurbitacées. 

(Cucumis  Angaria  L.  ;  Angl.  Ornamental  Cucumber). 

Plante  grimpante,  avec  le  port  et  l'apparence  du  concombre 
ordinaire,  nornementale  par  ses  fruits,  qui  dans  les  variétées  of- 
frent les  conformations  les  plus  singulières. 

Concombre  d'Amérique,  fruit  jaune,  petit,  par  paires. 

—  flexueuz,    fruit  serpentiforme;  3  p. 

—  Cardère,       fruit  jaune-soufre,  épineux. 

—  melon-de-Chito,  fruit  oval,  varié  de  Irun  «t 

lie  jaune. 

^  y,  32.— Courge.— CwcMr6. 

{Oucurbila  argyrospenna,  Ilortul.j  Angl.  Ornamental 

Oourds). 

Comme  les  précédents,  ces  ^Gouges  sont  ornementales  pa» 
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leurs  fruits  qui  afifectent  les  formes  les  plus  fantastiques.    On 
s'en  sert  pour  couvrir  les  murs,  les  clôtures  etc. 

Courge  blanchâtre,  fruit  gros  finement  striés -ou  tachetés 

—  digitée,  feuillage  marbré  de  blanc,  fruits  à  strie 

vertes  et  blanches. 

—  blanchâtre-très-longue,  à  fruits    serpentiformes, 

fleurs  blanel'es.  ""  ' ""  ^       ' 

—  bouteille  gigant:   ^ue,  fruits  très  gros,   pouvant 

contenir  plusieurs  gallons. 

33. — Bartonie. — Loasées. 
{iiartonia  aurea,  Hortul.). 
Bartonie  dorée,  âeurs  d'un  beau  jaune  doré. 

34. — LoASA. — Loas.  -  ,„ 

(Loasa  aurentiaca,  Hortul.). 

Plantes  grimpantes,  à  fleurs  curieuses,  suivies  par  des 
fruits  hérissés  de  poils  piquants  comme  ceux  de  l'ortie.  Pré- 
fèrent les  sols  légers. 

Loasa  tricolore,   fleurs  jaunâtres,  du  Chili. 

35. — Centuanthe. —  Valeriances.  / 

{Centrant fius  macrosyphon,  E.oTt\x\.).  • 

Jolies  plantes  à  croissance  compacte,   propres-aux  plates» 
bandes,  bordures,  etc. 

Centranthus  macrosiphon,  à  long  tube,  rose  pâle  5  2  p. 

—  ■■  albus,  à  fleurs  blanches,  très 

belles  j  1  p. 
"■  '  bicolor,   en    ombelles  globu» 

le  uses,  rose  et  blanc. 

'  nanus,   nouvelle  variété  ;  1  p. 

Ammobie. — Composées. 
{Ammobium  alatum,  Crown). 

râleur  se  deseséchant  sans  se  décomposer  ni  perdre  leurs 
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eonleure,  se  mariant  agréablement  aux  fleurs  artiiicielles  dans 
les  bouquets.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  la  famille  des 
Composées  ce  qui  parait  la  fleur  est  un  composé  d'un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  fleurs  réunies  sur  un  mémo  réceptacle, 
et  renfermées  dans  une  enveloppe  commune,  cet  ensemble 
porte  le  nom  de-capitulCf  et  ce  sont  les  écailles  scarieuses  et 
colorées  de  ces  capitules  qui,  dans  quelques  genres,  gardent 
leur  couleur  eu  se  desséchant.    Fleurs  blanciies  ;  tiges  de  2  p. 

37. — AsTèiVE. — Comp. 

La  culture  jardinière  nous  a  donné,  dans  ces  dernières 
années,  une  grande  variété  d'Astéres  qui  pour  la  furme,  l'éclat 
et  la  richesse  des  couleurs,  peuvent  rivaliser  avec  toutes  les 
autres  fleurs  de  jardin. 

Altère  Truffaut  Pivoine  perfection,  des    j.lu*?  remar- 

-   quables     par  la  forme  et  la  puroiè  îles 
couleurs  ;  1 3  p. 

—  Pivoine)   pétales  tournes  vers  le  centre,  donnant  à 
.   ,  ,  tout  le  capitule  avant  son  entier  dévelop- 
pement   l'p.pparence    d'une    boule  ;    très 
double,  et  de  forme  parfaite. 

—  •    Emperenr-géant,   ne  donne  que  peu  do  fleurs  mais 

de  grandeur  extraordinaiie,  très  double. 

—  naine 'Pyramidale,  forme  un  bouquet  de  9  à  10 

pouces  de  hauteur,  dans  lequel  le  feuillage 
disparait  presque  complèten^ent  sous  les 
fleurs,  de  couleurs  varices. 

— -    maine-à-fleurs-de-Chrysanthème,  ileurit  plus  tard, 

fleurs  de  3  à  4  pouces. 

—  pyramidale,   couleurs  variées,  la  plupart  des  fleurs 

tubuleuses. 

—  porC-épic-OU  hérisson,   llours    longuement   tubu- 

leuses, d'apparence  curieuse  ;  2  p. 
•—     à-fleurs-de-rose,  capitules  à  pétales  régulièrement 
imbriqués. 
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38 Sovoï.—Comp. 

(Calendula  ogicinalis,  Lin.). 

Plantes  et  fleurs  un  peu  grossières,  mais  produisant  un  b«l 
effet  dans  les  plates- bandes  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs. 
Très  rustiques.  '" 

Souci  ofELcinal,  fleur  orange  j  1  p. 

—  Le-Froust,  jaune  nankin,  très  double. 

—  de  Ponge,  fleurs  doubles,  blanches  j  1  p. 

39. — Calliopsidb. —C«m;>.  "' 

(Ccdliopsia  Drummondii,  Torr.  et  Gray). 

Les  Calliopsides  ou  Coréopsides  sont  de  superbes  fleurs 
annuelles,  remarquables  par  la  richesse  et  l'éclat  de  leurs  cou- 
leurs ;  les  espèces  naines  surtout  font  un  très  bel  effet  dans  les 
plates-bandes. 

Calliopsis  bicolor,  jaune  et  brune;  2^  p. 

—  marmorata,   singulièrement  marbrée  de  rouge, 

de  brun  et  de  jaune  j  2  p. 
— •         nijg^ra    apeciosa,    d'nn    eramoisi  velouté    très 

riche  ;  2  p.  ' 
\«—       j    —     UOVa,   variété  de  la  précédente,  rouge- 

•ang;  1  p. 

—  cardaminifolia,   de  forme  pyramidale;  2  p. 

—  Burridgii,   d'un  cramoisi  cuivré  avec  bord  doré  ; 

2  p. 

'•M        coronata,    jaune  uvoc  un  cercle  cramoisi  au 

centre  ;  2  p. 

40.-- Gkxtaurée.— Com/>.  '  m 

{Centaurea  tyanus,  L.  ;  vulg.  Barbeau  ;  Bluet  y  Casse- 
lunette  ;  Ang.  Blue  ÏJuUle). 

Kemarquables  par  la  variété  de  Ijurs  couleurs.  Se  resèment 
d'elles-iuômes. 
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H^tAllrdft.  Axiiericana,   pourpre  lilas,  fleurs  très  grandes, 

espèce  robuste. 

—  depressa,  bleue,  centre  rouge,  fleurs  grandes;  1  p. 

—  suaveolens,  jaune  (Angl.  Sweet  Sultan), 

41. — Centauridie.~Co7H|>. 
(Centauridium  Drummondii,  Rorin].). 
Joliorplatties,  très  rustiques,  fleurs  oranges,  très  brillantes;  2  p. 
42. — Ghrysanthème. — Comp. 
.     {Chrysanihemum  tricolor,  Andrieux). 
Ler<!/hryaanthèmea  annuels  sont  des  fleurs  tardives  d'un 
très  bel  effet  dans  les  jardins.    Isoler  les  pieds  sur  les  plates- 
bandes.         :,^:-'m;'-   ■,, -:-^.-va.,v;.-.    ■-■■  — 

Ohrysanthemuni'Oarinatam,  jaune  et  blauc  ;  i  p. 

—  Burridgeanam,  cramoisi,  centre  blanc  ; 

1  p.      i       '  -■■ 

—  Bunnettii,  double,  blanc. 

—  hybridum,  double,  fleurs  variées  de  blanc, 
.«A      I       ..          -  rouge,  orange- etc.    '  '     ' 

i,  43. — HÉLiCHRYSUM. —Comj?.  "         ' 

(Helichrysum/nrientale,  Tournefort  ;  vulg.  Immortelle  jaune). 
Fleurs  recherchées  comme  celles ^des  Ammobies  pour  former 
des  bouquets  lorsqu'elles  sont  desséehées.    Il  faut  avoir  soin 
de  les  couper  un  peu  avant  la  maturité. 

Heliohrysnm  apiculum,    jaune,  superbe  ;  ^  p. 

—  braohyrjmchium,  jaune-soufre  ;  i  p. 
— -          Borrnsornm  rez,  blanche,  très  petite. 

— -  MOUStroSUm  album,  double;  blanche,  rouge, 

rose  etc. 

—  nanum,  très  petite,  double. 

44. — Hélianthe.— Co??ip. 
{Helianthua  annuua,  L.  ;  vulg.  Soleil  ;  Ang.  Sunjiower). 
Fleurs  renaarquables  par  leurs  dimensions  et  leur  éclat  et 
connues  de  tout  le  monde. 
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Hélianthus  argophilus,  jaune,  double,  feuilles  d'ub  blanc 

d'argent  ;  5  p. 
— **  Galifomills,.fl.  très  grandes,  orange  j  5  p. 

-—        grandiflorus  plenissimus,  double,   formant 

une  boule. 

—         macropkyllus  giganteus,  croissant  jusqu'à 

10  p.  et  ne  produisant  qu'une 
seule  fleur,  d'une  grandeur  extra- 
ordinaire. 

globosus  fistulosus,  à  fl.  très  grosses,  globu- 

'      '  '  leuses:  6  p. 

45. — Jaoobée. — Comp. 

{Senecio  cinerascens,  Aiton).  ' 

Fleurs  ires  apparentes,  demandant  une  terre  riche  ;  Tariées, 
rouges,  bleues,  pourpres,  roses,  blanches  etc. 

46. — Kaulfl'ssia. — Comp, 
(Kaulfussia  amelloides,  Nées). 
Plante  à  croissance  arboriforme,  d'un  très  bel  effet  sur  les 
plates-bandes,  de  6  à  9  pouces,  fleurs  variées  de  bleu,  de  blanc, 
de  rose  etc. 

47. — ÏAGÊTE. — Comp.    r 

{Tagetes  ereeta,  L, ;  vulg.   Œilletd' Inde  ;  Ros&d'lnde, 

Angl.    Marigold). 

Plantes  bien  connues,  donnant  des  fleurs  variées  à  l'infini 
dans  les  nuances  du  pourpre  et  du  jaune. 

Tagetes  erecta,  jaune,  double,  2  p.  Var.  orange,  soufre  «te. 

•—      patula,  double,  brune,  IJ  p.  Var.  orange,  striée, 
;.'•'  brune  etc. 

mm      pumila,  1  p.  brun  strié  de  jauqei  use  des  plus 
belles. 

48. — Sakvitalie.— Coînp. 

(^Sanvitalia  procumbens,  Lamarok). 

Jolie  petite  plante  donnant  une  profussion  de  fleurs  jusqu'à, 
l'automne.    Fleurs,  brun  et  jaune  ;  var.  doubles. 
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49. — XÉBANTHÈME.—  CoTnp. 

(Xeranthemum  annuum,  L.). 

Jolies  plantes  de  bordure,  servant  comme  leaJiélichrypums 
à  faire  des  bouquets  eecs. 

Xertuithemuxn  annnniu,  double,  blanc,  bleu  etc. 

■  GOmpactum,  pourpre,  fleurs  en  boules. 

■— Tom-pouce,  blanc,  compact,  petit. 

60.— Campanule. — Campanulacées). 
(Campanula  mediunif  L.;  Angl.  Canterbiiry  Bells). 
Superbes  plantes  de  plates-bandes,  donnant  une  profusion 
de  fleurs  jusqu'à  l'automne  lorsqu'on  les  tient  isolées. 


Fig.  83. 
Campanula  Lorei,  pourpre-lilas,  très  brillante  ;  1  p. 

—  alba,   blanc  lavé  de  gris;  l  p,  Fig.  83. 

—  pentagonia,   riche  pourpre-lilas,  .J  p. 

—  —  alba,  blanche;    .^  p. 

61.— Spéculaire. — Camp, 

iSpecularia  spéculum,  DeCandolle;  vulg.  Miroir-de- Venus  ; 
Angl.   Venun  looking  glass). 

Jolie  petite  plante  de  plates-bandes,  à   fleurs  bleues  ou 
Manches. 
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52.— EuTOCA. — Hydrophyllées. 
{Eutoca  rritUti/lora,  Delland.) 
Jolies  petites  plantes  de  plates- bandes. 
Eutoca  multiflora,  i  p.  rose,  bleue. 

—  Wrangeliana,  lilas,  fleurit  très  à  bonne  heure. 
•    ;  63. — NÉMOPHiLK. — Hijdroph, 

{Nemophila  insignis,  Bentham). 
Une  des  plus  belles  fleurs  de  plates-bandes  parmi  celles  à 
croissance  en  touffes  compactes.    Forme  aussi  de  jolies  bor- 
dures. 
Kemophila  ^atomaria,   blanc  avec -taclies  noires;  ^  p. 

■  _       oculata,  bleu-ciel  tacheté  de  noir  j 

3  p. 

—  discoidaliSj  noir  velouté  très  riche  bordé  de 

blanc  ;  3  p. 
— —  maculata,     blanc    tacheté    de    violet,    fleurs 

grandes. 

grandiflora,  fl.  très  grandes. 

64.— Phacélie. — Hydroph. 

(Phacelia  congesta,  Hook.) 

iPlantes  curieuses  par  leurs  fascicules  de  fleurs  d'un  seul 
€Ôté.  Comme  toutes  les  Hydrophyllées,  demandent  de  fré- 
quents arrosements, 

Fhacelia  congesta,  bleu  d'azur;  2  p. 
—      tanacetifolia,  lilas  j  2  p. 

55. — WmTLAviE. — JJydroph. 
(fV/iitlavia  grandijlora,  Hortul.). 

Jolies  petites  plantes  de  Californie,  propres  à  form.r  des 
bordures  etc. 

-  !  ■"'v-i..''  A  .; 

Whitlavia  grandiflora,  bleu-violet  ;  '  l  p.  Var.  blanc  pur. 
— "         gloxinoides,  tube  de  la  corolle  blanc  pur,  litn- 

be  bleu  clair. 
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56. — CoLLOMiE. — Polémoniacées. 

(CoUomia  coccinea,  Lehman). 

Assez  jolies  plantes  de  plates-bandes,  à  fleurs  rouges  ou 
eafranéesj  1^  p.  ;     ^    • 


M  Jî 


57. — GiLiA. — Poîcmon.  ■ 

(Gï/m  ^nco^or,  Bentham).    ^'''      «^u  < ;<'J 

Très  jolies  petites  plantes  de  parterre,  venant  très  bien  aussi 
en  pots,  à  fleurs  Vjlanches,  bleues,  rosées  etc. 

68. — Leptosiphon. — Poléinon. 
,,        {Leptosiphon  androsaceus,  Benth.). 
Plantes  très  élégantes,  très  rapprocliées  dos  précédentes,   f 
Leptosiphon  androsaceus  albus,  blanc  pur,  anthères  jaun. 
— •  densiflorus,   lilas-rose  ;  1  p. 

•—  luteus,   jaune  pâle,  centre  orange. 

'rt  ■  r!  r?*.  ■'       aureus,  jaune  doré;  propre  aux  bordures. 

59. — Volubilis. — Convoi  oulacées. 
'^    (Convolvolus Nil,  Linné;  vulg.  eloire-du-matin ;  Angl. 

Morning  Glory). 
Les  Volubilis  qui  sont  très  nombreux  en  variétés  sont  tous 
des  élégantes  plantes  d'ornement.     Les  suivants  ont  les  fleurs 
petites,  mais  très  élégantes.     Voir  plus  loin  pour  les  espèces 
plus  rustiques, 

Convolvolus  minor,   pourpre-violet  à  centre   blanc.     Var. 

bleu  à  stries  blanches. 
monstrosus,  violet-pourpre  foncé,  fleurs  grandes. 
l!,nicaulis,  non  volulilo,  bleu  purpurin. 
Mauritanicus,   bleu,    propre   aux   vases   sus- 
pendus. 

60. — NoLANA. — Solanées. 
(Nolana  ulriplicifoliaf  D.Don).        ,  t  n 
Très  jolies    petites  plantes    d'ornement    ayant    beaucoup 
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d'analogie  avec  les  volubilis.    Elles  fonneni  de  très  belles 

touffes  émaillées  d'élégantes  fleurs  bleues,  blanches,  violettes, 

6 1 .— CoLLiNsiA.—iScrojpAutonnécs. 

{CoUensia  bicolor,  Benth.). 

Plantes  élégantes,  formant  de  jolies  touffes  et  bordures. 

Collinsia  Bartsiœfolia,  lilaspourpre;  ^  p.  Var.  fl. blanche. 

—  bicolor,   blanc  et  pourpre,  très  belle. 

—  xnulticolor,   cramoisi,  IHas  et  blanc. 

62. — Llvaire. — Scroph. 

(Linaria  bipartita,  Willdenow). 

Très  jolies  plantes,  à  fleurs  dans  la  forme  de  celles  des 
Muffliers.  '  "• 

Linaria  bipartita  alba,  blanc  pur,  très  belle  j  ^p,     * 

—       splendidd,  pourpre  riche  ;  i  p,    • 

63. — JyLiTE.—Chénopodées. 

(Blitumcapiiatum,  L.  ;  vulg.  Maiasha;  Angl.  Siratoberry 

Bitte). 

Plante  indigène,   ornementah  par  ses  fruits  qui  ressemblent 
assez  à  de  belles  fraises.     Très  rustique. 

•  64. — Rexouée. — Polygonées. 

(Pohjgonum  orientale,  L.  ;  vulg.  Cordonde cardinal j  Angl. 

Prince^  s  feathcr). 

Plante  de  3  à  5  p.  portant  de  beaux  épis  de  fleurs  rouge-vif. 
Se  reséme  ordinairement  d'elle-même. 

65. — Avoine. — Graminées» 

iAvcna  sterilis,  L.  j  vulg.  Avoine  sensible  ;  Ang^ 
.,,.;..   ,  Animât ed  Oats). 

Plante  de  3  à  -1  p.  Se  cultive  dans  les  jardins  pt  la  sin- 
gularité de  son  grain  qui,  couvert  d'un  long  poil  roux,  restcmb  ", 
assez  à  un  insecte  grotesque.  Ce  grain  est  muni  d'une  longue 
arrête  très  sensible  à  la  chaleur  et  à  l'humidité,  ce  qui  lui  fait 
prendre  des  mouvements  lorsqu'on  le  tient  dans  la  main. 
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G6. — Graminées  ornementales 
Servant,  deesecliées,  dans  la  composition  des  bouquets, 
Aegilops  cylindrica,  très  curieuse  |  2  p. 
Agrostis  laxiflora,  superbe  ;  l  ^  p. 

—  nebulosa,   une  des  plus  gracieuses. 

—  Steveni,  panicule  grêle. 
Andropogon  sorghum,  élevé,  à  épis  brun-rougeâtre. 
Anthoxanthun  gracile,  très  gracieux  j  J  p. 
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Fig.  84. 
Briza  maxima,  superbe  variété;  U  p.  Fig.  84. 

—     gracilis,     petite,  élégante,  1  p. 
Ceratocliloa  pendula,  superbes  épis  pendants;  IJ  p. 
Chloris  radiata,  curieuse  variété. 
Echinochloa  colona,  couverte  d'épis  bruns;  l^p. 
Eragrostis  elegans,  très  estimée  ;  2  p. 
Laguri     ovatus,  à  petites  plumes  blanches  ;  1  p. 
Panicum  colonum,  propre  au  bouquets. 
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Pennisetam  longistylnm,  trèa  gracieux-et  intéressant. 
Setaria  macrocheta,  épis  pendants,  des plusgracieuz^'o?  p. 
XTniola  latifolia,  4  p. 

IL  ANNUELLES  SEMI-RUSTIQUES. 

Les  plantes  de  cette  catégorie  semées  en  pleine  terre  en  Mai, 
pourraient,  pour  la  plupart,  donner  leurs  fleurs  à  la  fin  de 
Septembre;  mais  comme  elles  n'auraient  pas  le  temps  de 
mûrir  leurs  graines  avant  le6  geléss,  et  qu'en  outre  on  ne  pour- 
rait en  jouir  que  fort  peu  longtemps,  il  faut  avancer  leur  crois- 
sance en  appliquant  une  chaleur  artiflcielle  A  leur  germination. 
C'est  ce  qu'on  obtient  en  les  semant  sur  couche  ou  dani  des 
pots,  pour  les  repiquer  eu  pleine  terre  aussitôt  que  la  saison 
permet  de  le  faire. 

'       1.  — EscHOLTZiA — Papaveracées. 

{    (Escholtzia  Califo.nica,   Chan).)* 

Très  jolie  plante,  à  fleurs  fort  brillantes,  propre  aux  plates- 
bandes  et  aux  bordures. 

Escholtzia  Californica,  jaune  brillant,  centre  orange  ;  1  p. 

—  crocea,  d'un  riche  orange  j  1  p.  Var.  blanc-crême. 

—  tenuifblia,  rose,  centre-orange,  très  compacte  ;  ^  p. 
— —       dentata  aurantiaca,   très  curieuse,  les  pétales 

prenant  la  forme  d'une  croix  de  Malte. 

2. — PouRPiKîi  —Portulacées. 

(Poriulaca  grandifloraf   Lindley). 
Les  Pourpiers  à  grandes  fleurs  se  tiennent  sans  rivaux  pour 
la  richesse,  l'éclat  et  la  profusion  de  leurs  fleurs.  Fleurs  roses, 
rouges,  jaunes,  dorées,  blanches,  rayées,  etc. 

Fortulaoa  g^randiflora)  double,  do  couleurs  variées. 

3.-- Matthiolb. — Crucifères. 

{Matthioîa  incana,  R.  Ar.  :  Vulg.  Giroflée  j  Angl.  Stocks). 

Les  Giroflées  jouissent  partout  de   la  plus  grande  estime, 

tant  pour  la  diversité,  la  richesse  des  couleurs  et  la  longue 
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durée  de  leurs  fleurs,  que  pour  le  parfum  qu'elles  exhalent. 
La  culture  les  partage  en  5  classes,  savoir  :  naines,  miniatures, 
à  grande  fleurs,  pyramidales,  et  violiers,  chaque  division  com- 
prenant pluàieurs  variétés.  Voir  plus  loin  pour  les  espèces 
vivaces. 

Giroflée  quarantaine,  de  l^  p.  couleurs  variées,  très  bril- 
lantes. 
— •      miniature,  de  i  p.  propre  aux  bordures,  couleurs 

variées. 

—  à-grandes  fleurs,  blanches,   cramoisies,  roses.  H- 

las,  pourpres,  etc. 

—  pyramidale,   couleurs  très  variés,  une  var.  blanc 

pur. 

—      à -feuilles  de  violier,   couleur  variées  ;  une  var. 

blanc  pur. 

"—       de  Londres,   rouge  écarlate,  très  belle,  Var.  blanc 

pur. 

^-—      Violier   {Giroflée  jaune),  à   fleurs  pourpre  varié 

de  jaune,  très  odorantes  ;  1  p. 

4. — Capucine  — Tropéolées. 

{Tropœolumperegrinum,   Jacquavt  ;    Aug\.  Canary  Bird 

Jlower). 

Plantes  grimpantes  du  plus  bel  effet.     Voir  pour  les  espèces 
rustiques,  p.  240. 

Tropœlum  Lobbianum  Carolinc-Schmidt,  rougo  foncé« 
—  Prince-de-Prusse,  croinoisi  foncé. 

'—  Oéant-des-bataille»,  carmin  brillant. 

-*•  Lucifer,     cramoisi    Mr.    Galmet,    cra- 

moisi tacheté  lie  jaune;  Mr,   Turrel,  orange  rayé  de  ver* 
millon  ;  Bol-des-noirs,  presque  noire  etc. 
i>  6. — Clianthk. — Lcguminevses. 

(Clianthus  Dampierrii,   Ilortul.). 

Récente  acquisition  de  la  Nouvelle  Hollande  introduite  dans 
les  jardins,  produisant  de  magnifiques  grappe,-,  de  fleurs  papil- 
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lîonacées  de.  la  plus  grande  beauté.    Requiert  peu  d'arrOfiO» 
ments  ;  3  p.  ;  âr  rougegf. 

6. — DOLTQUE.— LégT(W. 

(Dotichas  Lablab,  Lin.).  ■ 

Pante  grimpante  à  croissance  très  rapide,  fleur»  eu  grappes 
paniculéeq. 

Dolichaa^ablab,  pourpre. 
—        alba,  blanc. 
■—        giganteus,  superbe,  croissant  trèa  vite, 

7. — Sensitive.— Lég-wm. 

{Mimosa  pudica.  Lin.). 

Jolie  petite  plante  qui  jouit  de  la  faculté  de  fermer  ses 
folioles  et  d'abattre  ses  feuilles  du  moment  qu^)n  les  touche 
pour  se  relever  plus  tard.  Fleurs,  blanc-rosé.  Feuillage  des 
p?us  délicats.  F4g.  85. 


h 


Fig.  85. 
8. — Gaura.     Onagrariécs.  * 

(Gaura  Lindheimeri,  Dougl.). 
Très  jolie  plante,  donnant  tout  l'été  une  profusion  de  fleurs 
blanches  avec  un  calice  rose  ;  2  p. 
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UuPHÉE. — Lythrariéea. 

I,     (Cuphea  purpureaj  Hortul.). 

Plantes  très-«)rnem€ntale8  par  la  profusion  de  fleurs  qu'elles 
donnent.     Voir  plus  loin  pour  les  espèces  vivaces. 

Cuphea  ptirpiirea,  rosepourpe,  de  différentes  nuances; 
—       silenoides,  cramoisi-brun,  superbe,  1  ^  p. 
— •      Trimapani»  violet  rougeâtre,  fleurs  grandes  ;  1  è  p« 

'  10.— CYCLANTHÈRE.--CtM;ur6lïaCéC». 

{Cyclanthera  explodens,). 

Plante  pimpante  à  feuillage  ornemental  et  à  fruits  ovales, 
lesquelâà  la  maturité  font  explosion  pour  répandre  leurs^raines. 

11. — Courge. — Cucurb. 

(Cucurbita  leucantha,  Hortul.). 

Plantes  ornementales  par  leur  feuillage-et  leurs  fruits,  tant 
par  iaforme  qu'ils  prennent  que  par  les  couleurs  qu'ils  portent. 
Voir  pour  les  espaces  rustiques  p.  2i3. 

Cnourbita-leucantha,  fruit  très  long,  singulier. 

— •  anguria,  fruit  très  apparent. 

—  œuf,   fruit  ressem'  Snt  à  un  œuf. 

-*-         jmassue-d'HercuitjS,     fruit  en   massue,  très 

curieux. 

—  miniature,  fruit  orange,  à  stries- vertes. 

orange,  fruit  ressemblant  à  une  -orange,  4rÔ3 

ornemental. 

1 2.— Tricosanthe.— Cucurô. 

{Tricosanthes^anguinaf  Lin.). 

Très  belles  plantes,  remarquables  par  leurs  fruits  serpcnti' 
formes. 
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Tricosantlics  anguina,  fruit  vert  avec  des  bordures  co* 

lorées  diversement. 

— •  colnbrina)  fruit  en  forme  de  serpent, 

Fig.  86. 
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•     '  Fig.  8t3.  . 

1 3.-— MoMORDiQUE. — Cucurb. 

(Momordica  balsamina,  Lin.  vulg.    Pomme-de-mérvdlle). 
Plantes. grimpantes  très  curieuses,  à  feuillage  ornemental. 
Les  fruits  d'un  jaune  doré,  couverts  de  verruea,  s'ouvrent  à 
la  maturité  en  laissant  paraitre  le  carmin  brillant  de  leur  inté- 
rieur.    Elles  produisent  un  charment  effet. 

14. — FicoÏDE. — Mésembryanihémccs. 

{Mesembriantheinum  cristallinum,  h.  ;  vulg.  Glace;  Angl, 

Jce  plant). 

Très  jolie  petite  plante  rampante,  dont  les  feuilles  sont 
garnies  de  globules  cristallins  faisant  paraître  toute  la  plante 
comme  si  elle  était  couverte  do  glace.  Se  cultive  souvQUt,  eu 
pots.    Fleurs  rouges.  Fig  87. 
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1 6. — DiDiSQUE.— Offiôe/Zi/^res. 
(Didiscus  cœnUeuSf  Hooker), 
Jolie  petite  plante  d'Australie,  fkacs  bleues  ^.l^  p. 
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Fig.  87. 
1 6. — Se  ABiKusE. — Dipsacées. 

(Scabîosa  atropurpurea,  L.  ;  vulg.  Fleur  deS'Vtuves  ;  Angl. 

Mourning  Bride), 

Très  jolies  plantes  à  fleurs  très  apparentes. 
Scabiosa  nana,   de  couleurs  variées  ;  1  p. 

«■       —  double,   fleurs  très  brillantes,  plus  pe- 

tite que  la  précédente. 
mm,       .—         atropurpurea,  quoique  vivace  fleurit 

la  1ère  année. 

l7. — AcROCLiNiUM.— Coj;i/)osét'jî. 
{Acroclinium  roseum,  vulg.  Immortelle). 
Très  jolie  plante  pour  les  bouquets  secs.  Les  écailles  sca- 
rieuses  de  bcs  capitules,  de  même  que  ses  pétale?,  gardent 
leurs  couleurs  en  se  desséchant  lorsqu'on  les  cueille  avant 
leur  entier  épanouissement.  Fleure  roses  j  variété  à  fleurs 
blanc  pur.  Fig.  88.  ,. 
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18. — AoÉftATE.— CoTMipoa.  ;  '   ï 

Très  estimée  pour  les  bouquets.    Se  cultive  aussi  en  potsi 
Fleurs  bleues  ou  blanches. 


Fig.  88. 
19. — Arctote. — Compos. 

(Arcioiis  grandrfloraf  Hortul.). 

Jolies  plantes  à  croissance  compacte,  donnant  tout  l'au- 
tomne une  profusion  de  fleurs. 

Arototis  grandifloi'a  argentea,  rampante,  à  feuillage 
argenté,  fleurs  couleur  de  soufre. 

—      brevicarpa,  orange  foucé  à  centre  brun.;  ^  p. 

20.— Brachycome.— Compos. 

(^Erac/iycome  iberidifolia,  Grali.)- 
Jolie  petite  plante  couverte  durant  tout  l'automne  d'une 
profusion  de  fleurs.    Se  cultive  aussi  en  pots.    Fleurs  bleues, 
blanches  etc. 
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2 1 . — C  Ac  ALiE. — Compos. 

{Cacaliacoccinea,  Curtis;  Angl.  Tassél Jîower)» 

Plante  très  élégante,  à  capitules  en  forme  de  glanda  portéa 
sur  de  longs  pédoncules.  Fleurs  rouges  j  var.  à  fleurs  jaune 
orange;  1^  p. 

22.— Gaillardie. — Compos. 

(Gaillardia  Drummondii,  DeCandoIIe). 

Plantes  renaarquables  par  la  profusion  de  fleurs  brillantes 
qu^ elles  continuent  à  donner  tout  l'été  et  tout  l'automne  j  de- 
mandent un  sol  riche,  i.  !  ;.    .  i(.  .. 

Gaillardia  albo-marginata,  fleurs  bordées  ie  blanc; 

Up. 
—        grandiflora  hybrida^  cramoisi  et  jaune, 

fl.  très  grandes;  1^. 

23.—HÉLIPTÈRE. — Compos. 

{Hélipterum  anthemoides,  De  C). 

Propre  comme  les  Acrocliniums  aux  bouquets  secs. 
Heliptemm  anthemoides,  blanc  pur,  port  gracieux  ;  Ip. 
—      Sandfordii,   naine,  compacte,  capitules  d'un 

jaune  doré,  en  boules  ;  |  p. 

24 — Machérantiière. — Compas. 

(Machœranthera  tanaceiifolia,). 

Plante  à  croissance  compacte,  à  fleurs  ressemblant  à  celles 
des  pâquerettes,  en  fleur  tout  l'été  j  fleurs,  bleu  pourpre  à 
centre  jaune;  1  p. 

25. — Ta.gÈ'î:e.— Compos. 

(Tagetes  ludda,  Cav.  y u]g.  Oeillet  d'Inde). 

Feuillage  élégamment  découpé.  Voir  pour  les  espèces  plus 
rustiques  p.  248, 
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Tagetes  lucida,   jaune  foncé  ;  feuillage  brillant  ;  1  p. 

—  puniila,   nain,   compacte,    capitules  globuleux, 

jauned  avec  une  strie  rougeâtre  au  mi- 
lieu (le  chaque  pétale  ;  1  p. 

—  teXLUifolia,  encore   plus  petit,   à  feuillage  -des 

plus  délicats. 

26. — PoDOLÉPis. — Compos. 

■      i 
(Podolepis  gracilisy   Grali.). 

Jolies  petites  plantes  donnant  tout  l'été  une  profusion  de 
fleurs  roses,  blanches,  jaunes  etc.  Préfèrent  un  sol  léger.     ^^ 

27. — POLYCOLYMNA. — CoïTipOS»  '    '         ^ 

(^Polycolymna  Stuartii), 

Propre  aux  bouquets  secs  comme  les  Héliptères,  les  Acre* 
cliniums  etc.,  très  jolie  j  fleurs  blanches  et  jaunes;  li  p. 

28. — Rhodanïhe. — Compos. 

{Bhodanlhe  Manglesii,  Lindley). 

Propre  comme  la  précédente  pour  les  bouquets  secs.  D'un 
très  bel  effet  dans  les  jardins  par  la  profusion  et  l'éclat  de  ses 
fleurs.  u 

Ehodanthe  Manglesii>  capitules  semi-doubles,  en  étoiles^ 

roses  et  blancs  j  1  p. 

—  maculata,  rose  ou  violet  pourpre  à  centre 

jaune  entouré  d'un  anneau  cra- 
*    moisi  foncé. 

—  atropurpurea,  cramoisi  à  centre  violet. 

' —       alba,  blanche,  une  des  plus  belles  pQur  les 
bouquets  secs. 

.:,îi  tvj    29. — Waitzia.— Cowpos.     , 

'  {Waitzia  aurea,). 

Fleurs  en  gtappes,  propres  aussi  aux  bouquets  secs. 
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Waitzia  anrea,  jaune;  i  p. 

——       grandiflora,  la  plus  belle  de  toutes  les  fleurs 

persistantes  en  se  desséchant. 
— »       corymbosa,   d'un  rouge  gai,  longtemps  en  fleur. 

30.— Zinnia.— Com-jjos; 
(^Zinnia  elegans,  Jacq.  ;  vulg.  Brésine). 

Superbes  plantes  pour  le  brillant,  le  port,  et  la  variété  des 
couleurs,  persistant  en  fleur  jusqu'aux  gelées. 

Zinnia  elegans,   l  ^  p.  fl.  jaunes,  blanches,  rouges,  roses, 
cramoisies,  pourpres  etc. 
«_         —       double,  avec  la  même  variété  de  cou- 

leurs, 

—  Haageana,  jaune  passant  à  l'orange  au  haut  de 
,  V  chaque  pétale. 

.         .— .  —  pnmila,  petite,   compacte,   capitules 

doubles. 

31 . — LoBÉLiE. — Lobéliacées. 
{Lobelia  erinus,  Lin.). 

Superbes  plantes  au  port  le  plus  élégant  et  à  fleurs  des  plus 
délicates,  formant  des  masses  compactes.  Voir  plus  loin  pour 
les  espèces  vivaces. 

Lobelia  erinus,  bleu  foncé,  fleurs  en  profusion;  ^  p. 

—       compacta,  bleue   centre    blanc  ;    i  p. 

Var.  blanc  pur. 

—  marmorata,     bleu  et  blanc  ;  ^  p. 

—  gracilis,  bleu  pâle,  grêle,  propre  aux  bordures. 
32, — Clintonie. — Campanulacées. 

{Clintonia  elegans,  Lindlej  ) 

Très  petites  plantes,  i\  fleurs  ressemblant  aux  lobélies.  Se 
cultivent  en  pots,  en  vases  suspendus  &c.  D'un  bel  efiet  dans 
les  jardins.    '    '       "  '   ">'' 

Clintonia -elegans,  bleu  pâle,  très  jolie 

—        pulchellai   bleu,  jaune    et   blanc,    des  plus 
élégantes.  %\ 


w 
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33. — Mouron.— Primw/acées. 

^Anagallis  grandijlora,  Hortul.). 

Très  jolie  petite  plante  fournissant  des  touffes  compactes 
couvertes  constamment  de  fleurs,  propre  aux  ouvrages  rus- 
tiques, aux  vases  suspendus  etc.  Fleurs  bleues  et  blancheS; 
rouges,  brunâtres  etc. 

S'  '  C-   ..l»!   .    V.-.    ,•  _  .     ■      /; 

34. — Chlora. — Gentiances,     .       ?     ,. ,; 

1  ■  ■  -'  -  ■  ■-'■ 

(Chlora  grandiflora,  Hort.). 

Jolie  petite  plante  à  feuilles  decacalie;  fleurs  orange-bril- 
lant, passant  au  rouge  puis  au  violet,  persistant  fort  long- 
temps. 

35. — BccRtMOCARPE.— ta gnoniacées. 

(Fccremocarpus  scaber,    Ruiz.  et  Pav.). 

Plante  à  croissance  rapide,  à  feuillage  élégant  et  compacte, 
se  couvrant  de  nombreuses  grappes  de  fleurs  tubuleuses  oranges, 
propre  à  couvrir  des  murs,  de  vieilles  souches  etc-  Du  Chili  j 
10  p. 

36. — Martynia. — Bignon. 

(Martynia  Craniolaria,  Glox.)» 
Très  jolies  plantes  j   demandent   une   exposition  en    plein 
Soleil.     Les  fruits  verts  se  mangent  en  marinades. 

Martyiiia  Craniolaria,   blanche;  2  p.  Var.  pourpre, 

jaune,  bleue,  etc. 
3  7 .  — PiiLox. — Polémoniacées. 

(Plilx  Druminondii,  Hooker). 

Il  est  peu  de  plantes  qui  peuvent  fournir  des  lits  de  fleurs 
plus  attrayants  par  la  variété  et  l'éclat  des  couleurs  que  ces 
Phlox;  leur  floraiiiion  n'est  arrêtée  que  par  les  gelées.  Voir 
plus  loin  pour  les  espèces  vivaces. 

Phlox  Drummondii,   fleurs   blanches,   pourpres,    violettes, 

panachées,  tachetées  etc. 
— -  —  atropurpurea,   pourpre    avec    stries 

..VI-    '''.s. .:...-    -,.■.,:. ;:•„-;.  <      blauclies. 


!s  compactes 

uvragea  rus- 

et  blanches, 


orange -bril- 
nt  fort  long- 


r.). 

et  compacte, 
uses  oranges, 
c-  Du  Chili; 


ion  en    plein 


i. 


pourpre, 


lits  de  fleura 

eurs  que  ces 

lelées.     Voir 


3s,    violettes, 
etc. 

avec    etriea 
ches. 


ANNUELLES  SEMI-RTTSTIQUES.  265 

38.— Volubilis. —Conw/îJw/acécs. 

(Convolvolus  major,  Lin.). 

Ces  Volubilis  associés  aux  Capucines  font  un  des  plus  beaux 
ornements  dans  les  jardins,  lorsqu'on  les  dispose  sur  des  treil- 
lages.    Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  251.      "    ' 

Convolvolus  major,  fl.  pourpres,   cramoisies,  blanches^, 

lilas,  striées  etc. 

39.— QuAMOCLiT. — Convolv. 

u 

(Quainoclit  coccinea,  Mœnch.;  Angl.  Cyprès  Vine). 

Autre  espèce  de  Volubilis  des  plus  gracieuses  et  aux  fleura 
du  plus  vif  éclat. 

Quamoclit  COCCinea,  fl.  cramoisies,  très  brillantes,  10  à  20  p. 

-^  —         blanche,   très  recherchée  pour  les 

cinietières. 
-i—  —  rose,   très  délicate. 

-^        Uexicana  grandiflora,  fl.  blanches,  très 

grandes,  tube  trèslong;   10p. 
•—  Learii,  bleu  passant    au    rouge,   magnifique. 

20  p. 

40. — TouRNEPORTiA. — Boragînées. 

(Tournefortia  heliotropoides,  Hooker;  vulg.  Pitlone). 

Très  jolie  petite  plante  rampante  ayant  beaucoup  de  ressem 
blance  avec  l'héliotrope,  mais  dépourvue  de  son  odeur.  Fleurs, 
lilas  bleuâtre.  . 

41. — Aubergine. — Solanées. 

{Solanum  escidentum,  Don.]  vulg.  Planteauxceufs ;  Angl. 

Egg  Plant). 

Plante  ornementale  par  ses  fruits  qui  avec  la  forme  d'un 
œuf  prennent  différentes  couleurs.  Fruits  blancs,  rongea,  cra- 
moisis, tstriés  ;  1  ^  p. 

Solanum  ciliatum,   fouilles  orncmentalef?,  plante  épineuse, 
:  ..  fruit  de  la  grosseur  et  de  la  forme 

d'une  prune;  très  belle. 
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42. — Alonsoa. — Scrophularinées, 
(Alonsoa  inciseBfolîa,   RuizetPav.)* 
Jolie  plante  de  parterre  et  d'appartement  demeurant  en 
fleurs  depuis  Juin  jusqu'aux  gelées. 

Alonsoa  Warszewiczi,  cramoisi  brillant  ;  l^p. 

---       incisaeflolia,   à  feuilles  incisées,  rouge  orange  j 

2  p. 
—        grandiflora,  à  grandes  fleurs,  rouge  brillant  ;  2  p. 

43. — Muflier. — Scrophul. 
{Antirrhinum  ma  jus,  Lin.    Angl.  Snap  Dragon). 

La  forme  et  l'éclat  des  fleurs  des  Mufliers  les  placentr-au 

premier  rang  parmi  les  plantes  de  parterre. 

■  •  ■    '  -O 
Antirhinum  maj US  album,  blanc  pur;  2  p.  " -^ 

—  —  caryopllilloides,    magnifiquement 

strié  ;  2  p. 

—  mouche-à-feu,  orange,  rouge  et  blanc  5  2  p 

—  Roi-des-feux,  rouge  brillant)  2  p. 

—  nanum,   petit,   blanc;  Var.    bicolor,   cra- 

moisi, jaune  et  blanc  5  1  p. 

44.— Browallia. — Scroph. 
(Browallia  Linnœana,  Spr.). 
Jolie  plante  couverte  de  fleurs  tout  l'été  et  jusqu'aux  gelées. 
Fleurs  bleues  à  centre  blanc,  blancbea,  bleues  ;  1  i  p. 

45.— LiNAiRE.— /ScropAwZ.  ,    ,,  ;  f.  ,f.; 

Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  252. 
Linaria  triornitophora,  jaune  et  pourpe  ;  du  Portugal 

Ip.     , 

46. — LoPHosPERME. — Scrophul.  »  .    i 

'  (Lophospermum  scandenSf  Doxu).  'î  1  i:.  v. 

Superbe  plante  grimpante  à  fleurs  tubuleuses  dans  la  forme  de 
celles  des  digitales.      Se  cultive  aussi  dans  des  vases  sus- 
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Lophospernmin  SCandens,  rose  pourpre,  superbe  en  treillage. 
—  Handersonii,  rose  carmin,  superbe; 

10  p. 

47. — Némésie. — Scrophul.  l 

(^Nemesiajloribunda,  Lehman).  :     :..' 

Une  des  plus  belles  fleurs  de  parterre  parmi  les  annuelles, 
se  couvre  tellement  de  fleurs  que  le  feuillage  disparaît  presque 
entièrement. 

Nemesia  floribnuda,   blanclie  et  jaune,  belle,  odorante. 
—  —  Versicolor,  blanche     lilas,  petit 

— «  compacta  elegans,   très    compacte,    de   di 

verses  couleurs  ;  pro 
pre  aux  pots. 

48. — Salpiglossis,— Scrophul. 

(Salpiglossis  sulpkurea,  Hort.) 

Donnant  à  l'automne  une  profusion  de  fleurs  remarquables 
par  leur  tube  tout  piqueté  ou  pointillé  de  diverses  couleurs. 

Salpiglossis    atrOCOCCinea,   rouge    foncé,  délicatement 

tacheté,  1^  p. 

—  blue,  jaune  foncé,  rouge  presque  noir  etc. 

19. — SCHIZANTHE. — Scropliul. 

(Schizanthus pennatus,  Ruiz  et  Pav.). 
Très  jolies  plantes  pour  les  parterres  et  les  serres. 
Schizanthus  Grahamii,   lilas  et  orange,   très  belle;  l  ^  p. 

—  retUSUS,    fl.  comme  tronquées,    roseet  orange, 

cramoisi  au  bord;   Ijp. 
-^—         pennatuS)   à  feuille  pennées,  rose  pourpre  et 

jaune  tacheté;  1  p. 

.     i-  50»— VÉRONIQUE.— 5?crop^w;.  *     _ 

■  ■  (Veronica  Syriaca,  Hort.).  ■    rV: 

Jolies'plante  de  parterre;  fleurs,  bleu  et  blanc  ou  toutes  blan- 
ches.   Se  cultive  aussi  en  pots,  ^ p       ,;    j:  .,^ 
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51. — PÉiULT.A. — Labiées. 

{Pcrilla  Nankincnsis,  lion.)' 

Les  feuilles  pourpre-foncé  do  cctlc  plante  la  rendent  très 
recommandable  pour  les  jardins,  ellcw  font  un  tel  contraste  avec 
la  verdure  des  autres  plantcH  qu'elles  fj-appent  tous  les  visiteura. 

Perilla  Nanfcinonsis,   feuilles  d'un  pourpre  lolr;  l.^p. 

—  fbl.  variegatis,  feuilles  striées  de  rosa  carmin  ou 

de  blanc. 

—  atropurpurea,   feuilles   dentées  et  frangées,  ce 

qui  lui  donne  l'apparence  la  plus 
attrayante. 

52. — Bauge.— Labiées. 

(Salvia  coccinea,  Lin.) 

Superbes  plantes  à  feuilles  odorantes,  ciiargces  de  lon;i;8  épia 
de  fleurs  très  brillantes.  Voir  plus  loin  pour  les  espèces 
vivaces  . 

Salvia  coccinea,    rouge  ;  2  p.  Var.  noire  ;  l  p. 

—  Eoemeriana,   cramoisi,  petite  I  I  1), 

5Z.—STkTicE.~—Plombaglnée3. 

(Statice  Bonduell'.  lïort.). 
Plantes  rccommandables  par  leur  éclat  et  la  longue  durée 
de  leurs  fleurs. 

Statice  Bondueui,  jaune  doré  ;  1  i  p.  Var.  rose  pourpre 

et  jaune. 

54. — Amarantiie. — Âmarant/iacées. 

(Aiiiaranihus    speciosus,    Sims. ;   vulg.    DiscipUnede-reli' 
gieuse.  Angl.  LovpJiesbli'.eding ;  Prince' sfeather). 
Plantes  très  orncmentalos  par  leur  feuillage  et  leurs  Heurs, 
quoique  en  généra'  assez  grossières. 

Amaranthus  bicolor  ;  feuilles,  rouge  et  vert  j  2  p. 
•M  tricolor  i  feuilles,  ve/y  rouge  et  jaune. 
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Amaranthus    caudatus,    longue  panlcule  pendante,  rouge- 


sang. 


t,     rouge,  riche  feuilage  d'un 
pourpre  bronzé. 
-—  globulOSUS,  fleurs  globuleuses,  propres  aux 

bouquets  secs,  rouges,  oranges, 
jaunes,  striées  etc.  ;  2  p. 

65.--CÊLOSIE.— -4  wiaran^/t. 

{Celosia  argeniea,  Hort.  j  vulg.  Crête  de-Co!/ j  Angl.  Cocks 

comb). 


Fig.  sa. 

Magnifiques  plantes  produisant  des  têtes  qui  s'élargissent 
80UV  nt  dans  des  proportions  considérables.  Fleurs  rouges, 
roses,  jaunes,  cranaoisies  çtc.    Fig.  89. 

56.-— Abronia. — Nydaginées, 

(Abronia  umbellata,  Laniark). 
Charmantes  plantes  rampantes,  ressemblant  aux  verveines, 
fie  couvrant  d'épis  de  fleura  très  odorantes.     Se  cultive  aussi 
en  pots. 

Abronia  umbellata,  rose  lilas. 

—  fragrans,   fleurs  d'un  jaune  de  cire,  très  odo* 

rantes. 
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67. — Ricin. — Euphorbiacêes. 

(Ricînus  Africanus,  Hort.  ;  Palma-CHsH  ;  Angl,    Castor- 

oit' Plant).  ,  -. 

La  forme,  le  port,  la  coloration  des  feuilles  de  cette  plante, 
la  placent  au  premier  rang  dans  la  culture  ornementale. 


Fig.  90. 

Ricinns  africanus    albidus,    tige  et   feuilles   argentés, 

fruit  blanc  ;  8  p.  Fig.  90. 

— -     Borboniensis  arboreus,  feuillage  brillant  it 

très  large  ;  15  p. 

—  nanus,   propre  à  former  lus  groupes  ;  3  p. 

—  sanguineus,  tnagni (410,  fruit,  rouge,  en  grap- 

pe  i  10  p.       . 
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Les  plantes  bisannuelles  sont  celles  qui  la  première  année 
de  leurs  îemis  ne  donnent  que  des  i'euillcs  pour  prendre  leur 
parfait  accroissement  l'année  suivante,  donner  leurs  fleurs,  c 
mûrir  leurs  fruits,  après  quoi  elles  périssent.  Toutes  peuvent 
être  semées  en  pleine  terre  et  résistent  à  nos  hivers.  Quel- 
ques unes  semées  sur  couclie  pourraient  donner  leurs  fleurs 
dès  la  première  année. 

1 . — HoNNETiiTÉ.  — Crucifères. 

(Lunaria  biennis,  Mœnch.  Angl.  Honcsty). 

Julie  plante  en  fleur,  mais  encore  plus  ornementale  par  les 
capsule.^  parcheminées  de  ses  graines,  qui  prennent  à  la  ma- 
turité une  teinte  claire  fort  remarquable.  Fleurs  pourpres  ou 
blanches}  2  p. 

2. — PAsaRnosK. — Maioacées. 

(A'tnMi  rosca,    Cav.  ;    vulg.    Rose-Trcmère ;    Passerose. 

Angt.  Uollyhock). 

Les  Passcroscs  se  rangent  avec  K^s  Dahlias  pc".r  la  déco 
ration  des  jardins  vers  la  fin  de  l'été.  Bien  que  vivaces  de 
leur  nature,  elles  ne  résistent  pas  le  plus  souvent  à  nos  hivers 
après  leui  première  floraison,  île  sorte  qu'on  peut  les  ranger 
p(;rmi  les  plantes  bisannuelles.  Fleurs  wimplcs,  semi-doubles, 
doubles,  d'une  variété  infinie  de  nuances. 

H. — Cii.vr.Dox.  — Co»/pj.9ét'5. 
(CdrduHS  Marianiis,  ILut.). 
Plantes  quoique  ci)ineuscs  à  bel  clTct  dans  les  jardins. 
Carduus  Marianus,  feuillage  élégamment  panaché;  3  p. 
—         bfînedictUS,  (Chardon  bénit)fleurs  jaunet  ;  3  p. 

i.—CAMi'ANui-ii. — Campanulacces. 

{CampamiUt  médium,  Lin.). 

Les  Campanules  pioduisentun   très  bel  efTet  lorsqu'on  ks 

tient  isolées  pour  permettre  à  leiu's    tranches  de  s'ôtendr». 

Voir  pour  les  espèces  uniiudles  'i>.  2  li)  et  pins  loin  pour  les 

espèces  vivaces. 
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Cloche  de  Cantorbéry,  double,  bleue;  2\  p. 

—  —         rose,  eîimple,  double,  Var.  blanche. 

G. — T  RxciiEiAi'^i. —  Campanul. 
{Tracliœlium  ccpriileum,  Linn.). 
Très  rapprochée  dos  Cainpanules.     Fleurs  bleues  ;  2  p. 

G.— Ii'OMOPsis. —  Polémonic.cées, 
(ipomopsis  auraniiaca,  Ilort.). 
Très  jolies  plantes  portant  de  longs  épis  do  fleura  orange  et 
rouge.     Demandent  un  sol  riche  et  léger. 
Ipomopsisaurantiaca,fl.  oranges;  3  p.  Var.  fl.  rouges, 
—  elegans  sanguineus,  une  des  plus  belles. 

7. — Digitale. — Scrophularinces. 

(Digitalis  purpurea,  Lin.  vulg.  Gantde-renard j  Angl. 

Fox  gloves). 


Fig.  91. 


Une  de  nos  plus  belles  iîours  do  jardin,  donnant  des  épis  do 
plus  de  2  pieds  de  longueur  tout  chargés  de  grandes  fleurs  en 
>rnie  do^doîgls  de  gants.  Vivace,  mais  comme  la  passerose 
i»e  léî-i.-lc  pas  d'ordinaire  il  nos  hivers  après  ea  floraison, 


'.  blanclie. 
ues  ;  2  p. 

îurs  orange  et 

,  Û.  rouges, 
;g  belles. 

nard  j  Angl. 


Mrï 


aut  des  épia  do 
andea  fleurs  en 

»o  la  passcroso 

Moraison. 


l'LANTES  VIVACKS  III^îDACÉKS  IHr.STIOUKS. 


273 


Digitalis  purpurea,  pourpre,  tachetée  de  blanc;  3  p.  Fi;,'.  91. 

—  alba,  blanche,  tachetée  uc  jjourpre  ;  '.i  p. 

—  ferruginea,  d'un  brun  rougcâtro;   2  p. 

—  tonientosa,  pourpre  tacheté  do  carmin,  il.  à  tubes 

étroits. 

IV.  PLANTES  VÏVACE3  HERBACÉES  RUSTIQUES. 

Sous  la  dénomination  do  plantes  vivaces  herbacées  ruali- 
ques,  je  comprends  toutes  les  plantes  vivaces  herbacées  dont 
la  racine,  ni  bulbeuse  ni  tuberculeuse,  peut  résister  à  nos 
hivers  en  pleine  \;rre.  De  toutes  les  plantes  à  fleurs,  ce  sont 
bien  celles  qui  sont  les  plus  estimées  tant  par  la  richesse 
et  la  quantité  de  fleurs  qu'elles  fournissent,  que  par  le  peu  de 
soins  qu'elles  exigent.  Une  fois  en  place  sur  les  plates-bandes 
des  jardins  ou  les  lits  des  parterres,  dans  une  terre  bien  en- 
graissée, tous  les  soins  pour  dles  se  bornent  pour  ainsi  dire  à 
recueillir  la  profusion  de  fleurs  qu'elles  donnent,  et  à  res- 
treindre de  temps  à  autres  le  trop  grand  développement  des 
talles  qui  les  porterait  à  se  confondre  et  à  se  nuire  récipro- 
quement. Tout  au  plus  faut-il,  lorsqu'on  s'apperçoit  qu'elles 
goufTrent  de  l'appauvissement  du  sol,  leur  donner  quelque 
engrais  de  surface,  ce  que  l'on  peut  faire,  par  exemple,  en 
étendant  une  bonne  couche  de  fumier  sur  le  sol  après  la  flo- 
raison pour  l'enlever  au  printemps,  ou  en  recouvrant  les 
plates-bandes  d'une  couche  de  terreau  retiré  des  couches. 

Bien  que  toutes  ces  plantes  soient  susceptibles  de  se  repro- 
duire par  le  semis,  comme  ce  procédé  est  un  peu  I^ug  et 
exige  des  soins  minutieux  pour  certaine?  (\spcces,  c'est  pres- 
que toujours  par  la  division  des  racines  (ju'ou  opère  leur 
multiplication.  Cette  division  se  fait  au  moyen  de  lu  bêche, 
de  la  truelle  ou  de  tout  autre  instrument  tranchant,  prenant 
garde  de  ne  pas  mutiler  le;>  racines  plus  qu'il  ne  faut,  ni  de 
les  uieurlrlr,  tordre  ou  endommager  do  quelque  manière. 
Quand  l'on  veut  garnir  un  jardin  de  fleurs,  il  faut  rccou-"/  aux 
pépiniéristes  qui  vendent  les  fleurs  vivaces  en  pieds,  lorsque 
l'obligeance  des  amis  ne  répond  pas  aux  désirs.  Ces  plaote» 
eont  do  toutes  les  plus  avantageuses  pour  lo  nu\rchô  dan^s  le 


Il 
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voisinage  des  villes;  car  en  outre  de  la  quantité  de  belles 
fleurs  qu'elles  produisent,  ces  fleurs  sont,  pour  la  plupart, 
bien  plus  lentes  que  les  annuelles  à  se  faner  une  fois  sé- 
parées de  leurs  tiges. 

Disons  en  passant  que  c'est  par  le  seniis  que  l'oa.  obtient  de 
nouvelles  variétés  souvent  fort  recommandables. 

1. — Clématite. — Raionculacées. 

(Clematisjîammula,  L.). 

Plantes  sarmenteuses,  grimpantes,   servant  à   couvrir  les 

berceaux,  les  murs  etc.  donnant  une  profusion  de  fleurs,  et  à  la 

maturité,  dea   toutTes  de  graines  surmontées  d'aigrettes   plu- 

meuses  souvent  fort,  curieuses. 

Clematis  flammula,   fl.  blanches,  odorantes,  en  panicules  ; 

—  integrifolia,  fl.  bleues  bordées  de  blanc,  styles 

plumeux  ;   2  p. 

—  verticillaris,   fl.  pourpre-bleu  foncé  ;  6   p.     In- 

digène, une  dos  plus  belles. 
2.— Asjemone. — Benonc. 
{Ânernone  Laponica,  Ilort.). 
Jolies  fleurs  sans  pétai  rs  liiiais  à  sépales  cou  .  ^s. 
Anémone  Laponica,  :i.  ro?e  pourpre,  grandes  ;  2  p. 

—  hybrida,  rose  li'as,  2  p. 

—  viticelia  incisa  ;  1  p. 

3. — HÉPATigrE. — Rtnonc. 
CHepatica  Ir  U)ba,  DeC.  vulg.  Herbe-à  la-Trinité  ;  Angl.) 

Lirtr-Ltaf). 
f»lanLc«  indigènes  qu'on  trouve  en  fleui' 
itôt  que  la  neige  C!>t  disparue. 
■  -  '  î  'lâtj»»,  BHBiples,  semi-doubles  )  3  pces.l 
i.   -ilij.voscfr.E.  —  Rcno  iC. 

-^o'"--?.  V"-'"     iil.L'.  iioulons-d'or ;  Buiitom 
iT....  .  .  Crowjbot). 
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Eanunculus  aconitifolius  alba  pleno,  fl.  blanche?,  dou- 
bles I  1  p. 

—  —  luteo  pleno,  fl.  jaunes,  doubles} 

6. — IJkllébore. — Renonc. 

(flelleborus  atrorubens,  WalJ.    vulg.   Rose-dc-NoU ;    Angl. 

Chrislmas-Rose). 

Fleurs  ne  se  montrant  que  très  tard  en  automne,  ce-qui  leur 
a  valu  leur  nom  vulgaire. 

Helleborus  atvorubens,  n.  rouge-foncé  ;  3  pccs. 

—  niger,   fl.  blanc  lavé  de  rose,  avant  les- -feuilles j 

3  pccs. 

—  "Viridis,   fl.  entièrement  vertes;  8  pces. 

—  lepidus  trifoliata,  à  trois  feuilles  5  4  pcea. 

G. — Ay-MiLiE. —/^cnonc. 

{Aquikgia  vulgaris,  h.  vulg.  Gants-de-Nolre-Dame ;  Angl. 

Columbine). 

Trèj  jolies  fleurs  de  diverses  nuances  fort  répandues  dans 
les  jardins. 

Aquilegia  Siberica,  bleue,  double }  18  pccs. 

—  Canadcnsis,    rouge,   eimple,  des  plus  belles, 

indigène  ;   18  pces. 

7.— Daupiiinelle. — Renonc. 

(^Delphinii  .71  grandi/lorum.  L.  ;  vulg.  Pied  d^AUouctte  ; 

Angl.  Laricspur). 

Magnifiques  plantes  de  jileino   tcrro.   surtout  celles  à  fleurs 
doubles.     Voir  pour  les  espèces  annuelles,  \\  234. 

DelpUinium  grandiflorum  plénum,  bleu  foncé,  double  j 

2  p. 

—  formOSUm,    bleu  ù  contre  blanc  veiné  de  pour» 

prc,  trô.-^  belle  I  3  p. 
•—  Mooreii|   bleu  foncé  à  centre  violet,  taclkfté  d© 

jaune }  4  p. 
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Delphinium  Pyramidalis,  bleue,  centre  foncé  ;  5  p. 

Sinensis  aurora,  pourpre  bleuâtre  taclieté  de 

cramoisi;  2p. 
— .       allba  pleno,  double,  blanche-;   2  p. 

Var.  simple. 

8.— Aconit. — Jienonc. 

(Aconitumnapdlus,  DeC.jvulg.  Capuchons  de  moine  ;  Angl. 
Monkshood;  Wolfsbane). 
Fleurs  de  forme  singulière,  très  apparentes,  d'un.fort  bel 
effet  dana  les  jardins. 

Aconitum  antliora,   jaune  teint  de  verdâtre^;  15  pces.  Var. 

blanc. 

cammarum,   blanc  crème  bordé  de  bleu;  racine 

tubéreuse;   18  pces. 

—  septentrionale,  bleu  pourpre  bordé  de  jaune; 

18  pces. 

■—  Laponiciim,  bleu  foncé  ;  18  pces. 

—  Californicum,  bleu  pâle  veiné  de  pourpre^    3  p. 

—  lebeginum,  blanc  bordé  de  bleu  ;  1  ^  p 

—  Sinensis,  bleu  pâle  terminé  de  jaune  ;   1^  p. 

—  Versicolor,  bleu  et  blanc;  1^  p. 

9. —Pivoine. — Renoue. 

(Pœonùi  qfficinalis,  Retz). 

Les  Pivoines  de  Chine,  assez  récemment  introduites  dans 
les  jardins,  sont  parmi  les  plus  belles  fleura  de  parterre  ;  elles 
joignent  de  plus  l'odeur  de  lu  rose  à  une  variété  de  nuances 
presque  infinie.     Voir  plus  loin  pour  les  espèces  ligneuses. 

Les  catalogues  vies  floriculteurs  nous  donnent  les  noms  de 
plus  de  200  espèces  jardinières  de  Pivoines  herbacées  ;  fleurs 
roses,  blanches,  rosées,  cramoisies,  jaune  (endre,  rouges  à 
centre  blanc,  blanches  â  bords  saumonés  etc.,  etc. 
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10. — TRQLhE.—Renonc. 

{Trollîus  Asiaticus,  L.  ;  vul.  Boule-d'or), 

Jolies  plantes  à  fleurs  jaunes. 

TroUius  asiaticus,  jaune  safran,  fl. presque  solitairep;  i5pce.s. 
—        Caucasicus,  jaune,   sépales  plus  courts  que    les 

étamines. 

11. — Pavot.— Papauercrcces. 
{Papaver  orientale,  L.  Pavoidu-Levant ;  Pavot-vivace), 

riante-i  surtout  remarquables  par  les  dimensions  de  leurs 

fleurs. 

Papaver  orientale,  .'.  à  6  pétales  rouge  foncé,   bruns  à  la 

base,  la  fleur  mesurant  jusqu'à  8  pouces 
de  diamètre;  20  pces. 
—       bracteatlim,  fleurs  grandes,   rouge  foncé  à  fond 

noir,  portant  à  la  base  2  ou  3  brac- 
tées; 2  p. 

12. — Sanguinaire. — Papavér. 

{Sanguinaria  Canadensis,  L.  ;  vulg.  Sang-dragon  ;  Angl. 

IJlood  Roof). 

Très  jolie  plante  in(li;j;ène,  à  racine  à  suc  couleur  de  sang, 
fleurissant  de  très  bonne  heure  au  printemps  ;  fleurs  blanc 
pur;  demande  une  situation  un  peu  ombragée. 

13. — BoccoNii:. — Papavér. 

{Bnccoma  cordata,  Willd.). 

Plante  à  feuilles  glauques  et  à  longues  panicules  de  fleura 
blanches,  fermant  de  beaux  buissons  dans  les  jardins,  de  4  à 
5  p.  do  hauteur. 

14.— Gi.AuciE.— Prt/>av. 

{Glaucîum  Phœniceum,  L.)„ 

Plante  à  feuilles  larges,  étroites,  laineuses,  grisâtres  ;  fleura 
jîuincH  lincntccs  d'orange  ;  1  p. 
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15. — DicLYi'uiE. — Fumariacées. 

( Diclytra  spectabiliSf  DeC.)- 

Plante  des  plus  élégantes  tant  par  la  légèreté  de  son  feuillage 

que  la  forme  et  la  couleur  de  ses  Heurs  ;    ses  longues  branches 

de  fleura  pendantes  forment  le  plus  bel  effet  dans  les  bouquets. 

Flfcurs  rpuges,  à  étamines  blanclieg,  sortantes  ;  2  p.  Fig.  92. 

IG. — CoRYDALTS. — Fuiiiar. 
(Corijdatis  fabacea,  Pcrs.)» 

Ces  plantes  par  leur  feuillage  glauque  et  plus  ou  moins  dé- 
coupé font  toujours  un  très  bel  elTet  dans  les  jardina. 

Corydalis  fabacea,  fl.  purpurines  ou  blanches,  en  épis,,  peu 

nombreuses  :  1  p. 
—        lutea,  fl.  blanchâtres,   jaunes  ■  dans  les  deux  tiers 
de  leur  longueur )  H  p. 
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17.— Ji'LiENNE. — Crndfères. 
{Ilcsveris  inatronalis,  Laniark  j  Angl.  Rocket). 

Los  variétés  doubles  forment  une  des  plus  belles  fleurs  de 
jardiiij  elles  sont  de  plus  odorantes.  Fleurs  blanches  ou  rosées j 
2p 

18. — îcÉiiiut:. — Crue. 

(Iberis  ienoreana,  DeC.  Angl.  JV/iiie  Candytufl). 

Jolies  petitei  plantes,  à  fleurs  en  corynibes,  blanches  ou 
purpurines,  très  propres  à  former  des  bordures  j  tiges  sous- 
ligueuses  à  la  base  ;  G  pces. 

19. — Arabette. — Crue. 

{Arabis  alpîna,  L.). 

Petites  plantes  touffues,  à  tiges  un  peu  velues  ;  fleura  blanc 

pur,  assez  grandes,  en  épis  terminaux;  propres  aux  bordures} 

4  pces. 

20. — Violette. —  Violariées. 

(  Viola  odorata,  Lin.  ;  Angl.  Sweet  Violet). 

Très  jolies  petites  plantes  dont  plusieurs  ajoutent  im  parfum 
exquis  à  la  délicatesse  de  leurs  fleurs. 

Viola  odorata,  bleue.  Var.  alba  pleno,  double,  blanche,  très 

odorante. 

—  tricolor,  Pensée;  Ang].  HearV s  ease;  Pansey.  La 
culture  possède  actuellement  des  Pensées 
monstres  par  les  dimensions  et  des  plus 
roniarquablos  par  leurs  couleurs.  Ces  belles 
variétés  sont  [)romptes  à  dégénérer,  il  faut 
recourir  souvent  au  semis. 

21. — GYVBOvmi.E.—CanjopfnjUées. 

(Gypsophila  Sleveni,  Fiach). 

Pdilo  plante  à  tiges  diffuses,   à  feuilles  grises,   linéaires; 
nour>^  blanclies,  on  panicules,  pétales  linéaires,  obtus:  G  pces. 
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22.— (F^^hL^•t.'—Caryoph. 

(Dianthus  harhatus,   L.  ;  vulg.  Oeillet  de  Poêle  ;    Bouquet 
parfait  ;  Louises  ;  Aug\.  Suwct  Williams). 

Pleurs  variant  à  l'infini,  souvent  des  plus  riches  couleurs, 
einiplefl  ou  semi-doubles  j  1  p.  Voir  pour  les  espèces-annuelles 
p.  237. 

Dianthos  plnmarius,  L.  vulg.  Mignardise}  Angl.  Feather 

Pink.  FI.  blanches,  rouges  ou  roses, 
eimplea  ou  doubles,  odorantes,  pétales 
laciniés,  plunieux.  Var.  pouipre  foncé 
à  la  circonférence  ;  8  pces. 

—  —  Laura  Wilmer,  superbe,  fleurissant 

2  fois  dans  la  saison. 
---  —  cruentus,  pourpre  foncé  velouté  I  fl. 

en  grappes. 

—  SiXLônsis  plono,  double,  de  couleurs  variées. 

—  CaryophylluSy  rouge,  blanc,  rose  ;    les  doubles  ne 

résistent  pas  à  nos  hivers  en  pleine 
terre. 

—  Oeillet-foin  ;  tiges  gazonantes,  couchées^  fl.  roses, 

très  doubles,  calice  fendu. 

23.— Saponaire. — Caryoph. 

{Saponaria  oJjUcinalis,  L.). 

Le»  variétés  doubles  donneiit  d'assez  belles  fleurs,  iiAiis  leurs 
racines  traçantes  les  rendent  fort  incommode.^  dana  lea  jardins. 

21. — SaÉNÉE.  — CVî/op/i 

(Silène  viscosa,  L.  ;  vulg.  Attrape  vwuck,  ;  Ai\^\.  CatcJiJIy). 
Les  Silénécs  font  de  très  jolies  fleurs  do  jardin,  surtout  les 
variétés  doubles.     Voir  pour  les  espèces  annuelles  p.  237. 

Sileno  Viscoea  pleno,  ro<-o  brillant,  double  ;   1  j). 
—     Orieiltalis.  ronge  ropé,  en  larges  têtes  ;  l  p. 
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25. — Lychnide. — Caryoph. 

{Lyc/ims  Clialcedonica,  L.  ;  vulg.  Croix  de  SU  Louis  j 

Croix-de- Malte). 

Plantes  à  tiges  fortes  et  un  peu  grossières,  mai» à  fleurs  très 
Apparentes. 

Lychnis  Chalcedonica,  rouge  brillant.   Var.  à  fl.  blanches, 

'"*  "         carnées,  safranées,  doublée. 

—  fulgens,  fl.  rougo  éblouissant,  en  étoiles,  larges, 

calice  laineux;  1  p. 

—  flos  CUDUli,   vulg.  Fleur  de  Coucou;  Angl.  iZag-ged 
*•  '  Robin;  fl.   rouges  ou  blanches,  en 

panicules  lâches,  Var.  double;  1  p. 

—  COronaria,  vulg.  Casse-lunette  ;  plante  cotonneuse^ 

,   fl.  rouges.  ;    ;  ,.  \  ^  htraxtfoa 

,         1  ,  26. —Lin. — Linées.  <> 

{Linum  perenne,  L.  ;  vulg.  Lin-vivace). 

Le  Lin  vivace  a  une  belle  apparence  dans  les  jardins  j-^fl. 
bleues,  grandes,  pétales  entiers  ;  2  p. 

.  27. — Madve. — Malvacées. 

(Malva  Moreni,  Pailas). 
La  Mauve  de  Moren  produit  un  bel  effet  dans  les  jardins. 
Fltura  rose.s,  terminales,  en  corymbeaj    feuilles  à  5  lobes  cré- 
nelés, blanches  en  dessous;   1  p. 

28. — GÉRANIUM. — Géraniacées. 
(Géranium  sangui7ieum,L.). 

Plantes  en  touflcs  compactes,  à  tiges  dressées  ou  diffuses 
et  couchées.  '  •  ""  '   " 

Ocranium  sanguiueum,  fl.  rouge  violet,  longuement  pédoa- 

culées;   ^  p. 

—  ibericunii  tiges  velues,  dlchotomes;    fl.  bleues, 

amples,  calice  velu  ;  1  p. 

—  pratenso,  pourpre  lilas,  fl.  rouge-bleu.    Var.  fl. 

doubles  ;  1  p. 
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29.— OxAUDE.— Oa:aW(iées. 

(Oxalisfloribunda,  Liuk  ;   vulg.  Surette  des  jardins). 

Trèé  jolie  petite  plante  à  grappes  de  fleurs  lilasroséj  6  pces. 

30. — Baptisik. — Légumineuses, 

iBapiisia  cœrulea,  Pursh). 

Jolie  plante  à  feuilles  légèrement  glauque» et  à  tiges  bleu- 
âtres; fleurs  bleues,  ressemblant  à  celles  des  lupins  j  2  p. 

31. — Lupin. — Légunu 

(Lîipinus  polyphyllus,  Lindley). 

Plantes  d'un  très  bel  effet  dans  les  jardins  par  les  longs 
épis  de  fleurs  papillionacées  qu'elles  présentent.  Voir  pour  les 
espèces  annuelles  p.  240.  ,►   . ,. 

Lnpinus  p( Ijrpliyllas,  fl.  bleues,  verticillées^n grappes;  1  p. 

—  OChroleucus,  fl.  bleu-roussâtre,  en  magnifiques  épis 

terminaux;   1|  p. 

.  ^  32.— Gesse. — Légum. 

(Latfnjrus  grandiftorus,  L.  ;  v\\]g.  Pois  vivace  ;  Augl. 

Perennial  Peas). 

Jolies  plantes  grimpantes  très  semblables  au  Pois  par  les 
feuilles  et  les  fleurs.       ■  ■        \\ 

Lathyros  grandiflorus,  fl.  pourpres,  2  ou  3  au  sommet  des 

pédoncules  ;  5  p. 

—  semperflorens,  fl.  rose  et  blanc  ;  6  p. 
33. — Desmodie. — Légum. 

{Desmodium  Canadensc,  De  Candolle). 

Plantes  dressées,  striées,  poilues,  à  fleurs  très  apparenteSy -cn 
grap])es  terminales.     Fleurs  pourprée  ;  4  à  6  p. 

SI. — PoTKNTiLLE.— iîosacée*.   ,, 

{Potentilla  alrosanguinea,  Lodd.). 

Plante  décombante,  à  fleurs  terminales,  rouge-sang,  très 
belles  1  ]). 
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35.— Spirée.— /iîosac. 

iSpîrœa  ulmariu,  L.  ;  vul;^.  Reine  des  prés-,'  AugL  QueefioJ 

ihe  meadow), 
Trèi  jolies  plantes  de  jardin. 

Spirsea  Ulmaria,  û.  blanches,  à  sépales  réfléchis,  feuilles 

tomeuteuses-eu  dessous  ;  2  p. 

—  rosea,  d'un  rose  tendre,  très  délicates ^nais -de  peu 

de  durée;  2  p. 

—  lobata,  rouge,  forte  ;  2  p. 

—  Laponica,  fl.  blanches,  en  épis  ;  I  p. 

:—      filipendulapleno,  fl.  blanches,  en  corymbea  lâches, 

très  jolies  ;  1  p. 

36. — Lythrarie.— Ly^/irancca. 

(Lythrum  salicaria,  L.  ;  vulg.  Salicaire), 

Plantes  à  tiges  sous-frutescentes  à  la  base,  fleiura-^n  grappes 
axillaires,  rouges  ou  roses,  très  apparentes. 

37. — OupiN. — Crassulacées. 

CLedum  tekphium,  L.  ]  Angl.  Stone  Crop), 
Les  Orpins  s'utilisent  surtout  pour  décorer  les  rochers  rus- 
tiques; la  plupart  ont  des  fleurs  fort  élégantes  ;  plusieurs  pré- 
sentent des  rosettes  de  feuillage. 

Ledum  telophium,  feuillage  luxuriant,  fl.  pourpres,  encymes 

corymbiformos;   1  p. 
—  —  purpareum,  fleurs  et  feuilles  pourpres. 

—  Sieboldii,  fl.  rose  lavé  de  pourpre;  feuilles  glauques; 

3  pces. 
-—     kanitschatica,  fl.  jaune-doré  ;    feuilles  lancéolées  ; 

4.  pcs. 

—    atrosanifuineam,  fi.  et  feuilles  rougcâtres  ;  i  p. 
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38. —Saxifrage. — Saxifragée^ 

(Saxijraga  lingulata,  Bell.). 

Plantes  à  feuillage  luxuriant  convenant  comme  les-précé- 
dentea  à  couvrir  des  rDchers. 

Saxifbaga  lingulata,  fl  blanches  ponctuées  de  rouge;  3  pces. 
—         Crassifolia,  feuilles  larges,  coriacefi,  persistantes, 

fl.  roses,  en  cymes  ;  3  pces. 
— •         cordifolia,  feuilles  en  cœur,  dentelées  et  ondulées, 

39.--PANICAUT. — Ombellifères. 

iEryngium-wnethysiinum,  L.). 

Plante  à  tige  bleue,  lisse,  à  fleurs  bleues  disposées  en  capi- 
tules-globuleux accompagnées  chacune  d'une  bractée  ;  3  p. 

40. — Valériane.—  Valérianées. 
{Vakrianartffîcinalis  h.). 

Plantes  à  feuilles-très  divisées,  à  fleura  di?posées-ea  coryiu* 
be8,il.  rouges;  1  p. 

41. — kGi^w.k'ïF..— Composées. 

ÇAgeraium  pwrpureum.  Fers.). 

Plante  de  12  à  16  pouces,  donnant  une  profusion -de-fleurs 
pourpres. 

•^   ',  42. — LlATRIS. —  Cowjîo*.  '     '  i    ' 

(Liatris  elegans,  Willd.). 

Jolies  plantes  de  jardin,  capitules-rsolitaires. 

Liatrift^elegans,  fl.  pourpres  réunies  par  3  ou  5  en-capitules 

solitaires;   1  p. 

—  pumila,  A  racine  bulbeuse,  fleurs  en  épis  compactes; 

'  i  P- 

—  spioata,  fl.  purpurines,  eocapitules  formant  de  longs 

épis  ;  3  à  4  p. 
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43. — AsTÈttE. — Compoa. 
Voir  pour  les  espèces-annuelles,  p,  245. 
Astère-^iramoisie,  rougc-sang,  brillante  ;  3  p. 

—  Œil"de»Christ,  pourpre-lilas  ;  1  p. 

—  de  Californie,  bleu  azuré;  2à  3p. 

44. — Pâquerette.— Compos. 

,  {Bellis  perennisj  L.). 

Petites  plantes  acaules  formant  de  jolies  bordures,  à  capi- 
tules en  forme  de  pinceau  j  fl.  rouges,  roses,  blanches,  dou- 
bles etc. 

45.— RuDBECKiA.— Com^o». 

{Rudheckia  hirta,  L.). 

Herbe  à  feuilles  un  peu  grossières,  à  capitules  solitaires 
portés  sur  de  longs  pédoncules;  fl.  jaunes  centre  brunj  2  p. 

46. — HÉLIANTHE.— CoWtjJOS.    . 

Voir  pour  les  espèces  annuelles  p.  247. 

fleliantlius  orgyalis  multiflora  pleno,  fleurs  jaunes,  dou- 
bles, ressemblant  à  celles-dcs  dahlias. 

47. — Chysanthèmb. — Compos. 

iChry8anthemum,L.). 

Les  Chrysanthèmes  «ont  fort  prisés  en  Europe  comme 
fleurs  d'automne,  mais  sous  notre  climat  leur  floraison  vient 
si  tardivement  qu'on  a  à  peine  lo  temps  d'en  jouir,  il  vaut 
bien  mieux  les  cultiver  en  pots.  En  pleine  torre  Ica  fleurs  sont 
sujctted  à  dégénérer  promptemcnt,  il  faut  avoir  soin  pour 
leur  conserver  leur  beauté  de  couper  les  tiges  aussitôt  après 
la  floraison. 

48. — AcHiLLÉK. — Compos. 

(Achiliea  miUefolium,  L. ;  vulg.  Ihrbeà-mîlle  feuilles ,• 
Angl.    MUfoil). 

Fort  jolies  plantes,  A  fouilles  finement  déconiposéos,  à  oapi- 
il', les  en  corymbes. 
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Achillea-^millefolium  rulrum,  fl.  rouges  ou  roaes.  Var. 

à  feuilles  panachées  ;  li  p. 

—  jnicrophylla,   fl.   WancUes  j  feuilles  très  -attray- 

antes ;  2  p. 

—  ptarxnica,  vulg.   Boutons  d'argent,  fi.  doubles, 

capitules  assez  gros,  blancs. 
•—         lingulata;  feuilles  en  forme  de  langues,  poilues  ; 

fl.  blanc  crêmej  1  p. 
— '        J&lipendola,  feuilles  poilues  ;  fl.  jaunes  ;  2  p. 
,.   ^,  49. — DoRONiQUE. — Compos. 

{Doronicuni  Caucasicum,  Bieb.)  " 

Jolie  plante  demeurant  en  fleurs  tout  l'été,  fleura-solitaires, 
à  feuilles -amples  crénelées-dentées. 

60. — TÉLÉKiA.— Cowjpos. 

{Ttlekia  cordiJoHa,  Kit.). 

Petite  plante  à  tiges  dressées,  pubescentes,  feuilles  'double- 
ment dentelées,  à-dents  durcies,  à  capitules  jaunes,  assez 
grands)  1  p. 

51. — LoBÉLiE. — Lobéliacées.  ■ 

{Lobelia  cardinalis,  L.). 

Plante  indigène,  à  tiges  simples,  à  fleurs  d'un  rouge  éoar- 
late  formant  une  magnifique  grappe  unilatérale,  d'un  très 
bel-effet }  2  p. 

52.^ — Cam?  ASVLE,— Campanulacées. 
(Campanula- grandifiora,  Lamark;  vulg.  Clocht  ;~  KngX, 

Bellflowcr). 
Voir  pour  Ua  espèces  annuelles,  p,2*l\. 
Gampanula^l^railâiflora,   beau  bleu,  grandes;  2p. 

—  à-feuiile-de-Lamium,  fl.  blanches,  veloutées 

en  dehors,  feuilles  cré- 
nelées,  1  p. 

—  speoiosa,  bleu  pourpre,  très  compacter,  trÔH- 

brillantes;  1  p. 
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Campanula  Tracheliom,  â.bleues,  doubles,  feuilles  grandes, 

cordées}  2  p. 

-—         rotondifolia,  beau  bleu,  petite,  superbe  ;  ^  p. 

—  versicolor,  pourpre  teint  de  blanc  ;  2  p. 

—  COronata,   blanc    pur,    semi-double,    une  des 

plus  belles;  1  p. 

63. — Primevère. — Primulacéea. 

(Primula  grandiflora,  Lamark  ;  Angl.  Primrose). 
Les  Primevères  doivent  leur  nom  à  leur  hâtive  apparence  au 
printemps  ;  ce  sont  de  très  jolies  petites  plantes,  croissant  en 
touflfes,  aux  couleurs  très  variées;  les  Auricules  surtout  pré- 
sentent des  fleurs  des  plus  riches  dans  certaines  variétés.  Se 
cultivent  aussi  en  pots. 

Primula  grandiflora,  fl.  de  couleurs  très  variées,  dépassant 

à  peine  les  feuilles;  6  pces. 

—  auricula,  vulg.  Oreille  d^ours,  couleurs  veloutées 

très  riches,  grande  variété. 

54. — Gyroselle. — Primul. 
(Dodecantheonmedia,  L. ;  Angl.    American  Cowslip). 

Très  jolies  petites  plantes,    d'un  bel  effet  sur  les  plates* 
bandes,  fleurs  blanches,  rouges,  lilas  etc.  ;  3  pces. 

55. — AscLÉPiADE. — Asclépiadées. 
ÇAsclepias  incarnata,  L.). 
Jolies  plantes  à  fleurs  curieuses,  odorantes,  très  rustiques. 

Asclepias  incarnata,   indigène,  fl.  pourpres,  en  coryrabes, 

très  odorantes  ;  2  p.  ;    ,.. 

—  tuberosa,  fl.  orange  pourpre,  en  corymbes  termi- 

naux; I3  p. 

56. — GENTïAUE.—Gentianées. 
{Gentiana  cruciata,  L.). 
Plantes  assez  curieuses  par  leurs  fleurs  qui  dans  plusieurs 
espèces  ne  s'ouvrent  presque  pas. 

Gentiana  craciata,  Gentiane  croisette,  fl.  bleues,  longues,  en 

cymes  terminales;   1  p. 

—  acanliSy   très  petite,  fl.  bleues,  grandes;    fait  de 

^jolies  bordures. 
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67. — TiîLox.-^  PoUmoniacies. 

(Phlo.v  panîculata,  L.). 

Les  Phlox  se  rangent  parmi  les  plus  belles  plantes  de  par 
terres,  présentant  une  variété  sans  fin  de  nuances  et  de  formes, 
et  variant  aussi,  suivant  les  espèces,  l'époque  de  leur  flo- 
raison.    Voir  pour  les  espèces  annuelles  p.  264, 

Fhloz  panîculata,  fl.  rouges,   blanches,  roses,  cramoisies, 
-  ;      .  >     '-..■■■  r  etc.;  2  à  3p.  , 

—     procnmbenâ,    tiges  couchées,   rampantes,   feuilles 
4-     '     ;  Bubuléea,  fl.  roses  «t  pourpres. 

—     snbnlata,    tigefl   rampantes,    fl.    lilas  rose,  feuilles 

pointues;  3  pces,  -       - 

,    «..     snaveolens,   pourpre,  rampant;  3  pces.  ,: 

'    58. — PoLÉMOiNE. — Polémon, 

(Polemonium  cœrulœwm,  L.  ;   vulg.   Echelle-de-Jacoh  ; 
Angl.  JacoVs  ladder). 

Plantes  très  voisines  des  Phlox  et  produisant  aussi  un  bel 
eflfet  dans  les  jardins  j  fleurs  bleues  ou  blanches,  en  corymbes  ; 
1  p.  '■•",?'■ 

69. — Calystêgie. — Convolvulacées. 

(Calystegia  pubescens,  Lindley;  vulg.  Liseron)» 

Plante  volubile,  les  doubles  donnant  une  fleur  de  la  gros- 
seur d'une  rose;  fl.  rose  pâle.  Ses  racines  traçantes  la  ren- 
dent un  peu  incommode  dans  les  jardins. 

60.— Pulmonaire.—  Borraginées* 
{Pulmonaria  cœrulœa,  L.). 

Jolie  petite  jjlante,  à  fleurs  pendantes,  en  forme  de  trom« 
P^'tte;  I  p.  .y  ..,,.,, 

CI. — Omphalode. — Borrag,  «t 

'•    *       (Omphalodes  verna,  Mœnch.).  :  -  s. 

Jolie  petite  plante  fleurissant  de  très  bonne  heure  au  prin- 
temps ;  fl.  bleues  ;  fait  de  jolies  bordures. 
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65. — BuGLOSSE. — Borrag. 
(Anchusa  Copensis,  Thunberg). 
Jolies  plantes,  à  feuillage  et  port  fort  gracionx. 

Anchusa  CapcnsiSi  il.  bleues,  à  centre  blanc;  feuillage  lisse  ; 

G  pces. 
—       Italica,  fl.  bleues,  eagrappcs  paniculées-j  feuillage 
laineux  ;  C  pces. 

,  63. — MyosoTis. — Borrag. 

(Myosotis  palustris,  Wifh.j  vvi]g.  Ne  vi' oubliez  pas;  .\ngl. 

Forget  me-not). 


Fig.  93. 

Jolie  petite  plante  à  llcurs  bleu  pâle,  en  longs  épia  roulés 
en  crosse  avant  l'épanouissement. 

Myosotis  palustris,  fl.  bleu  pâle  ;  6  pces. 

—      grandis,  fl.  à  centre  blanc  j  3  pces.    Fig.  93. 
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64. — Galane.— jSfcropAttZanncM. 

(Chelone  glabra,  Lin.). 
Plantes  présentant  de  longs  épis  de  fleurs  lâches  très  ap- 
parentes.. 


Chelone 


.. .       Fig.  94.     . 

fl.  écarlates,  corolle  fortement  bilabiée  ; 
3  p.  Fig.  94. 

— —    barbata)  fl.   d'un  rouge  plus  foncé  que  dans  la 
précédente  ;  3  p. 

66, — PENSTÉMON.—ScrO^AM?. 

{Penstemon  digitalisa  Nuttall). 
Très  jolies  plantes  d'ornement,  demandant  une  terre  légère. 

FenstemOIX-digitalis,  fl.  blanches  ou  teintes  de  violet,  en 

panicules  lâches  ;  H  p.  ,,     -,   . 

—  pnbescens,  fl.  lllas  et  blanc  )  1  p. 

—  COCCineus,   rouge  foncé  ;  2  p. 
—^       OVatnSi   azuré  teint  de  pourpre,  feuillage  luxu- 
riant ;  1 2  p. 
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66. — VÉRo^iQVE.—Scrophul. 

(  Veronica  spicata,  L.). 

Jolies  plantes  de  parterres,  à  fleurs  bleues  de  dlflférentes 
nuances. 

Veronica  spicata,  fl.  bleu  foncé,  en  épis  ;  1  p.  Var.  à 

fouilles  panachées, 
—     gcntianoides,  bleu  pâle  et  azuré,  suberbe;  1  p. 

67. — Menthe. — Labiées, 

--     {Aleniha  dénia  ta  ;  Angl.  Mint). 

Los  Menthes  sont  particulièrement  recherchées  pour  l'oueuf 
de  leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  j  l'espèce  dentata  offre  ea 
outre  de  jolies  fleurs  jau:ies. 

68. — B.rasQPE.—LabiéeSé 
(Hijssopus  officinalis,  L.). 

L'IIyssope  donne  d'assez  îoiles  fleurs  pourpre  bleuâtre;  Bcs 
feuilles  sont  fortement  odorantes;  elle  forme  de  jolies  bor 
dures. 

69. — Sauge. — Labiées, 

Voir  pour  les  espèces  annuelles  p.  268. 
Salvia  pratensis,   bleue  et  blanche,  très  belle  ;  1  p. 

—  Verticillata,  fl.  bleues,  en  faux  verticilles  globuleuît. 

—  milltilida  variegata,  fl.  blanches,  à  feuilles  pana- 

chées, très  laciniées  ;  1  p. 

"DracocÉPiiALi:. — Labiées. 

'"*       Dracncep/ialum  argunense,  Fisch.).  i 

riiintcs  dresséo?,  à  fleurs  en  verticilles  disposés  en  épis  in- 
terrompus, i  'ï' .  "    .,,  ■  i      . 

Flonro  bleues,  feuillage  très  délicat. 

71.— ToQUi:.  — La6jccs. 

(Sculellaria  Californica). 

rotilc  plante  à  ftuilîa^c  luxuriant,  A  fleurs  bleu  pâle,  dis* 
2).)sce.s  en  petits  épis  ;  4  pces. 


\  n\\\ 


'Il 


il 


iii'i 


202  LE  JADINR-FLEUUISTÉ. 

72.— S'r.\  ^nvs.— Laftices.  ""^ 

(Stachys  lanata,    Jacq.)« 
Petite  plante  à  feuillage  laineux,  à  fleurs  purpurines  dis- 
posées en  fliux  vcrticillea  multitlores,  les  supérieurs  rappro- 
chés en  épis;   1  p. 

73. — Statice.— P/ojïi&ag'inées. 
(Slalice  undulata). 

Jolies  petites  plantes  à  fleurs  disposées  en  épilleta  formant 
des  panicules  ou  corynibes  diffus. 

Staticti  undulata,   lilas  pâle,  en  larges  tresses  ]  feuillage 

ondulé  I  10  pces. 
—     maritimat  rose  ou  rose-lilacé  j  fait  de  superbes  bor- 
dures ;  2  pces. 

V.— PLANTES  VIVACES  A  RACINES  BULBEUSES 

OU  TUBÉREUSES  RUSTIQUES. 

Je  comprends  dans  cette  catégorie  toutes  les  plantes  vivaces 
à  racines  bulbeuses  ou  tubéreuses  qui  peuvent  résister  à  nos 
hivers  en  pleine  terre.  Nous  coniptons  parmi  elles  nos  plus 
belles  ei  nos  plus  riches  fleurs  de  parterre.  Toutes  demandent 
pour  prospérer  une  terre  riche,  fortement-  engraissée,  mais  la 
plupart  redoutent  les  fumiers  frais.  ,.«   v*     . 

1. — C  Y  PRirÈDE. —OrcA/dces. 

{Cijpripcdium  ^pcclabilc^  S\v.  ;  vulg.  Sabots  de  la  Vierge, 
Angl.  Ludies  Slippers).  ; 

Plantes  nuligèiics  ù  fleurs  extrêmement  curieuses  et  fort 
belles.  Comme  toutes  colles  do  leur  famille,  elles  sont  de 
culture  un  \>v,\\  dilKcilo,  requérant  la  terre  de  bruyère  ou  de 
savane,  étant  exposées  à  fondre  souvent  dans  les  terres  com- 
p'iCtcs  des  jardins. 

Cypripedium  spcctabile,  fl.  blanches  veinées  do  roao,  2 

ou  .')  sur  lu  n>èm«'  hampe  ;  2  p. 


PLANTES  VIVACK3  A  RACINES  BULBEUSES. 


29ë 


irîiies  dis- 
:3  rappro- 


ta  formant 
]  feuillage 
perbea  bor* 

3EUSË3 


tea  vivacea 
iater  à  noa 
a  noa  plua 
demandent 
ie,  mais  la 


i  Vierge, 

ses  et  fort 
ea  sont  de 
yèrc  ou  de 
terres  coni- 

(le  roao,  2 
npe  ;  2  p. 


Cypripedium  pubescens,  fl.  jaunes,  2  ou  3  sur  la  mémo 

hampe  j  1  è  p. 
-—  acaule,  fl.  blanches  ou  roses,  le  plus  souvent 

Bolitaires  j  3  p. 

'  '  '  ■  *    -_ 

2. — CxXLkVinK.—AmarijUidées. 

{Galanihus  nivalis,  vulg.  Perce-ndge;  Galanthine  ;  Ar\g\. 

Snowdrops). 

Très  Jolie  petite  piaule,  à  bi\lbe  ne  donnant  que  2  feuillea  ; 
fleurs  blanches,  pendantes,  très  élé^^a.ites,  ee  montrant  sou- 
vent au  printemps  avant  que  la  neige  soit  toute  disparue  j 
forme  de  su  perbea  bordures.    Var.  à  11.  doubles. 

S.—  T^MirAssE.—Amaryll. 

■-''  ''■■■■  1  ^f  -ji    ■"  •■■■'  '  ' 
{Narcissusi  poeticusj  L.). 

Très  jolies  fleurs,  très  apparentes,  croissant  en  touffes  et 
formant  de  magnifiques  bordures,  fleurissant  de  bonne  heure 
au  printemps  et  les  feuilles  se  fanant  et  dispariaa&ut  ensuite. 

NarcissUS  biflorus,   blanc,  couronne  jaune. 

—  bifrons,  (i^^oi/e^'or)  jaune,  à  fleur  de  Jonquille. 

—  mazimus,   jaune  doré  foncé,  grand. 

'    '«—  poeticus,  blanc  pur,  couronne  rose. 

—  albo  plenOj   blanc  pur,  double,  très  odorant.     , 

—  incomparable,  jaune  et  orange 

—  Von  Sian,   jaune,  très  double. 


-;    f.  ,» 


4. — Ims.—Iridées. 

(Iris  Perska,  Un.\u]Q.  Fleurdelis). 

Feuilles  plates,    raides,  cnsiformes  ;    fleura   grandes,    très 
riches  en  coulcura  et  trèa  élégantes  par  la  forme.  Eig.  95. 
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Iris  Fersicai  blanc,  bleu,  pourpre  et  jaune. 
—   pavonia,  blanc  pur  avec  bleu  brillant. 


'  *  ■'*-.■■■ 


Fig.  95. 

—  anglaise,  plus  de  20  variétés. 

•—d'Allemagne,    {Flambe  ou  Flamme)]  plus  de  20 

;■;  r<y-'::  .'I  ;:  -  yv--    ^^     variétés. 

—  pnsilla,  bleu  et  blanc,  forniant  de  superbes  bordures  j 
■•■  3  pces. 

5. — Glaikul. — Iridées. 

!'  .  iGladiolus  cohimunis,  Lin,). 

Fleurs  en  épis  simples,  à  périanthe  irrégulier,  à  limbe  plus 
ou  moins  distinctement  biliibié,  superbes,  très  apparentes.  Voir 
plus  loin  pour  les  espèces  plus  délicates. 

Gladiolus  communis,  rose  vit.     Var.  à  fl.  blanches. 

—        Byzantinus,  pourpre  cramoisi. 

6.— Safuax. — Iridées.] 

{Crocus  vcrnua,  A\\.). 
ïrés  jolicd  petites  plantes  se  montrant  des  premières  au 
printemps,  et  produisant  un  trèrf  bel  c.iot  lorsqu'elles  sont 
réunis  en  lits,  montrant  une  tré>  "[lando  variété  de  couleurs. 
Les  catalogues  des  pcpiiiicristo  «  .i  cimmèrcnt  un  grand  nombre 
do  variétés  nommées.    So  cultivent  îuissi  en  pots. 
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1. — Muguet.— (S  «lîVacinées. 

{Convallaria  majalis,  h.  vulg.  Lis  de  la  vallée  ;  Muguet' de 
Mai;  Ang.  Lily  oj  ttie  Valley). 

Cliarmante  petite  plante  acaule,  à  rhizome  stolonifère  ; 
pédoncules  radicaux  en  forme  de  hampe  terminés  par  une 
grappe  de  charmantes  petites  fleurs  blanches,  en  grelot,  à 
odeur  suave,  dirigées  d' un  seul  côté. 

8.— MuscAui.— Ia7tacces. 

-    {Muscari  racemosum,  De  C.  vulg.  Lilas  de  terre  ;  Angl. 

Grape  Uyacinih). 

Jolies  petites  plantes  fleurissant  de  très  bonne  heure  au 
printemps,  très  propres  aux  bordures.  Fleurs  réunies  en  grap* 
pes,  la  plupart  de  forme  globuleuse,  souvent  odorantes. 

Mnscari  racemosnm,  fl.  bleues,  ovoïdes,  en  une  grappe 

courte,  à  odeur  de  prune  ;  6  pces. 
—      botryoides,  fl.  bleu-violet,  inodores,  grappe  égale 

aux  feuilles  ;  5  pces. 
— •      moschatum,  fl.  jaune  violacé,  en  grappe  courte, 
,       ^  à  odeur  de  musc  ;  8  pces. 

•—     Belgicus    albus,  fl.  blanches.    Var.  fl.  bleues, 

rouges,  roses. 
•--*      plumOBUm,  dans  lesquels  les  organes  floraux  se 

convertissent  en  filets  contournés   et 
frisés,  plumcux. 

9. — Jacinthe. — Liliacées. 

CHyadnthus  orienialis,  Lin.  Angl.  Hyacinih). 

Peu  de  plantes  d'ornement  ont  produit  plus  de  variétés  jar- 
dinières que  les  Jacinthes.  Il  faut  reconnaître  aussi  que  la 
richesse  des  couleurs,  l'élégance  de  la  forme,  et  le  parfum  de 
leurs  fleurs  leur  assurent  un  mérite  incontestable.  C'est  en 
Hollande  surtout  que  la  culture  de  cette  fleur  a  été  portée  à 
son  plus  haut  degré  de  perfection,  si  l)ien  qu'elle  est  devenue 
l'objet  d'uu  commerce  considérable.  Dans  le  commerce  on 
distingue  deux  catégories  do  Jacinthes,  celles  do  Paris  et 
celles  de  Hollande.    Les  dernières  sont  bien  supérieures  irQ^iï 
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la  grandeur  et  la  beauté  des  fleurs,  la  vivacité  et  la  pureté  des 
couleurs,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  sujettes  à  dégénérer, 
souvent  même  à  fondre  complètement  laissées  en  pleine  terre 
dans  notre  climat.  Les  premières  sont  beaucoup  plus  rusti- 
ques. 

Les  Jacinthes  demandent  une  terre  riche  et  plutôt  légère 
que  forte  ;  elles  redoutent  les  engrais  frais.  Elles  se  plantent 
à  l'automne  en  rangs  espacés  de  10  pouces  et  à  8  pouces  de 
distance  entre  chaque  bulbe.  Les  bulbes  doivent  être  enfoncés 
de  4  pouces  au  dessus  du  collet.  On  relève  les  lits  tous  les  2 
ou  3  ans  pour  ajouter  de  l'engrais  et  séparer  les  nouveaux 
bulbes  qui  se  sont  formés.  .  -      i 

Voir  plus  loin  pour  la  culture  en  pois.  ^-f 

Jacinthe;  simple  ou  double,  bleu,  rose,  rouge  cramoisi, 
violet,  jaune,  blanc  pur  etc.  Voir  les  catologues 
des  fleuristes. 

1 0.— SciLLE.— Liliacées. 

{Scilla  hyacinihoidesj  Lin.), 

Très  jolies  petites  fleurs  bleues  ou  blanches,  en  forme  de 
cloche  et  rangées  en  épis,  formant  de  superbes  bordures,  fleu- 
rissant de  bonne  heure  au  printemps,  très  rustiques. 

Scilla  hyacinthoides,  fl.  bleues,  grappe  longue  ;  6  pces. 
— .     amœna,  grappe  lâche,  de  5  à  10  fl.  d'un  bleu  vif. 

—  Siberica,  fl.  d'un  bleu  améthj'stc,  nutante,  2  ou  3 

seulement. 

—  campanulata,  fl.  bleu  violacé,  dressées,,  companu- 

lées|  bulbe  solide. 

—  Feruviana,  fl-  bleu  foncé,  dressées,  très  belles. 

11.— HÉMÉROCALLE. — LUlacées.  ^ 
çaemerocatlis  fava,  Lin.  vulg.  Lisd' un-jour  ;  Angl.  Day- 

Les  Hémérocalles  sont  loin  de  valoir  les  lis  pour  l'élégance 
et  la  richesse,  cependant  elles  font  \m  bel  ornement  de  jar- 
din.    Racine  fusciculée,  formée  do  fibres  épaispec,   cyliruiri- 
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ques.   Se  multiplie  par  la  division  des  racines.    Tiges  rami- 
fiées dans  le  haut. 

HemerOCalliS  flava,  {Lis  jaune)  û.  d'un  beau  jaune,  dres. 

sées,  odorantes  j  2  p. 
**-»  fulva^  fl.  grandes,    colorées  en  rouge  fauve; 

•       '  inodores;  3  à  4  p. 

12. — FuNKiA. — Liliacées. 

(^Funkia  ovata,  Spreng.  ;  vulg.  Hémérocalle  du- Japon), 

Fleurs  companulées,  pendantes,  as^e25  grosses,  portées  sur 
une  hampe  formant  une  grappe  lâch»^. 

Funkia  Caerulaea,  fl.  bleu  blanchâtre  à  lignes  violettes  ; 

le  p. 
—      jap02llca|  feuilles  d'un  vert  gai,  fl.  blanches.    Var. 
feuilles  panachées. 

1 3. — Yucca. — Liliacées. 

{Yucca fUammtosa,  Lin.  vul.  Aiguille  d'Adam. s  Angl. 

Adam^s-Needle). 

Plante  assez  curieuse  par  ses  feuilles  lancéolées-oblongaes, 
creuséec  en  large  gouttière,  terminées  par  une  pointe  aiguë  et 
laissant  échapper  de  leurs  bords  marginaux  de  longs  fils  très 
forts  de  2à  3  p.,  terminée  par  une  large  intlorcscence  d'environ 
200  fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  verdâtre  dans  le  fond. 

14. — Tulipe. — Liliacées. 

(l\ilipa  Oesnerianaf  Lin.) 

La  Tulipe  dispute  encore  à  la  rose  le  titre  de  reine  de  la 
beauté  parmi  les  fleurs.  L'une  et  l'autre  font  valuir  des  droits 
incontestables  quant  au  mérite,  mais  dans  un  ordre  difi'érent. 
Si  la  rose  nous  montre  une  texture  plus  légère,  plus  délicate, 
la  Tulipe  nous  présente  une  plus  grande  variété  de  couleurs 
des  plus  vives,  mariées  dans  la  plus  gracieuse  harmonie. 
Comme  pour  les  jacinthes,  ce  sont  loa  Hollandais  et  les  Fla- 
mands qui  ont  poussé  plus  loin  la  culture  de  la  Tulipe.  Les  Tuli- 
pes Flamandes  sont  encore  les  plus  recherchées  dew  amateurs. 
Elles  se  distinguent  par  une  tige  droite  et  forme,  une  forme  en 
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calice  non  évasé,  et  une  coloration  résultant  au  moins  de  3 
couleurs  vives  et  bien  tranchées  sur  un  font  blanc.  Les  Tu- 
lipes à  fond  jaune  ou  coloré  portent  le  nom  de  bizarres. 

Une  terre  franche,  meuble,  un  peu  sableuse,  est  celle  qui 
convient  particulièrement  aux  Tulipes.  On  les  met  eu  plan- 
ches ou  en  bordures.  C'est  aux  mois  de  Septembre  et  Octobre 
que  se  fait  la  plantation.  Elles  se  multiplient  par  la-séparation 
des  nouveaux  bulbes  qu'elles  produisent. 


■  ■  -,  ■  -, .  ',' 


Fîg.  9(j. 

Les  fleuristes  rangent  aujourd'hui  les  Tulipes  en  4<îatégorie8, 
avec  une  foule  de  variétés  nommées  dans  chacune.    Ce  sont  : 

1°  Les  Van  Thol,  ou  Tulipes  hâtives,  petites  (4  pcs.)  à  cou- 
leurs variées.  Fig.  90. 

2°  les  Doubles,  étant  une  variété  des  premières,  souvent 
f    fort  odorantes. 

.3°  Les  Perroquets,  à  pétales  ondulés  et  frangés  reeserabla"ht 
à  des  plumée. 

40  Les  Tardives,  se  partageant  en  Flamandes  et  Bizarres. 

Voir  les  catalogues  des  pépiniéristes. 
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Il  n'en  est  point  des  Tulipes  comme  des  Lis,  elles  peuvent 
être  relevées  après  chaque  floraison  sans  aucun  inconvénient. 

15. — Fritillaire. — Liliacées. 

(^Fritillaria  Imperialîs,  Lin.,   vulg.  Couronne  Impériale  ; 
Angl.  Crown  Impérial). 

Fleurs  en  cloche,  grandes,  pendantes,  formant  une  couronne 
que  surmonte  une  toufiè  de  feuilles  vertes,  à  odeur  désagréable. 
Bulbe  très  gros. 

Fritillarla  Imperialis,  fleur  rouge  safrané  ;  3  p. 

—  persica,  fl.  violet  ou  bleuâtre  terne,  en  grappe 

terminale  j  2  p. 

—  marmorata,  à  fl.  singulièrement  marbrées}  1  p- 

16. — Lis, — Liliacées). 
(Jjilium  candidum,  L.,  Angl.  Lily). 

Emblème  de  la  pureté  et  de  la  vertu,  le  Lis  est  de  toutes 
les  fleurs  celle  qui  a  été  le  plus  anciennement  appréciée,  louée, 
chantée,  représentée.  La  rose  n'est  venue  que  fort  tard  après 
le  Lis,  par  ce  qu'elle  ne  doit  son  mérite  qu'à  la  culture,  tandis 
que  la  fleur  royale  avait  tous  ses  charmes  au  milieu  même  des 
plaines  herbeuses  où  elle  se  montrait  sans  culture.  Si  les  Lis 
du  Japon  qu'on  a  introduits  récemment  dans  la  culture  nous 
montrent  une  richesse  de  coloration  parfois  plus  attrayante  que 
le  Lis  blanc,  ils  n'ont  en  aucune  façon  fait  perdre  à  celui-ci  la 
gracieuse  et  noble  majesté  que  Salomon  a  chantée  et  que  les 
rois  de  nos  pères  ont  adopté  comme  symbole  de  leur  préémi- 
nence, t 

Les  Lis  réussissent  à  peu  près  dans  tous  les  terrains,  cepen- 
dant ils  préfèrent  une  bonne  terre  un  peu  légère.  Les  Lis  se 
cultivent  aus^i  en  pots,  voir  plus  loin. 

Lilium  martagon,  {Turban)  fl.  pendantes,  à  folioles  recour- 
bées, couleurs  variées,  feuilles  verticillécs  ;  3  p. 
Fig.  97. 

—     Canadense,  {Martagon-dcs-champs),  fl.  pendantes, 
orange  ou  jaunâtre  pâle,  indigène  j  3  à  4  p. 
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liljïinlytigriûum,  (Martagon  tigré),  tige  laineuM,  produi* 


Fig.  97. 

eant  des  bulbilles,  fleur  orange  saimi^çaé,  poin» 
Ulli^ea.dje  iwir  j  4  p. 
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Lilium  Philadelphicnnii  fleurs  dressées,  rouge  brillant  avec 
taches  noires  5  2  p. 

—  Ghalcedonicnm,  fl.  rouge  brillant  avec  verrues  noires, 

formant  une  panicule  pyramidale  magnifique  ; 
3  à  4  p. 

—  Oandidum,  fl.  blanc  pur,   très  odorantea  j  3  à  4  p. 

Var.  à  feuilles  «triées. 

—  —     flore  pleno,  var.  du  précédent  à  fl.  doubles. 
— •     longiflorum,  fl.  blanc  pur,  odoraate%  très  grandes, 

>  tubuleuses  ;  1 2  P* 

—  aurantiacnm,  fl.  dressées,  jaune  orange,  (emblème 

des  Orangistes)  ;  2  p. 
'. —     venustum,  petit,  fl.  orange. 


}aum<jaéï  poiû« 


Fig.  98. 

Lis  du  Japon. 

Lilium  auratum,   blanc,  lavé  do  rose  et  piqueté-^de  pourpre 

;;•.,  au  font!,  sans  -contredit  le  roi  des  Lis  ;  3  à  5  p. 

:;.;:::".  '.^-   -      Fig.  os. 

—  lancifolium  album,  blanc  pur.  Va»-,  rubrum,  blano 

taché  de  cramoisi. 

—  —     roseum,  blanc  taché  de  rose. 

—    grandiflorum  rubrum,  blanc  et  cramoisi, 

fleurs  grandes. 
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17,— Colchique. — Mélanthacées»  \ 

(ColcMcum -autumnakf  Lin.). 

Plante  bulbeuse  assez  singulière  em  ce  qu^elle  donne  ses 
fleurs  très  tard  en  automne  et  ne  produit  des  feuilles  qu'au 
printemps  suivant  en  mûrissant  ses  graines.  Fleurs  pourpres 
avec  stries  blanches,  dans  la  forme  dea-safVana.  Résiste  très 
bien  è  nos  hivers. 

18.— Ephémère.— Cowmi/inéé*. 
{  Tradescantia    Virginica,    Linné). 

Plantes  croissant  en  touffes  et  terminées  par  uneombelle  de 
fleurs  munie  d'une  espèce  d'involucre  foliacé.  Fleurs  bleues 
ou  pourpres,  jolies,  mais  très  fugaces. 


VL  PLAINTES  A  RACINES  BULBEUSES  OU  TUBÉ- 
REUSES semi-ruStiques. 

Je  comprends  sous  ce  titre  les  plantes  bulbeuses  dont  les 
racines  ne  peuvent  supporter  la  rigueur  de  nos  hivers  en  pleine 
terre.  Il  faut  arracher  ces  bulbes  ou  tubercules  à  l'automne 
pour  les  hiverner  dans  une  cave  à  l'abri  de  la  gelée  et  assez 
rraiche  pour  qu'ils  n'entrent  pas  en  végétation.  Après  avoir 
débarrassé  les  racines  de  la  terre  qu'elles  retenaient  et  les 
avoir  laissé  sécher  pendant  quelques  jours,  on  les  sépare  de 
leurs  tiges  et  on  les  met  dans  des  caisses  que  l'on  remplit  de 
sable  sec  pour  les  porter  à  la  cave  ou  dans  tout  autre  endroit 
exempt  d'une  trop  grande  iiumidité  et  assez  frais  sans  être  ex- 
posé à  la  gelée.  On  les  retire  d'assez  bonne  heure  au  prin- 
temps pour  les  mettre  dans  dea  pots  ou  sur  des  couches  pour 
en  activer  la  végétation  afin  d'avancer  l'époque  de  leur  florai- 
son. Ces  plantes,  comme  on  le  voit,  exigent  un  peu  de  soins, 
mais  elles  les  compensent  amplement  par  la  beauté,  la  ri- 
chesse et  la  quantité  des  fleurs  qu'elles  donnent.  Si  le  lieu  où 
l'on  tient  ces  racines  est  trop  humide,  elles  pourriront,  s'il  est 
trop  sec,  elles  se  dessécheront  à  ne  pouvoir  plus  reverdir. 
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1.— BiDENT. — Composées. 

\"  Bidens  airopurpureum  ). 

Plantes  à  très  joli  feuillage,  à  fleura  semblables  à  celles  des 
coréopsides,  d'un  rouge  foncé  avec  des  anthères  jaunes,,  pro- 
éminentes, donnant  une  profusion  de  fleurs. 

2.— -Dahlia. — Composées. 
(Dahlia  variabilis.) 
^eu  de  plantes  peuvent  présenter  une  plus  grande  variété 
dans  les  couleurs,  Is'forme,  la  disposition  des  fleurs,  la  taille 
des  tiges,  etc.,  que  le  Dahlia.  Malheureusement  les  racines 
sont  un  peu  diflBciles  à  conserver  l'hiver,  étant  également  su- 
jettes à  se  dessécher  ou  à  pourir  suivant  la  trop  grande  humi- 
dité ou  sécheresse  du  lieu  où  on  les  tient. 

Comme  les  yeux  ne  poussent  qu'au  collet  de  la  racine,  on 
attend  pour  diviser  celle-ci  au  printemps  que  les  bourgeons 
commencent  à  se  développer.  Chaque  œil  ou  bourgeon  joint 
à  un  tubercule  peut  former  un  individu  distinct,  mais  les  tu- 
bercules qui  sont  sans  collet  peuvent  être  rejetés  de  suite,  étant 
incapables  de  donner  une  tige.  Si  l'on  tient  à  avoir  des  fleurs 
pleines,  bien  fournies,  parfaitement  conformées,  il  faut  ne 
conserver  qu'une  seule  tige  par  talle,  enlevant  les  autres  bour- 
geons à  mesure  qu'ils  se  développent.  Il  faut  aussi  enlever  les 
bourgeons  axillaires  qui  se  développeraient  dans  îe  bas  de  la 
tige,  pour  ne  permettre  à  celle-ci  de  ne  se  ramifier  que  dans  le 
haut,  sans  cela  la  sève  se  perdra  dans  une  profusion  de 
feuilles  et  de  branches  au  détriment  des  fleurs.  Veillez  aussi 
à  enlever  les  fleurs  aussitôt  que  passées  5  car  en  laissant  les 
premières  mûrir  leurs  graines  on  nuit  beaucoup  à  Ja  floraison 
des  autres. 

Les  Dahlias  naini^  ou  à  bouquet  sont  une  variété  fort  esti- 
mée des  amateurs.  Ils  donnent  des  fleurs  petites,  mais  bien 
conformées  et  tout  à  fait  mignonnes,  portées  d'ordinaire  sur 
de  longs  pédoncules. 

Le  fleuristes  étalent  une  longue  liste  des  noms  attribués  à 
différentes  variétés  de  Dahlias.     Voir  leurs  catalogues.  * 

Pour  le  commerce,  on  pratique  d'ordinaire  des  boutures  peu 
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dant  l'été  dans  de  très  petits  pots.  Ces  petits  tubercules  à 
l'automne  sont  laissés  dessécher  daua  leurs  propres  pots  et 
sont  livrés  au  connnerce  en  cet  état.  Dès  que  ces  petits  tuber- 
cules sont  sains  et  ont  le  collet  intact,  leur  reprise  est  aussi 
assurée  que  celle  des  grosses  racines. 

Les  Dahlias  se  reproduisent  aussi  de  semences,  et  même 
donnent  leurs  fleurs  dés  la  première  année,  mais  ces  fleurs  sont 
ordinairement  simples  ou  peu  fournies,  ce  n'est  qu'à  la  3e  ou 
4e  année,  qu'avec  une  culture  convenable,  elles  viennent 
parfaitement  -doubles. 

3. — Glaïeul. — Iridées. 

(  Gladiolus    Gandavensis  ) . 

Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  294, 

Les  Glaïeuls  de  Gand  sont  venus  depuis  quelques  années 
faire  perdre,  ou  au  moins  partager,  la  grande  vogue  dont  jouis- 
saient les  Dahlias  parmi  les  amateurs.  Il  faut  avouer  aussi 
que  pour  la  délicatesse  de  la  fleur,  la  richesse  et  i'éclat  des 
couleurs,  ils  peuvent  hardiment  supporter  la  comparaison. 
Fig.  99. 

Les  Glaïeuls -ont  des  bulbes  solides,  très  aisés  à  conserver 
l'hiver,  pourvu  qu'ils  soient  à  l'abri  de  la  gelée,  car  ils  y  sont 
très  sensibles.  Ils  sont  beaucoup  moins  exposés  que  les  racines 
de  Dahlias  à  souffrir  de  la  sécheresse.  On  peut  même  les  con- 
server dans  les  appartements  ordinaires.  Mais  il  est  plus  sûr 
de  les  mettre  dans  du  sable  sec,  comme  on  le  fait  pour  les 
"Oahlias.  Ils  se  reproduisent  par  les  nouveaux  bulbes  qu'ils 
fournissent.     On  peut  aussi  avoir  recours  à  la  graine. 

Voir  les-catalogues  des  pépiniéristes  pour  le  détail  des -es- 
pèces jardinières. 


VIL  ARBRISSEAUX  A  FLEURS. 

Je  comprendis-sous  ce  titre  toutes  les  plantes  à  racines -et 
tiges  ligneuses  qu'on  cultive  pour  leurs  fleurs  et  qui  peuvent 
résister  en  pleine  terre  à  nos  hivers. 
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l'engraissement  du  sol  s'il  venait  à  s'appauvrir.    On  les  re* 
produit  le  plus  souvent  par  la  division  des  racines  ou  par  les  • 
drageons  qu'ils  produisent,  ou  encore  par  le  marcottage.  Il  n'y 
a  guère  que  pour  les  rosiers  que  l'on  recourt  à  la  greflfe. 

1. — Pivoine  en  arbre.— iJenoncM^acces. 

{Pœonia  nnoutan,  Sims.     Angl.  Tree.  PcBonies)^ 

Petit  arbrisseau  de  1  à  2  pieds,  donnant  de  magnifiques 
fleurs  de  diverses  nuances  de  rose  et  plus  ou  moins  doubles. 
Les  catalogues  en  énumèrent  une  douzaine  de  variétés.  Voir 
p.  276  pour  les  espèces  herbacées. 

2. — Epine  Vinette. — Berbéridées. 

{Berbtrisvulgaris,  Lin.    Ang].  Berberry  Bush  ;  Red- 

berried  Bush.). 

Arbrisseau  de  3  à  4  pieds,  épineux,  à  feuilles  rassemblées 
en  faisceaux  alternes,  à  fleurs  jaunes  en  grappes  pendantes. 
Fruits  rouges,  d'un  très  bel  effet.  Plante  encore  plus  orne- 
mentale par  ses  fruits  que  par  ses  fleurs. 

3. — RoBimA-— Légumineuses. 

{Hobinia  rosea.  Lin.  ;  vulg. acacia;  Angl,  Rose  Âcacia)é 

Joli  petit  arbrisseau  de  2  à  3  pieds,  à  rameaux  liispides, 
sans  épines,  donnant  de  magnifiques  grappes  de  grosses  fleurs 
roses  papillionacées.    Préfère  les  sols  légers. 

4. — Rosier. — Rosacées, 

(.liosa  centifolia,  Lin.). 

Bien  que  la  plus  commune  de  toutes  nos  fleurs  de  jardins, 
la  Rose  demeure  toujours  la  plus  estimée.  Elle  a  le  mérite  de 
joindre  l'odeur  la  plus  suave  aux  couleurs  les  plus  riches  et 
aux  formes  les  plus  gracieuses.  La  culture  nous  offre  aujour- 
d'hui des  milliers  de  variétés  de  Roses.  Faisons  en  connaître 
qvieiques  unes. 

Aosa  centifoUa,  (^Rosc  double  commune)^  grosse,  beau  rose, 

très  odorante. 
— -     ciunaïUOIIiea)  {Rose  du  St.  Laurent),  cannelle  plus  ou 

moins  foncé,  un  peu  délicate. 
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Bosa  rubiginosa,  (Eglantier  odorant  ;  Angl.  Sweet  briar) 

feuillea  à  odeur    de    pomme-Reinette, 
•   fleurs  simples. 
— -     Sillphnrea,  (Rose  Jaune),  d'un  beau  jaune  soufre. 

—  gallica^  (Eose-de-Provins),  on  a  les  variétés  pana* 

cbées  de  cette  espèce. 

—  rubifoliai  (Rose-des prairies),  tiges   de  6  à  8  pieds, 

couchées  ;  fleurs  en  corymbes  ;  les  tiges 
,   sont  rabattues  à  2  ou  3  pieds  chaque 
J  hiver  dans  notre  climat,  mais  ne  lais- 

/  sent  pas  de  fleurir  abondamment. 

Voir  plus  loin  pour  les  espèces  d^ appartements. 

':        '  4.--SERiNaA.T. — P/iiladelphées. 

(Philadelphus  coronarius,  Lin.). 

Arbrisseaux  de  3  à  4  pieds  à  fleurs  d'un  Iblanc  sale,  en 
corymbes  rapprochés  en  grappes  terminales.  Var.  à  fleurs 
doubles,  panachées,  etc. 

6. — GADELhiER.  —  Grossulariées. 

.  (Grossularia  atrosanguineum,  Pursh). 

C'est  un  Gadellier  dont  la  culture  à  fuit  doubler  les  fleurs 
qui  deviennent  très  ornementules.     Fleurs  rouges,  3  p, 

-,  C— DiEiiviLLE. — Caprifûliacées. 

*  (Diervilla  rosea,  Hérincq;. 

Arbrisseau  de  2  à  3  pieds,  À  ramules  hérissées  de  poils  pu* 
besccnts  de  même  que  le  dessous  des  feuilles,  donnant  do 
bonne  heure  au  printemps  de  magnifiques  fleurs  roses,  grandes, 
infondibuliformcs,  déposées  par  3  ou  4  en  corymbes  axillaires 
ou  terminaux. 

.,  ,,,  .       ,/.       7. — Chèvrefeuille. ~Caf>r//'. 

(Lonicera  caprifoliuvi.  Lin.   Angl.  floneysucidc). 
Parmi  les  Cbèvrefeuilles  les  uns  sont  à  tiges  volubiles  et  les 
autres  i\  tiges  dressées,  la  plupart  ne  peuvent  résister  à  nos 
hivers.  -   - 
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ChevrefeniUe-des-jardins,  tiges  de  lo  à  12  p.,  volubiles,  à 

fleurs  d'un  blanc  jaunâtre,  odorantes,  en  grappes 
verticillées. 
—     de  Tartarie,  tiges  dressées,  de  4  à  6  pieds,  fleurs 
roses  ou  blanches,  en  profusion^  superbe. 

8. — Viorne. — Caprif.  * 

{Vïbumum opulus,  Lin.;  vulg.  Boule  de  neige}  Angl. 

Snoiô  bail). 

Les  Boules-de-ueige,  si  apparentes  dans  nos  jardins,  ne  sont 
qu'une  monstruosité  botanique  qu'a  produite  la  culture.  C'est 
la  Viorne  obier  (Pimbina)  dont  les  fleurs  eont  devenues  toutes 
stériles  par  surabondance  de  nourriture.  Ces  fleurs  nombreuses 
rangées  en  grosses  boules  d'un  blanc  de  neige,  font  le  plus  bel 
efiet  sur  le  fond  vert  de  leur  feuillage.  On  les  reproduit  par 
marcottes  qui  s'enracinent  très  promptement,  pourvu  qu'on  les 
entre',  inné  liumides.     Var.  à  rameaux  rougeâtres  et  luisants. 

9. — LiLAS. — Oléinées. 

{Syringa  vulgarisj  Linné). 

Le  Lilas  est  <;onnu  de  tout  le  monde  pour  les  magnifiques 
thyrses  pyramidaux  de  ses  fleurs  lilas,  odorantes,  qu'il  fournit 
si  abondamment  chaque  printemps. 

Syringa  vnVarîs,  fl.  lilas  j  8  à  10  p.  Var.  à  fl.  blanches. 

—  Persica,  {Lilasde- Perse),  fleurs  lilas  bleuâtre,  en 
thryses  beaucoup  plus  lâches  que  dans  lo 
premier  et  fleurissant  2  ou  3  semaines  plus 

0  tard  }  4  p. 


Vin.  FLEimS  D'APPARTEMEITTS. 

Les  favoris  de  la  fortune  ont  des  serres  ppacicusca  où,  au 
moyen  d'une  chaleur  artificielle  ils  peuvent,  sans  se  déplacer, 
suivre  la  végétation  d'un  grand  nombre  de  plantes  tropicales, 
voir  la  nature,  au  milieu  même  de  nos  plus  rudes  hivers,  étaler 
ees  richesses  florales  toutes  luxuriantes  de  force  et  de  santé, 
contt'nqdev  réunies  dans  l'espace  do  quelques  verges  seulement 
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les  formes  végétales  les  plus  rares,  les  plus  curieuses,  les  plus 
attrayantes  que  la  nature  tient  dispersées  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  du  globe.  Ces  jouissances  sont  refusées  au  pauvre;  ce- 
pendant, avec  certains  soins,  il  peut  les  partager  en  une  certaine 
mesure.  La  chaleur  du  poêle  qui  met  ses  appartements  à  l'abri 
des  gelées  d'hiver  avec  la  lumière  de  ses  fenêtres,  peuvent  lui 
permettre  de  créer  une  atmosphère  artificielle  dans  laquelle, 
un  bon  nombre  de  plantes  soustraites  au  sommeil  de  la  nature 
au  dehors,  peuvent  continuer  sous  ses  yeux  leur  végétation, 
étaler  leur  luxuriante  verdure,  et  produire  leurs  fleurs  dans 
toute  leur  beauté  et  leur  éclat.  Les  rosiers  remontants  aux 
cent  variétés,  les  hortensias  aux  couleurs  nutantes,  les  fuch- 
sias aux  formes  si  élégantes,  les  œillets  si  odorants,  les  pétu- 
n'-^"  ovec  leurs  clochettes  aux  mille  couleurs,  etc.  etc.,  sem- 
b        être  parfaitement  chez  eux  sur  la  fenêtre  d'appartement. 

Je  veux  donc  passer  ici  brièvement  en  revue  un  certain 
nombre  de  plantes  d'ornement  qui  ne  peuvent  s'accommoder 
de  notre  .climat,  mais  que  l'on  peut  facilement  cultiver  en  pots 
sur  les  fenêtres  mêmes  de  nos  appartements.  ^ 

On  peut  se  servir  de  caises  en  bois  ou  de  jDots  en  terre,maîs  ces 
derniers  valent  beaucoup  mieux  que  les  caisses,  en  jiermettant 
de  régler  les  arrosements  d'une  manière  judicieuse.  Il  arrive 
souvent  que  dans  les  caisses  on  fuit  périr  les  plantes  par  des 
arrosemeuts  trop  copieux,  qui  les  tiennent  dans  une  trop  grande 
humidité,  ou  qu'on  les  laisse  périr  de  sécheresse  en  arrosa»;t 
trop  superficiellement.  La  casserole  du  pot  de  terre  permet 
d'obvier  à  ces  inconvénients  en  recevant  l'eau  lorsqu'elle  est 
trop  abondante,  et  en  indiquant  qu'elle  n'osât  pus  sullisamment 
donnée,  lorsqu'elle  tie  pénètre  pas  jusqu'à  elle. 

Disons  d'abord  qu"  '"s  pots  doiveni  être  proportionnés  à  la 
taille  des  racines  des  plantes  qu'on  leur  confie.  Et  avant  toute 
chose,  il  faut  pourvoir  à  leur  drainage.  Pour  cela  ou  met  une 
petite  pierre  sur  le  trou  du  fontl  pour  retenir  la  terre,  puis  on 
couvre  tout  lo  fond  do  petites  pierres  cassées  jusqu'à  la  hauteur 
de  2  ou  IJ  pouces,  suivant  la  capacité  du  pot.  On  remplit  en- 
suite de  terre  bien  ilivisée  et  bien  engraissée,  plus  ou  moins 
légère,  suivant  que  rcxijîe  chaque  plante,  ayant  «oin  que  le^ 
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racines  ne  soient  pas  trop  recourbées,  ni  ramassées,  et  qu'elles 
ne  touchent  pas  non  plus  les  bords  du  pot.  On  presse  forte- 
ment la  terre  autour  de  la  racine,  puis  on  donne  un  bon  ar- 
rosement.  '"■■';■:     ■•■.---■- 

En  général  on  donne  peu  d'arrosements  aux  plantes  à  l'au- 
tomne. Toutes  les  plantes,  même  celles  à  feuilles  persistantes, 
ont  toujours  un  temps  de  repos  qu'il  faut  leur  accorder  en  ne  les 
forçant  pas  par  la  chaleur  et  l'humidité  à  continuer  leur  végé- 
tation, ce  qui  ne  manquerait  pas  de  les  épuiser  promptement. 
Et  pour  toutes,  c'est  l'automne  qui  est  ce  temps  de  repos.  Des 
arrosements  suffisants  seulement  pour  ne  pas  laisser  la  terre 
ee  dessécher,  de  la  lumière  autant  que  possible,  des  arrose- 
ments et  époussetages  sur  les  feuilles  pour  les  débarrasser  de 
la  poussière,  voilà  ce  qui  entretiendra  vos  plantes  en  bonne 
santé.  Vers  la  mi-Janvier  ou  en  Février,  lorsque  vous  voyez 
que  la  végétation  commence  à  se  ranimer,  vous  multipliez  les 
arrosements,  donnez  plus  do  lumière  si  possible,  et  vous  ne 
manquez  pas  de  voir  aussitôt  vos  plantes  reprendre  vigou- 
reusement leur  développement. 

Il  faut  au  moins  tous  les  ans,  dépoter  les  plantes  en  pots 
pour  renouveler  leur  terre.  Cette  opération  a  lieu  d'ordinaire 
à  l'automne  après  la  floraison. 

Si  les  pucerons,  les  petites  araignées  ror.gcs,  etc.,  enva- 
hissent vos  plantes,  il  faut  les  exposer  à  une  forte  fumigation. 
Pour  cela,  ayant  mis  tous  les  pots  sur  une  table,  on  les  recou- 
vre d'im  drap  et  on  fait  en  dessous  de  la  fumée  de  tabac  en 
jetant  des  fouilles  de  tabac  sur  de  la  braise  et  se  servant  d'un 
soufflet  pour  les  faire  brûler;  cette  fumée  ne  manquera  pas  de 
faire  périr  ces  insectes. 

J'entre  maintenant  dans  l'énumérationde  ces  planteS;  en  sui- 
vant l'ordre  naturel  des  familles  botaniques; 

1. — ŒiLLKT. — CaryophiUées,  . 

Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  280. 

Les  Œillets  sont  parmi  les  fleurs  les  plus  estimées  des  ap. 
parlements,  tant  pour  la  richesse  de  leurs  couleurs  que  pour  le 
parfum  qu'ils  rxhulont.     Préfèrent  une  terre  légère  :  épargner 
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lea  arrosementa  à  l'automne.    On  cultive  particulièrement  en 
pots  : 

Dianthus caryophyllus,  {Œillet-girofle;  Œ. desfleuristes), 

V        double,  rose,  cramoisi,   blanc,  panaché,  etc.» 
très  odorant. 

—       plumarius,  double,  fond  blanc,  tacheté  de  diverses 

nuances  de  pourpre,  très  odorant. 

2. — Sida. — Malvacées. 

(Sidapicta,  Hooker;  v\i]g.  Fausse  €rablc).        * 

Arbrisseau  de  4  à  5  pieds  qu'on  cultive  particulièrement  à 
raison  de  ses  feuilles  qui  ressemblent  asaez  à  celles  de  notre 
érable  national  ;  fleur  grandes,  jaunes,  veinées  de  nervures 
rameuses  purpurines,  axillaires,  solitaires,  très  élégantes. 

3. — GÉRANIUM. — Géraniacées. 
:    Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  231. 

La  culture  compte  un  grand  nombre  de  variétés  du  Géra- 
nium maculosum,  L.  qui  sont  recherchées  tant  pour  l'odeur 
de  leur  feuillage,  que  pour  les  fleurs  qu'elles  donnent  presque 
sans  interruption  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre.  Ces  fleura 
disposées  en  ombelles  sont  toutes  à  diflerentes  nuances  de 
rouge  et  à  corolle  régulière.     Var.  à  fl.  doubles. 

4. — PÉLARGOXiUM. — Gérait. 

{Pélargoniiim  Zonale,  Will.). 

Les  Pélargoniums  sont  vulgairement  confondus  avec  lea 
autres  géraniums.  Les  feuilles,  le  port,  les  dimensions,  sont 
aussi  à  peu  près  les  mêmes,  mais  lea  fleurs  des  Pélargoniums 
sont  toujours  irrégulières,  et  sub-bilabiées  :  beaucoup  plus 
grandes,  elles  ofl'rent  aussi  des  couleurs  plus  variées  et  bien 
plus  riches.  La  culture  ornementale  en  compte  un  grand 
nombre  de  variétés  nommées,  toutes  plus  ou  moins  attrayantes. 
Les  fonds  blancs  à  gorge  maculée  de  pourpre  foncé  sont  par- 
mi les  plus  estimées. 

f). — Rosier. — Rosacées. 

Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  30G. 

Lea  Uosiers  que  l'on  cultive  dans  les  appartements  sont  ceux 
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dits  :  Remontants,  De^quatre  sarson,  De  tous  les  vwis,  par 
ce  qu'en  effet  ces  Rosiers,  à  mesure  qu'ils  perdent  leurs  feuilles 
se  recouvrent  de  suite  d'une  nouvelle  verdure  et  donnent  aussi 
des  fleurs  presque  sans  interruption  durant  toute  l'année. 
Aussi  les  appelle-t-on  encore  Rosiers  perpétuels.  Leurs  fleurs 
roses,  rouges,  blanches,  etc.,  sont  plus  petites  que  la  rose  cent- 
feuille?,  mais  plus  élégantes,  plus  délicates  et  aussi  fort  odo- 
rantes. Renouveler  de  temps  à  autres  la  terre  des  pots  at 
épargner  les  arroeements  lors  de  la  chute  des  feuilles. 

6. — Fuchsia. — Onagrariées. 

{Fucksiorcoccinea,  Alton  |  vulg.  Fendant  d' Oreille  j 
Angl.  Ear  Drops). 

Arbrisseau  de  4  à  6  pieds  à  rameaux  rougeâtres,  feuilles  du 
plus  beau  vert,  et  offrant  presque  sans  interruption  une  pro* 
fusion  de  fleurs  pendantes  des  plus  élégantes,  soutenues  par 
des  pédicules  grêles,  et  également  ornementales  par  le  calice 
et  par  la  corolle.  Tantôt  les  sépales  sont  rouges  avec  les  pé- 
tales blancs,  et  tantôt  les  sépales  sont  blancs  avec  les  pétales 
à  différentes  nuances  de  rouge,  depuis  le  rose  tendre  jusqu'au 
pourpre  foncé.  ' 

Voir  les  catalogues  des  pépiniéristes  pour  le  détail  des  nom- 
breuses espèces  qu'ils  offrent. 

7. — làtQomk.-^Bégoniacées. 

(^Bégonia  discotor,  R.  Brown). 

Les  Bégonias  sont  de  jolies  plantes  également  ornementales 
par  leur  feuillage  et  leurs  fleurs.     La  plupart  ont  les  feuilles 
d'un  beau  vert  en  dessus  et  rouges  en  dessous.     Fleurs  roses, 
rougei^,  pourpres,  etc.     Demandent  une  terre  légère,  des  ar 
rosements  fréquents  et  une  exposition  un  peu  ombragée. 

•Juclqucs-cppèces  produisent  des  bulbilles  aériennes. 

8. — Mamillaire. — Cactées^ 

(  Hamillaria  uberiformis,  Zucc.  ;  vulg.  Cactus). 

'■■■..  Mffcrents  genre  de  Cactées  sont  généralement  confon- 
dus Rous  la  seule  dénomination  de  Cactus,  bien  que  les  diffé- 
rences qui  les  onstituent  soient  parfois  assez  considérablest 
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Tous  >\;c[uîèrent  les  mêmes  soins  de  culture.  La  terre  qui 
leur  convient  particulièrement  est  une  bonne  terre  franche, 
dans  laquelle  on  peut  entremêler  quelques  charbons,  os, 
pierres,  etc.  On  les  tient  toujours  dans  des  pots  kfct  petits. 
Si  les  racines  viennent  à  pourir,  on  les  coupe  entièreurent  et  la 
plante  mise  sur  une  terre  sèche  pendant  quelques  jciirs  ne 
manque  pas  d'en  émettre  aussitôt  de  nouvelles.  Leur  repro- 
duction est  des  plus  faciles.  Laissez  sécher  pendant  quelques 
jours  le  rameau  enlevé  pour  cicatriser  la  plaie,  puis  plantez 
dans  une  terre  légèrement  humide. 

Les  Cactées  traitées  convenablement  donneront  chaque  an 
née,  au  printemps,  une  abondance  de  fleurs  magnifiques,  mais 
arrosées  à  contretemps,  elles  s'épuiseront  en  pousses  inutiles  et 
pourront  persister  pendant  des  années  sans  donner  de  fleurs. 

Toutes  les  plantes,  ai-je  déjà  exposé,  ont  pendant  l'année  un 
certain  temps  de  repos  qui  leur  est  nécessaire,  sous  nos  climats 
c'est  le  temps  des  gelées,  c*t  sous  les  tropiques  c'est  celui  de  la 
sécheresse.  Les  Cactées,  plus  que  bien  d'autres  plantes,  sem- 
blent impérieusement  exiger  ce  repos.  Il  faut  donc  depuis 
l'automne  jusqu'à  la  fin  de  Février  lenr  refuser  tout  arrose- 
ment,  se  contentant  de  les  débarrasser  de  la  poussière  et  de 
les  soustraire  à  ^a  gelée.  Au  commencement  de  Mars  vous 
commencez  à  les  arroser,  et  aussitôt  que  la  végétation  est 
bien  partie,  vous  arrosez  constamment  tous  les  jours  ;  vous 
voyez  aussitôt  surgir  de  nouvelles  pousses  et  les  boutons  à 
fleurs  se  montrer  en  abondance. 

Les  Cactées  sont  toutes  plantes  fort  intéressantes,  soit  par 
les  formes  bizarres  et  insolites  qu'elles  présentent,  soit  par  la 
beauté  et  la  richesse  des  fleurs  qu'elles  offrent. 

Le  rempotage  se  fait  en  Février,  et  pour  cela  il  faut  avoir 
eu  soin  de  tenir  à  la  cave  la  terre  préparée  qu'on  leur  destine. 

Une  tige  sub-globuleuso  ou  cylindrique,  à  tubercules  épi- 
neux, libres,  disposés  en  spirales,  distingue  les  Mamillaires  des 
autres  genres.  Fleurs  roses,  jaunes  ou  roug*  âtrcs.  La  culture 
en  compte  plus  de  150  espèces. 
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9. — MÉLOCACTUS. — Cactées. 

(Mélocactus  communis,  Link), 

Tiges  globuleuses  ou  coniques,  à  tubercules  réunis  en  côtes 
longitudinales  droites,  surmontés  d'une  houppe  laineuse,  por- 
tant des  fleurs  qui  sont  d'ordinaire  petites  et  de  peu  do  durée. 

10. — EcEi-socACTvs.— Cactées. 

(Echinocactus  turbiniformis,   Pleiffer). 

Semblables  aux  précédents  à  l'exceptions  que  les  fleurs 
naissent  sur  les  angles  saillants  des  côtes.  Fleurs  grandes, 
(Jurant  plusieurs  jours. 

11. — Cierge. — Cactées.      '  *^^^*  ■        - 

.         {Cerèusietragonus,'EQw.,  vu]g.  Cactus  carré). 

Tige  continue,  rameuse,  pourvue  d'un  axe  ligneux,  relevée 
d'angles  ou  de  côtes  munies  de  petits  coussinets  d'épines  fas- 
ciculées  d'où  naissent  les  fleurs.     Celles-ci  très  grandes,  su- 
perbes. 
Coreus  tetrag^Onus,  à  4  angles  comprimés,  fleurs  blancUes 

striées  de  rouge. 
.    —     grandiflorus,  tige  à  5  ou  7  côtes  peu  saillantes,  à 
j  peu  près  cylindriques,  iî.  très  grandes,  noc- 

turnes, blanc  et  jaune. 
— -     speciosissimus,  tige  articulée  rameuse,  à  3  ou  4 
côtes  ;  fl.  grandes,  écarlates,   les  pétales  inté- 
rieurs à  reflets  irisés.  ?^;  V  .- 
12. — OvotiTiA.  ^Cactées.                -     f^  ?^ 
{Opuntia  vulgaria,  W\]].  ;  vn].  Raquette).       ,• 

Tiges  plus  ou  moins  aplaties,  sans  nervure  médiane,  à  articles 
ovales  ou  oblongs,  portant  des  faisceaux  d'épines.  Fleurs  le 
plus  souvent  jaune  soufre  naissant  dos  faisceaux  d'épines  ou 
du  bord  des  articles. 

13. — Epiphylle. — Cactées.  '.  "' 

{Epiphyllum  speciosum,  ïîow.). 

Tiges  articulées,  foliiformes,  ligneuses  à  la  base,  parcourues 
par  une  nervure  médiane.  Fleurs  naissant  des  crénules  des 
rameaux,  grandes,  rouges,  rose-^,  etc.,  superbes, 
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14.— Oléanuue. — Apocynécs.  " 

{Neriuniroleander,  L.  vulg.  Laurier  rose  ;  Angl.  Oleander, 

'  Rosù-Bay  tree).  :.    •,„ 

Jolis  arbrisseaux  de  G  à  8  pieds,  à  feuilles  coriaces,  entières, 
verticillées  par  3,  fleurs  très  abondantes,  grandes,  apparentes, 
odorantes,  en  coryinbes  terminaux,  roses,  rouges,  blanches, 
etc.     Se  multiplie  facilement  de  boutures. 

Les  Launcrs-roses  demandent  de  fréquents  arrosements  tout 
le  temps  de  leur  végétation,  en  hiver  au  contraire,  il  faut  les 
en  priver  presque  complètement.  La  culture  en  compte  un 
grand  nombre  de  variétés. 

■    ■       -  "     15. — Saxifrage. —S'cta^i/rag'ées. 

(Saxijraga  sarmentosa,  Lin.;  wxlg.  Araignée), 

Plante  peu  remarquable  par  ses  fleurs,  mais  que  l'on  cultive 
souvent  en  pots  suspendus  pour  sa  singularité.  Comme  elle 
émet  une  foule  de  stolons  grêles,  déliés  comme  des  fils,  qui 
produisent  des  bouquets  de  feuilles  de  distance  en  distance, 
ces  couronnes  de  feuilles  qu'elles  présente,  et  dont  le  revers  est 
de  couleur  purpurine,  offrent  toujours  un  charmant  coup 
d'œil.     FI.  petites,  blanc-rose,  en  panicule. 

16. — Hortensia. — Saxifr. 
(Hydrangca  Hortensia,  Smith.  ;  vulg.  Quatresaiaons)^ 

Petits  arbrisseaux  à  fleurs  en  ombelles  globuliformes,  d'abord 
vertes,  puis  passant  successivenicnt  aux  nuances  rose,  pour- 
pre, blanche,  bleue  et  rouge.  Trèd  belle  plante  d'appartements. 
Arroser  fréquemment  en  été  ;  ne  pas  exposer  à  un  soleil  trop 
ardent. 

<.;..  l7.—CAUP\'s\:LE.'-Cavipanulacées. 

Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  2id.  , 

{Campanula pyramidalis,  Lin.;  vulg.  Dixhuit-mois)^ 

Plante  herbacée,  de  2  pieds  da  hauteur,  à  feuilles  dente- 
lées-glanduleuses, iV  fleurs  bleues  ou  purpurines,  en  grappes 
pyramidales,  demeurant  en  floraison  pendant  un  très  long 
temps. 
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18.— Cyclamen— PnmM^occe*. 


(Cyclamen  Europœum,  L.) 
Superbes  plantes  bulbeuses  d'appartements,  de  culture  très 
facile,  la  graine  semée  au  printemps  produisant  des  bulbes  qui 
fleurissent  dès  l'année  suivante. 

Cyclamen  macrophyllum,  blanc  et  rose,  superbe  feuillage. 

—  psrsicum,  blanc  et  rouge,  superbe,  odorant, 

—  Europacum,  fl.  de  couleurs  variées. 

19. — HoYA. — Asclépiadées.  . 

(Hoya  carnosa,  R.  Br.,  vulg.  Plante  de  cire). 

Plante  grimpante,  à  feuilles  persistantes,  charnues,  à  fleuru 
roses  ou  ^ouges,  superbes,  fort  élégantes,  en  ombelles  extra- 
axillaires.  Même  traitement  que  pour  les  cactées.  Se  repro- 
duit facilement  de  boutures. 

30. — PÉTUNU. — Solanées. 

{Pétunia  nyctaginiflora,  Jussieux). 

'Herbes  faibles,  un  peu  visqueuses,  à  pédoncules  uniflores, 
axillaires,  solitaires.  Fleurs  grandes^  de  couleurs  variées, 
rouges,  roses,  violettes,  striées,  panachées  etc.  Très  jolies 
plantes  d'appartements.  Var.  à  fleurs  doubles.  Semés  sur 
couches  au  printemps,  ils  fleurissent  d'ordinaire  la  même 
année.  , 

21. — CA^hcÉohxiRE.—Scrophularinées. 
{CalceolariaviscosissiinayLiQâley]  v\i\g.  Petits-Pains), 

Plantes  sous-ligneuses  à  la  base  ;  corolle  bi-labiée,  la  lèvre 
inférieure  orbiculaire  ou  en  sac,  ordinairement  à  fond  clair 
plus  ou  moins  bizarrement  maculé  de  pourpre  ;  très  curieuses 
et  très  belles.  Fleurs  en  profusion  ;  reprend  facilement  de 
boutures  au  printemps.  On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces 
jardinières.  .     ,_,■.;. 

,  22. — Verveine. —  Vcrbénacées. 

{Ve^'bena  paniculaia,  Lamarck). 

Herbes  sous-ligneuaes  à  la  base,  à  fleura  en  épis  denses  for- 
mant une  panicule  terminale.    La  culture  nous  oflre  depuis 
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quelques  années  une  variété  presque  infinie  de  Verveines,  de 
toutes  couleurs  et  de  toutes  nuances,  i^lusieurs  panachées, 
striées,  etc. 

Comme  les  Verveines  reprennent  facilement  de  boutures  et 
de  marcottes,  on  utilise  cette  disposition  en  faisant  reprendre 
au  printemps  un  grand  nombre  de  boutures  dans  des  pots,  que 
l'on  transplante  en  massifs  dans  le  jardin.  Rien  de  plus  agréa- 
ble que  ces  touffes  de  Verveine  cù  le  feuillage  disparait  souvent 
sous  J'aboudance  des  fleurs. 

,,    ,^  23. — Amaryllis. — AmaryUidées. 

.    '  (Àmarijllis  forniosissima,   Lin.). 

Plante  à  bulbe  très  gros,  résistant  souvent  à  nos  hivers 
dans  les  terrains  secs.  Suspendre  les  arroseraents  pendant 
tout  l'hiver,  et  au  printemps,  dès  qu'on  commence  à  lui  donner 
de  l'eau,  elle  ne  tarde  pas  à  montrer  sa  fleur,  d'un  pourpre 
foncé,  de  7  à  8  pouces  de  longueur.  Il  faut  la  dépoter  tous  les 
ans  pour  enlever  les  caïoux  qu'elle  produit  et  les  planter  dans 
des  pots  distincts. 

21. — Jacintue. — Hyacintlius. 

,  {Hyacintlius  orienialis,  Lin.). 

Voir  pour  les  espèces  rustiques  p.  l'io. 

Ce  sont  l^s  Jacinthes  Flamandes  que  l'on  cultive  ordinaire- 
ment en  pots,  par  ce  que  leurs  bulbes  ne  résistent  pas  ordi- 
nairement à  nos  hivers  ou  dégénèrent  très  pomptement.  On 
tient  les  bulbes  au  sec,  sans  les  arroser,  tout  l'hiver,  et  au 
printemps,  du  moment  que  l'on  commence  à  leur  donner  de 
l'eau,  on  voit  bientôt  paraître  les  feuilles  et  les  tleurs. 

Outre  Inculture  en  pots,  on  peut  encore  faire  fleurir  les  Ja- 
cinthes uniquement  dans  l'eau,  sans  terre  aucune.  On  met 
pour  cela  les  bulbes  sur  des  carafes  ou  vases  étroits  et  allongés 
qu'on  vend  pour  cette  fin,  les  disposant  de  manière  que  l'eau 
touche  la  couronne  ou  partie  inférieure  du  bulbe  en  laissant  le 
reste  à  sec.  Les  racines  s'allongent  en  descendant  dans  l'eau 
et  les  Heurs  ne  tardent  pas  à  se  montrer  vigoureuses,  fraiches, 
brillantes.    Lorsque  les  fleurs  sont  passées,  il  faut  mettre  les 
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bulbes-en  terre,  pour  ne  paa  les  perdre.  Comme  ce  mode  de 
culture  les  épuise  promptement,  mis  en  terre,  ils  donnent 
presque  toujours  des  caïeux  avant  de  périr.  Pour  empêcher 
l'eau  de  se  corrompre,  on  y  jette  une  pincée  de  sel  ou  de 
poussière  de  charbon.  Il  faut  changer  l'eau  après  12  à  15 
jours. 

Un  point  essentiel  pour  réussir  avec  ce  mode,  c'est  qu'il 
faut  faire  partir  les  racines  avant  la  tige,  autrement  les  racines 
ne  se  montreront  pas  ou  du*noiiis  ne  paraîtront  que  lorsque  le 
bulbe  sera  déjà  trop  épuisé  pour  donner  ses  fleurs.  Il  faut 
donc  pour  cette  fin  tenir  les  bulbes  sur  leurs  vases  à  l'obscu- 
rité, jusqu'à  ce  que  les  racines  soient  déjè  bien  développée?. 

Les  Jacinthes  se  cultivent  aussi  dans  la  mousse.  On  place 
les  bulbes  sur  un  lit  de  mousse,  par  exemple  dans  une  assiette, 
puis  au  dessus  de  ce  premier  rang  un  autre  lit  de  mous/se  avec 
d'autres  bulbes,  de  manière  à  former  une  espèce  de  monticule. 
On  arrose  copieusement  et  on  place  l'assiette  à  la  chaleur 
dans  une  caisse  vide  que  l'on  recouvre  d'un  tapis  pour  sous- 
traire les  bulbes  à  la  lumière  afin  de  faire  partir  les  racines. 

On  se  procure  de-cette  façon  des  masses  .de- fleurs  du  plus  bel 
effet. 

Les  Tulipes  Van  Thol  et  les-Safrans  peuvent. aussi  se  forcer 
de  la  même  manière. 

25. — AttAPANTHE.— Li7/acée^. 

(AgapanthusumbelluSf  L.  Hérit;  vulg.  Ikibéreusebleue). 

Charmante  plante  à  feuilles  en  rubans,  allongées,  planes,  à 
racine  tubéreuse.  Fleurs  grandes,  bleue^i,  co  ombelle  portée 
sur  une  hampe  de  2  à  3  pieds. 

26. — Lis.— 'LUiacé?6\ 

*     - 

Voir  pour  les  espèces  rustiques,  p.  299. 

Il  est  certaines  espèces  de  Lis  plus  délicates  qu'on  cultive 
en  pots.  On  place  les  bulbes  dans  les  p  id  à  l'automne,  dans 
une  terre  bien  divisée  à  laquelle  on  njjute  un  peu  de  sable. 
On  presse  fortement  la  terre  et  c:i  place  les  potâ  dans  un  en- 
droit frais,  à  l'abri  de  la  gelé*.',  sans  leur  donner  aucun  arroae- 
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ment.  On  arrose  au  printemps  et  aussitôt  la  végétation  se 
met  en  mouvement.  Rien  de  plus  gracieux  que  5  à  G  bulbes 
de  Lis  de  différentes-eppèces  dans  un  même  pot.  Les  espèces 
suivantes  sont  celles  que  l'on  soumet  ordinairement  à  cette 
culture. 

Lilium.  gigantenm,  tige  <ie  4  à  8  p.,  j^otant  une  large  pa- 

nicule  de  fleurs  pendantes,  en  forme  de 
trompette,  blanches  marquéts  de  stries 
violettes  ;  un  des  plus  beaux. 

—  Ezcelsnm,  jaune  rougeâtre  ;  1  p. 

—  BroWOniit  blanc,  superbe,  1  ^  p. 

Les  Lis  du  Japon  et  autres  peuvent  aussi  secultiver  en  pots. 
Il  serait  facile  d'étendre  bien  d'avantage  la  liste  des  plantes 
cultivées  en  pots,  puisque  la  plupart  des  plantes  de  serre  peu- 
vent avec  des  soins  convenables,  réussir  dans  les  appartements, 
mais  je  me  suis  borné  à  celles  qui  se  prêtent  davantage  à 
cette  culture  et  que  l'on  rencontre  le  plus  communément  sur 
les  fenêtres,  laissant  aux  amateurs  qui  voudraient  embrasser 
un  plus  vaste  champ  à  se  pourvoir  d'ouvrages  spéciaux  sur  le 
sujet.  - 
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Sorbus  Amerîcana 72 

Souci  246 

Spéculaire 249 

Spinacia  okracea ......  208 

Spirée 283 

Stachys 292 

Statice 268,  292 

Stellaire  moyenne 220 

Surette  des  jardins 282 


Syringavulgaria^^W^,,  308 

Tagetes 261 

*'        erecta 248 

Taraxdcum     dens    leo- 

nis 212,  225 

Taupins 44 

Télékia 286 

Tettigonia  vitis 154 

Tomate 205 

Toque 291 

Tourneforiia 265 

Tradescaniiavirginica.  302 

Trainasse 220 

Trèfle. 224 

Tricosanthe 257 

Trifolium  pratense 224 

Trilicum  repens 222 

j.  roiiG  ..«*•••••«»  ••■••  /t  i  i 
Trupœolum  ma  jus 209 

*'  peregrinum.  255 

Tubéreuse  bleue 318 

Tuhpe ; 297 

Uniola  latifolia 254 

Valériane 284 

Vers  gris 190 

Véronique 267,  291 

Verveine 316 

Viburnum  opulus. 308 

Vigne 129 

Violette 27» 

Viorne 308 

Viscaria  vulgaris 238 

Vitis 129 

Volubilis 251,  265 

Waitzia 262 

Whitlavie 250 

Xéranthème : 249 

Yucca 297 

Zeamaiz 206 

Zinnia 263 
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B.  M.  WATSON, 

ïmU  FRUITIERS  ET  D'0R.1MENT. 


Arbrisseaux  à  fleurs,  ù  fruits,  toujours  verts,  grim- 
p.ints  ;  Rosiers  j  plantes  pour  haies  ;  sujets  pour  pépi- 
nières etc. 

BULBES  ET  FLEURS  VIVACES: 

(-'-       Dalhias,  Glaïeuls,  Pivoines,  Tulipes,  Lis,  etc. 


•Il raines  d'arbres,  d'arbrisseaux,  de  fleurs,  do  jardins,  des 
cuainps,  et  tout  ce  que  l'on  peut  trouver  dans  les  dtablissemeuts 
de  premier  ordre. 

On  expédiera  par  la  malle  sur  réception  des  prix  y  an- 
nexés : 

12  Superbes  Jacinthes  ou  Narcisses  $2.50.  12  Tulipes 
75  cts.  '■  '  -^  ■  -ii- 

Courge  Mammouth  du  ChiFi  (200  Ibs)  10  cts.  le  paquet  do 

graines.     .;  _:' ;:  '  ^"T^v,:,:.:';-  ■;"     ''■■"%./' v. 

New  Boston  Marhet  Melon,  treshutif,  10  cts. 

Ognons,  gros  rouge  ou  jaune,  20  cts.  l'once.  ''< 

Graines  de  Heurs,  de  fruits,  de  légumes  etc.  25  papiei*s  $t. 

12  superbes  Verveines  assorties,  nommées,  $1.50. 
*'        "       Œillets  "  ''  2.50.        ,.,    - 

"        "       Roses  Thé      ^' J  ,?  t    R.  ^. ,    4.50.       '     < 
*'        "       Roses  rustiques  "-^ '-"•**•' ■';    5.00.  ■: 

"        ''       Fleurs  vivaces  «  >-        2.OO. 

*'        *•       Glaïeuls,  des  meilleures  espèces  2.50. 

Asperges  de  Gronover,  les  plus  grosses  connues,  $3  les  100. 

Lis  du  Japon  auratum,  50  cts  le  bulbe,  etc.,  etc* 

CATALOGUES  ENVOYES  GRATIS  A  TOUS  CEUX  QUI  EN  PONT 

LA  DEMANDE. 


IIIMW'; 


■Si 


PEPINIERE 

D' AUGUSTE  DUPUIS, 

AU  VILLAGE  DES  AULNAIS,  COMTE  .DE  L'ISLET. 
PCmSIIEBS  :— Fameuse»   St.    iBHrent,   Baldwln,  Greening, 

Swair,  etc.  Sibéries  des  plas  belles  yariétés. 

FOMIERS  DE  RUSSIE  :—Astraean  Ronge,  TetoMi,  Dnebesse 
d'Oldenbourg,  Pierre  le  Grand,  Grand  Due  Constantin, 

etc.,  3  à  4  ans  de  greffe,  5  à  7  pieds  de   longueur, 
40  à  50  cts.  la  )  icee,  $4  à  $5  la  douzaine. 

Pruniers,    Cerisiers,    Poiriers,  des    meilleures  espèces,   60  à 

60  et»  la  pièce. 
Groseilliers  d'Amérique,    d'Angleterre,    12  à  25  cts.  la  pièc»,^ 

$2  la  douzaine. 
GadellierM  rougep,  Mânes  et  noirs,  12  cte^lapiècê^  $1.50  ladoz. 
Fnunloitiersdes  nieilleures  variétés,  $2  ladoz. 
Fraii-iers        "  "  "        25  cts.  la  doz.  w 

Vignes  :  Concord,  Hartford  Prolific,  etc.  60  cts.  la  pièce. 

ARBRES  ET  ARBRISSEAUX  D'ORNEMENT. 

Saules  pleureurs  en  parasols,  de  6  à  7  pieds  de  hauteur,  $1  à 

il.bi)  la  pièce. 
Peupli(T8Hrj;eiités,  vigoureux  et  magnifiques,  6à  7  pieds,  60  cts. 

la  pièce. 
Marronniers  de  6  à  7  pieds,  70  cts.  la  pièce.        ' 
do  1  i  à  2  pieds,  30  cts.      do 

Robin.as  (Acacias)  des  plus  belles  variétés,  75  cts.  la  pièce. 

Ailantiics  de  2  à  H  pieds 30  cts.        do 

Chênes  blancs  de  2  ans, 25  cts.        do 

Boules  de  neige.  Boules  de  cire,  "Weigélias,  Poiriers  du  Japon 
(pour  rornen»ent),  Rosiers  greâé s  d.- s  plus  belles  variétés,  etc., 
etc.  Bulbes  à  Heurs,  plantes  vivaces  herbacées,  telles  que  Pi- 
voines de  Chine,  Aconits,  Phlox,  Spirèes,  etc.,  etgéuéralement 
tous  le^  articles  qu'on  rencontre  dans  les  pépinières. 

Le  sousuignè  avant  mis  des  cupitanx  considérables  pour 
fonder  une  («piniere  Canadienne,  ose  compter  sur  le  patronage 
de  tous  808  cunipatriote«>,  ses  produits  jetant  de  première  qualité, 
et  ses  prix  des  plus  modérés. 

Çomuiandes  reniplies  suivant  l'ordre  de  leur  réception. 

N.  B.— Les  plants  convenabI<>ment  étiquettes  et  emballés 
sont  expédiés  par  chemins  de  fer  et  bateaux-iV-vapeur  dans 
toutes  les  directions.    Demandez  le  catalogué. 

\.  DUPUI3;  Pépiniériste. 
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